Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


iiiiiiiii 

Lias  as?  e^a  ibi 


^_        SOCIETE 

AECÏÏÉOIOGIQUE 

33E    BO'H-i:)EJ4.TJ3£: 

TmiK   Xê 
Pramier   Fascicule 


BOBUKAUX 

%E;r    EX   FII_S  V"  ê>.-ïi.  OAI30REX 

1886 


EXIBAi.TS  DLS  STATl'FS  l»K  LA  SOCIETE 


Abt.  ta.  I.a  Kodété  interdit  touI<>  iliacu^Hion  peraoQuulle,  poli- 
tlflUB  oufdlgliiiise. 

AiiT.   lit.  L<i  Sociëlé  n'fi'TcepIfl  (?ti  nucumi  manière  lu  solidiiritâ  ^ 
ili'M  opinions  6 tnifK9  )uir  fis*  mvinlrtiB.  li>r'<>  wénie  qu'ils  Berulpnt 
BUluriBés  II  luK  pro'iuiri-,  aoit  linos  di'3  publii-atioiiB.  soit  dans  iIps 
lupt'irifB  piibli(|iieB. 

Clinciiii    i\e»   meinbi'us   gurite   son    ItidépeinJuce  et  jouit  de   ' 
rirronpoiiHabllitâ  Is  plus  comptétc  pour  loutt's  les  Hppréciations 
quin'émiicient  pna  de  lui,  ou  Kuxquclli's  il  n'»  pasfonaellemeat 


I 

\ 


SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 


DE    BORDEAUX 


SOCIÉTÉ 


AECHÉOLOGIQUE 


TOME   XI 


BORDEAUX 


KER-BT    ET   FILS 

LIBRAIRES-ÉDITEURS 
15    —    OOL'BS   DE   L'lNTBl«DA^CB   —    15 


IMPRIMEUR 
17  —  BUS  IfOMTlfi/AN  —  17 


1886 


tlVf 


Société  Archéologiqiie  de  Bordeaux 


CB  ISÎC  t 


Préadfmi  :  M.  E*  PKAsai^r. 

Vicé-PrétHtmi  :  M.  TlranwTm?^  "B.  .^asaiâr^  C  ùt 

—  M.  SX3«T   A  .  «.  A.  Ql 

Seer/Uire-^érml  :  M.  k  IF  Bteisâ^r.  ^.  iS^  A.  Q. 

Secràaires-miJMMtg  :  M.  Fixer  E.5:«2iirf . 

—  M.  Têt^'é  CûSXf^  4u 

Trésorier  :  M.  I>oaEKïHC  .T*  . 
Trétoritr-Mdfûimt  :  M.  Da&aa»  G.  P.  .  ^u 
ArckirùU  :  IL  AximAJCi^  Tîi-  . 
AsseaeKrs  :  M.  BaA^nuiK  CL-«.  A.  Q. 

—         M, 


GMpla-ffBiu  4b 


PréseoU  :  MM.  Pinneau.  de  Mnâfnaf .  FereC  MiH^..  A:;i^ 
Saunier,  Combes,  Aintmaim,  Gantier,  de  Lûiy.  Aimé. 

M.  le  conseiller  Bonie  donne,  arec  reerei.  et  pocr  casse  de  santé, 
sa  démission  de  1»lee-PréâdenL 

M.  Daubv,  curé  de  Saînt-Micfael  de  B*>rdea::x.  présenté  par 
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MM.  Arné,  de  Lory  et  Varnier  remercient  la  Société  de  leur 
nomination. 

M.  Combes  fait  remarquer  que  les  convocations  aux  séances  ne 
portent  pas  l'ordre  du  jour  détaillé  pour  lequel  on  renvoie  aux 
journaux.  M.  de  Mensignac  dit  que  cette  mesure  a  été  prise  dans 
un  but  d'économie.  M.  Combes  signale  l'intérêt  de  la  publication 
prompte  dans  les  journaux  des  Comptes-rendus  des  séances.  Il 
cite  l'exemple  d'autres  Sociétés  savantes  locales.  Un  vote  établit 
que  cette  publication  aura  lieu  désormais  après  adoption  d'un 
résumé  des  séances  en  assemblée  générale. 

L'élection  d'un  secrétaire-général,  d'un  vice-président  et  de 
deux  assesseurs  est  renvoyée  à  une  réunion  extraordinaire  fixée 
au  15  janvier,  mais  cette  réunion  n'a  pu  avoir  lieu  par  la  coïnci- 
dence de  l'arrivée,  à  Bordeaux,  de  M.  Goblet,  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  cultes. 

M.  Augier  communique  un  plan  de  l'ancienne  église  Saint-Rémy 
de  Bordeaux  et  un  estampage  de  l'inscription  placée  sous  le 
porche  de  cette  église.  Il  donne  lecture  de  deux  notes  sur  le 
même  monument  parues  récemment  dans  des  journaux.  Il  fournit 
en  outre  quelques  renseignements  sur  l'étendue  et  l'importance 
de  cette  ancienne  paroisse  ;  sur  les  démêlés  de  ses  chapelains  avec 
le  chapitre  de  Saint-Seurin  et  donne,  enfin,  les  détails  curieux 
d'une  prise  de  possession  de  la  chapelle  fondée  à  Saint-Rémy  par 
la  famille  d'Anglade.  M.  Augier  propose,  ensuite,  de  faire  graver 
un  timbre  spécial  pour  l'appliquer  sur  les  livres,  gravures  et  collec- 
tions de  la  Société.  Il  montre  un  dessin  préparé  pour  ce  timbre  par 
M.  Léon  Millet. 

M»  Combes  appuie  la  proposition  et  demande  qu'un  catalogue 
soit  dressé  de  toutiîe  qui  appartient  k  la  Société. 

M.  de  Mensignac  croit  qu'elle  pourrait,  également,  consacrer 
une  légère  somme  annuelle  (200  ou  300  francs)  h  l'achat  de 
dessins  ou  photographies  d'anciens  monuments  de  Bordeaux. 

M.  Augier  signale  à  l'Assemblée  l'usage  en  vigueur  dans  quelques 
Sociétés  de  poser  en  séance  des  questions  auxquelles  les  membres 
sont  invités  à  répondre  dans  les  réunions  suivantes. 

Celte  proposition  est  adoptée  et  M.  Augier  demande  :  quelle  est 
rétymologie  du  nom  de  la  rue  de  la  Rousselle,  et  quels  souvenirs 
intéressants  pour  Varchéologie  et  Vhistoire  se  rattachent  à  cette  rue. 

La  question  de  l'apport  à  chaque  séance  des  ouvrages  reçus  dans 
l'intervalle  des  réunions  est  renvoyée  au  Bureau. 
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.  M.  Piganeau,  président,  fait  une  lecture  sur  les  anciennes  fontaines 
de  Bordeaux  :  fontaines  Sainte-Croix,  de  la  Douane,  Saint-Projet, 
Daurade,  Font  de  l'or,  Flguereau,  Bouqniêre.  etc. 
La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail  intéressant. 

Le  Président,  Le  SeeréUàre, 

piganëau.  saunier. 


Séance  du  22  février  1886. 

Présidence  de  M.  PtoATor. 

Présents:  MM.  Piganeau,  Braquehaye,  .\ugier,  Berchon,  Amé, 
Combes,  Abbé  Corbin,  Gautier,  Gervais.  Cantellauve,  Millet,  Féret, 
de  Lorj',  Tramasset,  Vauclaire. 

M.  Piganeau  présente  à  la  Société  plusieurs  albums  relatifs  à 
l'archéologie  de  la  Gironde.  L'un  de  ces  albums  renferme  tout  ce 
que  notre  collègue  a  pu  recueillir  sur  la  ville  de  Bordeaux  et 
se  trouve  divisé  comme  suit  :  1*  Bordeaux  à  Tépoque  romaine  ; 
29  plans  à  diverses  époques  :  tours,  portes  de  ville  ;  3«  monu- 
ments civils  et,  notamment,  un  grand  nombre  de  maisons 
anciennes  aujourd'hui  disparues;  4<»  monuments  religieux  de 
l'époque  romane  :  Saint-Seurin  et  Sainte-Croix  ;  5*  monuments 
religieux  de  l'ère  ogivale,  de  la  renaissance  et  de  l'époque  dite 
moderne,  XYIl*  et  XYIII*  siècles  ;  6«  maisons  conventuelles. 

Le  second  album  a  trait  à  l'arrondissement  de  Bordeaux  : 
i^  Villes  fortifiées  :  Cadillac,  Rions,  Podensac,  Créon  ;  2o  édifices 
religieux,  églises  rurales;  3®  monuments  militaires,  châteaux-forts; 
4«  monuments  civils,  habitations  nobiliaires,  maisons  bourgeoises. 
Ce  travail  de  longue  haleine  (que  M.  Piganeau  a  eu  la  patience 
d'étendre  à  tout  le  département  de  la  Gironde)  offre  un  intérêt  tout 
particulier  parceque  bon  nombre  des  monuments  représentés 
n'existent  plus,  ou  ont  perdu  leur  caractère  primitif.  M.  Piganeau 
met  ses  albums  à  la  disposition  de  tous  les  membres  de  la  Société 
pour  leurs  études  particulières. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Saunier  se  trouve  dans 
'  rimpossibilité  de  remplir  ses  fonctions  de  secrétaire;  des  regrets  lui 
seront  exprimés. 

M.  Dauby,  curé  de  Saint-Michel,  remercie  de  son  admission. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  de  Gernon,  vice- 
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président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Bordeaux,  offrant,  au 
nom  de  cette  Société,  4  beaux  volumes in-4*:  Antiquités  du  départe- 
ment  de  l'Aisne,  par  M.  Fieury.  Ces  volumes  avaient  été  adressés  à  la 
Société  des  Amis  des  Arts,  mais  son  Comité  lésa  jugés  plus  utilei  à 
conserver  et  consulter  dans  les  archives  d*une  Société  spécialement 
archéologique.  M.  Piganeau  est  chargé  de  transmettre  aux  géné- 
reux donateurs  le  vote  unanime  des  remerciements  de  TAssemblée. 

M.  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville,  demande  sa  réintégration  sur 
les  listes  de  la  Société  dont  une  absence  l'avait  séparé.  Il  promet  de 
nouvelles  communications.  Cette  demande  est  acceptée  et  la 
Société  exprime  sa  satisfaction  de  pouvoir  compter  de  nouveau 
sur  le  concours  précieux  de  M.  Gaullieur. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  complémentaires  du 
bureau. 

M.  Adrien  Sourget  est  élu  deuxième  vice-Président. 

Les  voix  se  répartissent  dans  un  premier  tour  de  scrutin  sur 
MM.  Gaullieur,  abbé  Corbin,  Braquehaye,  Augier,  Combes  et  Ber- 
chon  pour  la  fonction  de  secrétaire-général  et  un  ballotage  devient 
nécessaire. 

M.  le  D'  Berchon  est  élu  au  deuxième  tour. 

11  allègue  cependant  sa  résidence  hors  de  BordAïux  pour  prier  la 
Société  de  le  remplacer  et  il  ne  cède  qu'à  l'insistance  de  ses  collègues 
du  bureau  qui  promettent  de  le  suppléer  au  besoin.  La  démission 
de  M.  Saunier  amène  le  vote  pour  un  deuxième  secrétaire-adjoint. 
M.  Tabbé  Corbin  est  élu. 

Après  quelques  observations  de  divers  membres  sur  le  nombre 
des  assesseurs  réglementaires,  un  scrutin  est  ouvert  pour  un  seul 
nom,  M.  Braquehaye  ayant  déjà  été  élu  le  21  novembre  1885. 

M.  Combes  réunit  la  majorité  des  suffrages. 

Une  discussion  s'ouvre  sur  l'utilité  de  nommer  une  Commis- 
sion des  publications.  La  décision  est  renvoyée  à  l'examen  du 
Bureau. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  de  notes  sur  l'église  de  Monclaris, 
autrefois  paroisse  indépendante  et  maintenant  succursale  de  celle 
de  Sigalens  (arrond'  de  Bazas,  Gironde).  L'impression  de  ce  travail 
est  votée  ainsi  que  la  publication  du  dessin  qui  l'accompagne. 

M.  Braquehaye  ayant  parlé  d'un  fragment  de  cuir  gaufré  et  peint 
qui  sert  de  façade  à  un  autel  délabré  et  qui  lui  parait  être  un  lam- 
beau de  quelque  riche  tenture,  M.  Augier  fait  remarquer  qu'il  a  vu 
quelquefois  des  cuirs  semblables  servant  de  parements  d'autel. 
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M.  Augier  lit,  ensuite,  quelques  notes  sur  la  chapelle  des  Feuil- 
lants, ancien  lycée,  et  notamment  sur  le  tombeau  de  Michel  Mon- 
taigne dont  il  présente  une  photographie  exécutée  avant  le  réta- 
blissement du  Mausolée  dans  le  nouveau  local  des  Facultés.  Il  fait 
remarquer  que  la  statue  n'est  pas  orientée  comme  elle  Tétait  autre- 
fois. Déplus,  quelques  parties  ont  été  refaites  à  neuf  car  il  mon- 
tre un  fragment  en  pierre  d'une  tête  de  pleureuse  qui  appar- 
tenait au  monument  primitif. 

Il  entre  dans  des  détails  curieux  sur  l'histoire  du  lycée  lui-même 
et  des  deux  couvents  sur  l'emplacement  desquels  il  a  été  créé  en 
1802;  sur  le»  faits  relatifs  aux  nombreuses  sépultures  qui  s'y  trou- 
vaient; sur  les  singulières  vicissitudes  qu'ont  subis  les  restes  de 
Montaigne,  et  sur  la  maison  que  ce  grand  homme  habitait  à  Bor- 
deaux au  n*  17  de  la  rue  des  Minimettes,  actuellement  rue  Gabirol. 

11  rappelle,  enfin,  le  vœu  émis  en  1811  par  le  voyageur  Millin  de 
voir  placer  sur  cette  maison  une  inscription  commémorative,  ce 
qui  n'a  point  eu  de  suite.  La  Société  s'associe  à  ce  vœu  et  charge 
son  Président  d'en  transmettre  l'expression  à  M.  le  Maire  de  Bor- 
deaux. —  Mission  remplie  le  15  février. 

M.  Braquehajiee  dit  qu'il  a  trouvé  aux  archives  départementales  un 
arrêté  du  Conseil  général  du  département  en  date  du  21  août  1792 
décidant  qu*en  raison  des  services  rendus  au  pays  par  Michel  Mon- 
taigne, on  mettrait  à  l'abri  des  dégradations  le  tombeau  qui  ren- 
fermait ses  cendres. 

La  Société  vote  Timpression  des  notes  communiquées  par 
M.  Augier,  avec  dessin  d'après  la  photographie   du  Mausolée. 

M.  Augier,  pour  relever  une  erreur  qu'il  croit  avoir  constatée 
dans  une  notice  récente  demande  l'origine  du  scapulaire.  Cette 
question  est  écartée  comme  sortant  de  l'objet  particulier  des 
études  dd  la  Société. 

M.  Tabbé  Corbin  fait  hommage  de  sa  brochure  intitulée  :  Pey- 
Berlandj^  sa  tombe  et  son  culte. 

Le  Président, 

E.  PIGANEAU. 


Séance  dn  13  mars  1886. 

Présidence  de  M.  E.  PioAffiAU. 

Présents  :  MM.  Amtmann,  Arné,  Berchon,  Braquehaye,  Combes, 
Cantellauve,  A.  Costes,  Dezeimeris,  Domengine,  Férel,  Gautier,  de 
Lory,  Piganeau,  de  Mensignac,  Tramasset.  M.  l'abbé  Corbin  excusé. 

La  correspondance  comprend  : 

1®  Une  circulaire  avec  règlement  relative  à  l'exposition  archéolo- 
gique organisée  à  Amiens  pour  le  1°' juin  1886,  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie. 

2o  Deux  circulaires  ministérielles  :  Tune  ayant  trait  à  des  recher- 
ches sur  la  direction  des  courants  de  TOcéan  Atlantique  ;  l'autre  à 
la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

3»  Une  autre  circulaire  pour  l'érection  à  Nancy  d'un  monument  à 
Claude  Lorrain. 

4o  Une  invitation  de  la  Société  Gay-Lussac  pour  l'exposition  du 
31  mai  à  Limoges. 

M.  Camille  Tournié  de  la  Réole,  présenté  par  MM.  Cantellauve  et 
Piganeau,  est  reçu  Sociétaire. 

M.  Albert  Costes  soumet  à  l'examen  de  ses  collègues  une  série 
d'instruments  en  silex  des  époques  chelléenne,  moustérienne,  mag- 
daléenne,  robenhausienne.  —  La  !'•  époque  est  représentée  par  un 
instrument  ovoïde  de  95  millimètres  de  longueur  sur  47  de  large  ; 
silex  blond,  fmement  retouché.  La  seconde  par  4  pièces  provenant 
d'Issigeac  (Dordogne)  deux  de  ces  pièces  forment  un  triangle 
allongé.  Six  pièces  :  grattoirs,  lames  etc.,  viennent  de  la  station  de 
la  Gravette,  commune  de  Bayac  et  sont  de  l'époque  de  la  Madeleine. 
2  petites  hachettes,  une  hache  polie  à  2  tranchants,  un  instrument 

à  section  triangulaire  et  une  gouge  polie  de  125  millimètres  de 
longueur  se  rattachent  à  l'âge  robenhausien. 

M.  Costes  montre,  de  plus,  une  superbe  hache  polie  de  la 
Nouvelle-Calédonie  et  une  belle  pointe  de  flèche  en  bronze  type 
Larnaudien. 

M.  Costes  est  invité  à  fournir  pour  les  publications  de  la  Société 
une  note  sur  ces  objets  d'un  haut  intérêt  préhistorique. 

M.  Braquehaye  continue  l'exposition  de  ses  recherches  sur  le 
château  des  ducs  d'Epernon  par  un  travail  ayant  pour  titre  :  Les 


XI 


artistes  employa  par  le  Duc  d*Epet*non  à  Cadillac  sur  Garonne.  Il 
résulte  des  marchés  et  arrêts  de  comptes  que  le  duc  d^Epernon 
fit  exécuter  de  1632  à  1637,  dans  les  ateliers  de  son  château, 
VHistoire  de  Henri  III,  tissée  par  M«  Claude  de  la  Pierre,  maître 
tapissier  de  Paris.  Elle  comprenait  une  suite  de  22  pièces  formant 
109  aunes  de  cours  dont  Tune,  consacrée  à  la  bataille  de  Jarnac, 
existe  encore  dans  la  collection  de  M.  le  baron  Pichon,  à  Paris. 
M.  Braquehaye  en  montre  la  photographie.  11  cite  les  noms  des 
maîtres  tapissiers  du  Duc  de  1604  à  1661  :  Bounenfant,  Bonin  ou 
Bouin,  Becheu  et  ceux  des  apprentis  ou  compagnons  sortis  de 
l'atelier  de  Claude  de  Lapierre,  à  Cadillac  :  Pierre  de  Lys  ;  Nico- 
las Coutereau  ;  Jean  Quiénot  ;  Nicolas  Rousselet,  etc. 

Cette  notice,  jointe  à  celles  qui  ont  été  lues  par  M.  Braquehaye 
dans  les  séances  des  13  février,  12  mars,  14  avril  1880,  8  avril, 
13  mai  1881,  14  mars  1884,  12  juin  1885,  montre  qu'elle  impor- 
tance avait  prise  la  ville  de  Cadillac  pendant  le  séjour  des  célèbres 
ducs  d'Epernon.   L'impression  de  ce  nouveau  mémoire  est  votée. 

M.  Braquehaye  dit  qu'il  présentera  dans  les  prochaines  séances, 
deux  nouvelles  notices  sur  les  artistes  employés  par  le  duc  d'Eper- 
non,  à  Cadillac  :  1^  La  colonne  funéraire  de  Henri  III ,  à  Saint-Denis, 
sculptée  à  Cadillac  par  Jean  Pageot,  de  1633  à  1633  ;  2*  Les  pein- 
tures de  la  Cliapelle  funéraire  de  d*Epemon^  par  Guillaume  Cureau, 
en  1633,  et  Christophe  Crafft,  en  1636.  Il  se  propose  de  les  lire, 
ainsi  que  la  précédente,  aux  prochaines  réunions  de  la  Sorbonne. 

M.  Piganeau  fait  une  communication  sur  quelques  peintures  mu- 
rales de  l'église  collégiale  de  Saint-Emilion,  spécialement  sur  la 
légende  de  sainte  Catherine  et  sur  un  calque  d'une  vierge  du  XII* 
ou  XIII*  siècle  mesurant  1  mètre  de  hauteur.  Il  regrette  qu'on  ait 
fait  disparaître  récemment  un  reste  de  peinture  où  Ton  distinguait 
des  inscriptions  et  une  litre  funèbre  qu'on  aurait  pu  retrouver  en 
enlevant  avec  soin  le  badigeon  qui  la  recouvrait.  Il  déplore,  à  ce 
propos,  que  certains  objets  du  culte,  consacrés  par  Tâge,  restent 
par  insouciance,  exposés  aux  dégradations  de  toutes  sortes,  ou 
soient  détruits  sans  absolue  nécessité,  comme  par  exenfple,  la  chaire 
de  1632  et  le  cadran  d'horloge  de  1732  qu'on  voyait  autrefois 
dans  l'église  de  Saint-Emilion.  Quant  aux  stalles  de  cette  même 
église,  il  y  a  lieu  de  signaler  dans  la  restauration  qu'on  leur  a 
lait  subir  il  y  a  quelque  temps,  l'adaptation  de  colonnes  torses 
style  XY11«  siècle  à  des  panneaux  sculptés  du  XV«. 

II.  Augier  fait  lecture,  à  propos  de  la  question  du  nom  de  la 
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Roussclle  d'une  note  sur  un  procès  de  1595  ayant  pour  effet  la 
résiliation  du  bail  d'une  maison  de  cette  rue  hantée  et  infestée  par 
des  revenants. 

M.  Féret  offre  à  la  Société  une  collection  de  gravures  extraites 
d*un  ouvrage  intitulé  :  Archéologie  pyrénéenne.  Des  remerciements 
lui  sont  votés. 

Le  Président, 
E.  PIGANEAU. 


Séance  dn  9  avril  1886. 

Présidence  de  M.  E.  Pioanbau. 

Présents:  MM.  Piganeau,  abbé  Corbin,  Berchon,  Gautier,  Amt- 
mann,  Domingine,  Arné,  Tramasset,  Braquehaye,  Dezeimeris, 
Féret. 

*M.  Augier  envoie  de  Ghampcevinel,  près  Périgueux,  le  moulage 
d'un  fer  à  hosties  qu'il  croit  être  du  commencement  du  XVII«  siècle. 
Il  y  a  joint  une  description  intéressante  des  quatre  dessins  du 
moule. 

M.  Corbin  fait  observer  que  la  tête  du  Christ  en  croix  n'est  jamais 
ornée  de  rayons  et  que  M.  Augier  a  dû  les  confondre  avec  les 
pointes  de  la  couronne  d'épines. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur 
de  la  Société  française  d'archéologie,  invitant  celle  de  Bordeaux  au 
Congrès  qui  s'ouvrira  à  Nantes  le  1"  juillet  prochain. 

M.  Dezeimeris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Ch.  Robert,  de  l'Ins- 
titut, de  la  description  illustrée  de  la  collection  numismatique  du 
savant  donateur  à  qui  sont  votés  des  remerciements  que  lui  trans- 
mettra M.  le  Président. 

M.  Piganeau  lit  quelques  fragments  d'une  dissertation  sur  les 
étymologies  des  anciennes  rues  de  Bordeaux  qu'il  groupe  par 
séries  de  corps  d'état,  de  professions  industrielles^  de  traditions 
locales,  etc.,  etc. 

A  propos  du  travail  de  M.  Braquehaye,  sur  le  château  des  ducs 
d'Epernon  à  Cadillac,  un  membre  demande  s'il  faut  écrire  de 
la  Valette  avec  un  seul  1  ou  avec  deux.  L'usage  a  prévalu  en  faveur 
de  la  première  opinion  depuis  la  2«  moitié  du  XYII*  siècle,  mais 
M.  Braquehaye  produit  des  signatures  authentiques  avec  deux  1  et 
M.  Corbin  signale^  de  plus,  une  épitaphe  latine  d'une  personne  de 
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la  famille  des  ducs  d'Epernon  où  l*on  trouve  Lavalletta,  ce  qui,  k 
son  avis,  parait  tout  à  fait  décisif.  Le  nom  de  l'autour  des  Essais 
doit-il  se  prononcer  Montaigne  ou  Montagne?  M.  Dezeimeris  veut 
que  l'on  adopte  la  dernière  consonnance  parce  que  l'i  n'a  été  intro- 
duit dans  le  nom  que  pour  mouiller  les  deux  consonnes  g  h, 
comme  dans  oignon,  au  lieu  de  la  détacher  comme  dans  ignition. 
Du  reste,  Tétymologie  latine  de  Montanus  trancherait  la  difficulté, 
au  besoin. 

M.  Braquehaye  continue  ses  lectures  sur  Les  artistes  employés 
par  les  ducs  d*Epernon  à  leur  château  de  Cadillac,  et  cite  surtout 
Jean  Pageot,  artiste  de  grand  talent,  qui  vécut  à  Cadillac  de 
1608  à  1668,  et  est  l'auteur  du  remarquable  monument  funéraire 
érigé  aux  frais  du  premier  duc  d'Epernon  dans  l'église  de  Saint- 
Cloud,  en  l'honneur  de  la  mémoire  de  Henri  III  dont  il  renfermait 
le  cœur. 

Cette  belle  œuvre  d'art  est  faussement  attribuée  à  Barthélémy 
Prieur,  même  à  Saint-Denis  où  elle  est  conservée  aujourd'hui,  et 
par  Alexandre  Lenoir. 

M.  Braquehaye  démontre  que  d'Epernon  conduisit  le  corps 
d'Henri  III  à  Saint-Denis  le  25  juin  1610  ;  qu'il  fil  restaurer  la 
chapelle  du  même  roi  à  Saint-Cloud  après  1635,  la  décora  de 
la  riche  colonne  de  marbre  sculptée  par  Jean  Pageot  et  en  revêtit, 
probablement,  les  murailles  avec  les  22  pièces  de  tapisserie  His- 
toire de  Henri  III,  tissées  dans  son  château  par  Claude  de  Lapierre. 
Mais  le  monument  funéraire  élevé  en  1594  par  Benoise,  secrétaire 
du  Roi,  et  portant  une  inscription  latine  composée  par  le  poète 
Passerai,  était  distinct  de  celui  exécuté  à  Cadillac  par  le  sculpteur 
gascon  Jean  Pageot. 

A  ce  propos,  M.  Corbin  fait  remarquer  les  corrélations  d'époque 
et  d'objet  de  la  chapelle  dite  de  Saint-Joseph  à  Saint-Michel  de 
Bordeaux.  M.  Braquehaye  répond  que  la  colonne  funéraire  date  de 
1635,  et  la  chapelle  Saint-Joseph,  de  1550  au  plus  tard. 

M.  Dezeimeris  expose  que  VHercnle  du  Musée  d'Armes  de  la  ville 
est  YHercules  Pacifer  gravé  sur  plusieurs  monnaies  et  que  celui  de 
Bordeaux  était  probablement  un  type  original.  Le  savant  archéo- 
logue établit  les  caractères  qui  distinguaient  le  type  (aujourd'hui 
mutité)  de  VHercnle  Farnèse.  Il  fournit,  à  cet  égard,  des  détails  qui 
intéressent  vivement  l'Assemblée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint» 

E.  PIGANEAU.  Abbé  CORBIN. 
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Séance  dn  14  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Pioaivbau. 

Présents  :  MM.  Piganeau,  Gautier,  de  Lory,  Pradelles,  Sourget, 
Vauclaire,  Jullian,  Berchon,  Combes,  Braquehaye,  Corbin,  Féret, 
de  Mensignac,  Amtmann. 

M.  le  D'  Berchon  fait  un  rapport  détaillé  sur  la  Monographie  de 
Saint-Michel  de  M.  Tabbé  Corbin,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 

L'impression  de  ce  rapport  est  votée. 

M.  Augier  envoie  l'estampage  d'un  nouveau  fer  à  hosties  décou- 
vert à  Saint-Quentin-de-Baron  par  M.  Léon  Millet.  M.  Augier,  qui 
fait  remonter  ce  moule  au  XV*  siècle,  adresse  la  description  des 
quatre  dessins  très  curieux  qu'on  y  constate. 

L'Assemblée  vote  l'impresion  de  cette  communication. 

M.  Domengine  ayant  paru  disposé  à  donner  sa  démission  de 
trésorier,  M.  A.  Sourget,  vice-président,  rappelle  tous  les  titres  de 
M.  Domengine  à  la  reconnaissance  et  aux  sympathies  de  la  Société 
pour  les  services  qu'il  n'a  cessé  de  lui  rendre,  et  propose  de  prier 
ce  zélé  et  dévoué  trésorier  de  vouloir  bien  continuer  ses  fonctions. 

Cette  motion  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  M.  le  Secrétaire-géné- 
ral est  chargé  d'en  transmettre  l'expression  à  M.  Domengine  qui  a 
cédé  au  désir  de  ses  collègues. 

M.  Braquehaye  continue  ses  lectures  sur  Cadillac  et  passe  en 
revue  les  peintres  qui  furent  employés  par  le  duc  d'Epernon 
entr'autres:  sire  Jehan  Barilhaut,  maistre  peintre,  habitant  de 
Niort  en  Sainctonge,  1599  :  Guillaume  Cureau,  1633  ;  Christophe 
Craffl,  1636.  Il  donne  lecture  des  marchés  conclus  avec  et  par  les 
deux  derniers. 

Cureau  fut  aussi  peintre  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Bordeaux  de  1622  à 
1648,  maniant  le  ciseau  en  même  temps  que  le  pinceau.  Il  fit^ 
comme  sculpteur,  le  rétable  de  Téglise  des  Augustins,  en  exécution 
du  vœu  des  Jurats  lors  de  la  peste  de  1605.  Il  peignit  encore  la 
voûte  de  la  chapelle  du  château  de  Cadillac  de  1633  à  1635  et 
mourut  le  6  mars  1648. 

Christophe  CrafTt,  d'origine  allemande,  peignit  probablement  les 
plafonds  et  les  tableaux  qui  ornaient  les  cheminées  du  château. 
Le  duc  le  chargea  de  reproduire,  pour  la  chapelle,  Vhistoire  de 
JéstiS'Christ  en  19  tableaux  à  raison  de  32  livres  tournois  l'un. 
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Ces  tableaux  ont  disparu,  mais  les  sujets  indiqués  par  les  mar- 
chés aideront^  peut-être,  à  retrouver  quelques-unes  de  ces  toiles 
qui  permettraient  d'apprécier  le  talent  de  Tartiste. 

Quant  à  Jehan  Barilhaut,  M.  Berchon  fait  observer  que  le  duc 
d*Epemon  avait  dû  le  connaître  pendant  son  séjour  à  Niort  et 
l'emmener  avec  lui,  ou  le  faire  v'enir  à  Cadillac.  M.  Braquehaye, 
revenant  sur  le  monument  funéraire  d'Henri  III  à  Saint-Gloud,  fait 
justice  de  quelques  erreurs  commises  à  propos  de  cette  œuvre 
d'art. 

M.  Jullian  présente,  au  nom  de  M.  Combes,  un  fragment  de 
plaque  lapidaire  trouvé  rue  de  Grassi  dans  de  récents  déblais  et 
portant  une  dédicace  en  l'honneur  de  la  déesse  Tutelle  ;  c'est  la 
troisième  inscription  consacrée  à  la  divinité  tutélaire  de  Bordeaux, 
et  M.  Jullian  se  propose  de  développer  sa  communication  dans 
une  prochaine  séance. 

H.  Gorbin  signale,  par  voie  d'analogie,  le  culte  rendu  par  nos 
ancêtres  à  Monseigneur  Saint  Bordeaiu:  dont  la  statue  se  voyait  à 
la  Porte-Basse.  (Voir  Drouyn,  Bordeaux  vers  1450,  p.  49  ;  Ribadieu, 
Histoire  des  châteaux  de  la  Gironde,  p.  567,  et  statuette  au  Musée.) 

M.  de  Mensignac  annonce  que  le  Ministre  des  cultes  a  donné 
l'ordre  de  dégager  la  Porte-Royale  de  Saint-André.  Plusieurs 
membres  émettent  le  vœu  que  ce  projet  reçoive  une  meilleure 
solution  que  celui,  déjà  vieux  de  4  ans,  de  la  préservation  du 
groupe  de  Sainte-Anne  qui  est,  de  plus  en  plus,  dégradé.  M.  de 
Mensignac  et  M.  Gautier  expriment  également  le  regret  de  voir  les 
employés  de  la  cathédrale  détériorer  les  bas-reliefs  et  les  trois  por- 
tiques de  l'ancien  Jubé  du  XVI«  siècle,  autrement  dit  de  Grammont, 
par  suite  des  entassements  de  chaises  et  des  clous  enfoncés  dans 
les  moulures  de  ces  œuvres  d'art  de  la  Renaissance. 

H.  Braquehaye  affirme  que  notre  collègue  L.  Labbé  s'occupe  de 
la  préservation  du  groupe  de  sainte  Anne. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

E.  PIGANEAU.  Abbé  R.  CORBIN. 


Séance  du  11  Juin  1886. 

Présidence  de  M.  E.  Pioan bau. 


Présents:  MM.  Piganeau,  Louis  Labbé,  Domengine,  abbé  Corbin, 
Sourget,  Léon  Millet,  Berchon,  Combes,  Augier,  Vauclaire,  Dezei 
meris,  Amtmann,  Dagrand. 
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M.  Louis  Labbé,  chargé  par  M.  Morin,  successeur  de  Paul  Abadie, 
des  restaurations  de  la  cathédrale,  parle  des  moyens  en  cours 
d'exécution  pour  préserver  le  groupe  de  Sainte-Anne.  Des  ordres 
sont  également  donnes  pour  mettre  les  vestiges  du  Jubé  de  Gram- 
mont  à  labri  de  nouvelles  dégradations. 

M.  Jullian  prie  le  président  de  vouloir  bien  renvoyer  au  mois  de 
juillet  la  communication  qu'il  devait  faire  sur  la  déesse  Tutelle  de 
Bordeaux. 

H.  Amtmann  présente,  au  nom  de  M.  Mandeville,  un  ancien  éperon 
de  chevalier  trouvé  dans  des  fouilles  au  château  de  la  Beylie  (Dor- 
dogne)  chez  M.  de  Banes-Gardonne.  Il  présente  aussi  des  médailles 
recueillies  par  M.  Mastroti  dans  les  travaux  du  square  Saint-André, 
côté  Nord-Ouest.  11  y  en  a  de  Néron,  de  Trajan,  de  Claude,  de 
Maxime  de  Tbrace,  etc. 

M.  Augier  montre  un  tryptique  style  byzantin  en  cuivre  ciselé 
dont  le  fond  est  émaillé  en  bleu.  La  gravure  de  cette  pièce  est  sur- 
tout un  spécimen  curieux  de  l'iconographie  grecque  qui  diffère 
beaucoup  de  l'iconographie  latine. 

Au  milieu  du  tryptique,  le  Christ  est  à  mi-corps.  A  droite  et  à 
gauche  sont  la  Vierge  et  le  Précurseur  ;  chacun  des  personnages 
porte  les  attributs  spéciaux  à  l'Eglise  russe. 

La  communication  de  M.  Augier,  complétée  par  la  traduction  des 
inscriptions  du  tryptique,  sera  insérée  dans  les  Mémoires  de  la 
Société. 

M.  Corbin  lit  une  étude  historique  et  descriptive  sur  l'ancienne 
porte  Royale  à  Saint-André,  que  l'Etat  se  propose  de  dégager  en 
démolissant  les  sacristies  de  feu  Poitevin.  Il  énumère  tous  les  tra- 
vaux qui,  selon  lui,  devraient  être  exécutés  pour  rétablir  cette 
porte  dans  son  état  primitif. 

H.  Berchon  est  d'avis  que  le  vœu  détaillé  de  cette  restauration 
soit  transformé  comme  suit  :  ((  M.  le  Ministre  des  Cultes  et  M.  le 
»  Directeur  des  Beaux-Arts  seront  priés  de  joindre  au  dégagement 
»  de  l'ancienne  porte  Royale  sa  restauration  complète.  » 

L'Assemblée  vote,  à  l'unanimité,  l'envoi  de  cette  motion  aux 
autorités  compétentes. 

Le  Présideni,  Le  Secrétaire'adjoint, 

E.  PIGANEAU.  Abbé  CORBIN. 
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Séance  du  9  JnUlet  1886. 

Présidence  de  M.  E.  Pioaneau. 

Présents  :  MM.  Piganeau,  Dezeimeris,  Combes,  Berchon,  Jullian, 
Amtmann,  abbé  Corbin,  Augier,  Domengine. 

M.  JuUian  rappelle,  à  propos  de  la  dernière  inscription  de  Tutelle, 
appartenant  à  M.  Combes,  qu'elle  est  la  troisième  de  ce  genre  que 
possède  Bordeaux.  Une  première  a  été  trouvée  au  mois  d'août  1828, 
rue  Guillaume-Brochon  ;  elle  porte  la  date  du  22  juin  224,  et  se 
trouve  au  musée  Jean- Jacques  Bel. 

La  seconde  provient  de  la  voie  du  Peugue  (cours  d'Alsace-et- 
Lorraine),  maison  L.  de  Mérignac  ;  elle  est  au  dépôt  du  Colisée.  Ce 
monument  porte,  outre  la  dédicace  malheureusement  mutilée, 
un  bas-relief  représentant  la  déesse  tulélaire  de  Bordeaux.  Elle 
tient  une  corne  d'abondance  d'où  pendent  des  grappes  de  raisins, 
par  allusion  à  Téloge  qu'Ausone  décernait  à  Bordeaux,  la  reine  des 
cités  vinicoles. 

M.  Jullian  explique  et  complète  la  dédicace  de  ce  curieux  monu- 
ment. Son  talent  d'épigraphiste  et  d'archéologue  vient  de  s'affirmer 
naguère  à  nouveau  dans  son  Fréjus  romain,  1886,  brochure  d'un 
vif  intérêt. 

M.  Augier  présente  de  curieuses  poteries  romaines,  qu'il  a  décou- 
vertes dans  des  fouilles  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Lîbourne; 
puis,  l'estampage  d'une  plaque  commémorative  de  l'ancien  couvent 
des  Récollets,  même  ville,  où  sont  rappelés  les  noms  et  les  bien- 
faits de  deux  membres  de  la  famille  de  Gaufreteau.  Cette  plaque 
porte  la  date  de  1734. 

M.  Augier  présente  encore  l'estampage  de  l'inscription  inédite 
d'une  cloche  de  ce  couvent  et  le  dessin  d'un  des  vieux  poids  publics 
de  Liboume.  Il  a  joint  à  ses  trois  communications  des  notices 
manuscrites  qui  seront  insérées  au  Bulletin  de  la  Société. 

H.  Dezeimeris  communique  aussi  une  poterie  romaine.  Espérons 
que  le  Conseil  municipal  fournira  k  la  Société  archéologique  un 
local  où  elle  puisse  mettre  en  dépôt  une  foule  d'objets  curieux,  qu'il 
faut  maintenant  remporter  chez  soi. 

M.  Corbin  présente  et  décrit  une  Piéta,  style  renaissance  italienne, 
admirablement  sculptée  dans  un  médaillon  d'albâtre  et  d'une  con- 
ception très  heureuse  en  même  temps  qu'elle  est  d'un  type  original 
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ou  sans  précédent.  Il  y  a  dans  ce  bas-relief  un  saisissant  effet  de 
contraste  entre  le  Christ  inanimé  qui  s'affaisse  et  deux  enfants  qui, 
chacun  par  un  bras,  s'efforcent  de  le  remonter  sur  les  genoux  de  sa 
mère.  La  Société  fera  photographier  pour  ses  collections  ce  mé- 
daillon remarquable. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoini, 

E.  PIGANEAU.  R.  CORBIN,  eh.  h. 

Séance  dn  18  août  1886. 

Présidence  de  M.  Pioàniau. 

Présents:  MM.  Piganeau,  Domengine,  Sourget,  Amtmann,  Louis 
Labbé,  Augier,  Abbé  Gorbin,  D'  Berchon  excusé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  demandant  à  la  Société  d'indiquer  sa  préfé- 
rence à  l'endroit  des  vacances  de  Pâques  ou  de  la  Pentecôte  pour 
les  réunions  annuelles  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

L'assemblée  se  prononce  en  faveur  des  vacances  de  la  Pentecôte. 

M.  Louis  Labbé  présente  l'éperon  de  parade  qu'il  a  trouvé  dans 
une  tombe  de  l'ancienne  église  de  Villandraut.  Il  en  fera  le  thème 
d'une  description  accompagnée  d'un  dessin  pour  les  bulletins  de  la 
Société. 

M.  Gorbin  annonce  que  le  bas  relief  de  la  Piéta  décrit  dans  sa 
dernière  séance  n'a  pu  être  reproduit  par  la  photographie  et  qu'il 
en  a  confié  le  moulage  à  M.  Jabouin. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  quelques  recherches  étymologiques 
sur  les  expressions  de  Fort  Tropeyte  (1454)  château  Trompette  (1660 
1678),  forteresses  qui  occupaient  l'esplanade  actuelle  des  Quin- 
conces. 

Gette  note  sera  imprimée  dans  les  bulletins. 

M.  Augier  présente  de  nombreuses  poteries  découvertes  dans  la 
commune  de  Soussans  (Médoc).  11  a  fait  à  leur  sujet  une  carte 
,  indiquant  leur  situation  exacte.  Il  communique  également  le  dessin 
d'une  pierre  dite  de  S*  Romain  et  qui  se  trouve  dans  la  propriété 
de  M.  Vidal,  maire  de  la  dite  commune. —  M.  Augier  a  recueilli  une 
curieuse  légende  sur  cette  pierre  qu'il  croit  pouvoir  ranger  parmi 
les  monuments  mégalithiques.  La  note  de  M.  Augier  sera  insérée 
dans  les  publications  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Gorbin  soulève  une  question  historique  à  propos  de  la 
restauration  de  la  Porte  du  Palais  de  Bordeaux  (anciennement  dite 
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Gailhau).  11  demande  pourquoi  le  projet  de  Thonorable  architecte 
chargé  de  ce  travail  ne  comprend  pas  le  bas-relief  décrit  par  Dom 
Devienne  (histoire  de  Bordeaux  t.  2  p.  89)  et  par  le  rééditeur  de 
Lopès.  (T.  II,  p.  330.) 

L'examen  approfondi  de  cette  question  est  ajourné  à  la  séance  de 
rentrée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

E.  PIGANEAU.  Abbé  CORBIN. 


Séance  dn  13  novembre  1886. 

Présidence  de  M.  E.  Pioanbau. 

Présents:  MM.  Piganeau,  Dezeimeris,  Sourget,  Léon  Millet, 
Berchon,  Combes,  JuUian,  Braquehaye,  Braquehaye  fils,  Domen- 
gine,  Féret,  Cantellauve,  MM.  Augier,  Corbin  et  Amtmann  excusés. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  août  est  lu  et  adopté. 

M.  Augier  demande  seulement  une  rectification  au  sujet  du 
compte-rendu  analytique  publié  par  les  journaux.  On  y  lit,  à  propos 
de  la  pierre  de  Saint-Romain  dont  il  a  parlé,  que  son  attribution 
aux  temps  préhistoriques  ne  repose  sur  aucun  document  sérieux. 
11  s'étonne  qu'on  puisse  réclamer  des  preuves  de  ce  genre  pour  cet 
ordre  de  monuments  et  surtout  que  cette  appréciation  ait  été  insérée 
dans  un  compte-rendu  porté  à  la  connaissance  du  public  quand 
elle  ne  figure  même  pas  au  procès- verbal  qu'on  vient  de  lire. 

Il  revient,  à  cette  occasion  sur  l'utilité  d'une  approbation,  par  le 
Bureau,  de  toute  communication  de  la  Société  aux  journaux  et 
après  une  courte  discussion  qui  a  pour  base  le  règlement,  il  est 
voté  à  l'unanimité  que  le  compte-rendu  analytique  dont  il  s'agit 
sera  rédigé  dans  la  huitaine  qui  suit  les  séances  et  communiqué  au 
Bureau  de  la  Société  qui  en  autorisera  l'envoi  aux  divers  journaux 
'de  Bordeaux.  La  responsabilité  personnelle  des  secrétaires  sera, 
par  ce  moyen,  complètement  écartée. 

M.  Berchon,  secrétaire-général,  résume  la  correspondance  reçue 
pendant  les  vacances  : 

io  Lettre  du  ministre  des  Beaux-Arts  relativement  à  la  préférence 
à  accorder  aux  vacances  de  la  Pentecôte  sur  celles  de  PÂques  pour 
la  réunion  annuelle  de  la  Sorbonne.  Une  réponse  favorable,  d'ail- 
leurs conforme  à  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  Société  savantes 
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de  France,  a  été  faite.  £lle  était  réclamée  d'urgence  par  le  ministre. 

1^  Invitation  par  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales  à  concourir  à  ses  prix  d'iiistoire,  d'archéologie 
et  de  poésie.  Accusé  de  réception. 

3*  Nombreuses  lettres  de  M.  Grellet  Balguerie  au  sujet  d*une 
planche  qu'il  avait  autrefois  donnée  à  la  Société  et  qui  devait  être 
comprise  dans  le  travail  de  M.  E.  Piganeau  sur  Castillon.  M.  Grellet 
Balguerie  voulait  réserver  à  un  éditeur  le  droit  du  tirage  de  cette 
planche.  Des  négociations  se  sont  entamées,  elles  n'ont  pu  aboutir 
à  temps  pour  la  distribution  du  dernier  fascicule  dut.  9  et  M.  Grel- 
let Balguerie  a  été  invité  à  comprendre  cette  planche  dans  un  tra- 
vail particulier  qui  pourra  être  inséré  dans  une  publication  ultérieure 
de  la  Société. 

M.  Grellet  Balguerie  demande  une  délégation  de  la  Société  pour 
la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1887.  —  Accordé. 

4»  M.  Albert  Rénouf,  demeurant  à  Bordeaux,  100,  rue  delà  Tré- 
sorerie, a  adressé  une  lettre  détaillée  sur  les  fautes  commises  dans 
la  restauration  récemment  entreprise  des  ruines  du  Palais  Gallien. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Monsieur  le  Président, 

Dans  un  dessein  fort  louable,  la  municipalité  a  fait  dégager  des 
constructions  parasites  qui  les  souillaient  les  ruines  du  Palais- 
Gallien.  Sans  doute  certains  détails  de  l'exécution  de  cette  sage 
mesure  prêteraient  à  la  critique  ;  mais  ici  du  moins  le  bien  com- 
pense largement  le  mal.  En  est-il  de  même  des  réparations  qu'on  a 
cru  devoir  faire  au  monument  ?  L'opinion  des  artistes  et  de  ceux 
qui  aiment  les  ruines  pour  le  charme  et  la  poésie  qui  leur  sont 
propres  n'est  pas  douteuse.  Qui  pourraitvoirsans  regret  les  maçons 
municipaux  arracher  impitoyablement  ces  mousses  et  ces  plantes 
qui  parent  et  animent  si  bien  les  vieilles  murailles,  raccommoder  ces 
antiques  débris,  y  mettre  des  pièces  —  veuillez  me  passer  le  mot — 
à  la  façon  du  savetier  qui  rapetasse  une  chaussure  usée  et  cacher 
sous  un  lourd  bourrelet  de  ciment  les  fines  dentelures  dont  les 
siècles  avaient  festonné  la  crête  du  Golisée  bordelais.  Il  suffirait 
d'entendre  les  réflexions  moqueuses,  quelquefois  indignées,  de  la 
plupart  des  touristes  qui  en  ce  moment  visitent  notre  ville. 

Mais  les  archéologues,  Monsieur  le  Président,  peuvent-ils  de  leur 
côté  rester  indifférents  ?  C'est,  je  crois,  un  principe  qui  fait  loi  en 
matière  de  réparations  aux  monuments  historiques,  que  toute  res- 
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tauration  qui  n*est  pas  indispensable  est  toujours  fâcheuse  et  souvent 
funeste.  Eh  bien  I  les  réparations  dont  il  s'agit  étaient-elles  vraiment 
indispensables  ?  On  dira  peut-être^  à  propos  de  l'ignoble  emplâtre 
qui  défigure  aujourd'hui  le  sommet  de  l^édifice,  qu'on  a  voulu  le 
préserver  des  infiltrations  des  eaux  de  pluie.  Ne  pouvait-on  em- 
ployer un  procédé  moins  grossier  et  d'un  effet  moins  pitoyable  ?  Et 
puis,  que  penser  de  ce  travail  mesquin  et  puéril  de  trompe-l'œil  et 
de  rapiéçage,  à  l'aide  de  petites  cales  de  pierres  badigeonnées 
en  gris  pour  faire  du  romain,  selon  le  mot  naïf  d'un  des  ouvriers 
préposés  à  ce  ravaudage?  Les  passants  —  je  neparle  ni  des  artistes, 
ni  des  archéologues  —  qui  haussent  les  épaules  ou  s'indignent 
en  regardant  cette  besogne  ne  montrent-ils  pas  un  sens  fort  juste 
du  respect  dû  aux  pierres  historiques  ?  Il  me  semble  qu'ici,  pour 
une  fois,  le  proverbe  a  raison  :  Yox  populi,  vox  Dei  !  » 

Trop  de  preuves  l'attestent,  hélas  I  et  Bordeaux  en  particulier, 
en  sait  quelque  chose  :  le  vandalisme  qui  détruit  n'est  pas  un  pire 
fléau  que  le  vandalisme  qui  restaure.  J'ai  ouï  dire,  Monsieur,  que 
la  savante  association  que  vous  présidez  avait  plus  d'une  fois  déjà 
protesté  contre  le  zèle  malfaisant  —  j'allais  dire  impie  —  de  ces 
restaurateurs  à  outrance  qui,  dans  la  Gironde  comme  ailleurs,  ont 
dénaturé  un  trop  grand  nombre  de  monuments  historiques.  Voilà 
pourquoi  je  me  suis  permis  de  signaler  à  la  Société  archéologique 
de  Bordeaux  ce  qui  m'a  paru  un  nouvel  exemple^  et  non  le  moins 
fAcheux,  ni  le'moins  ridicule,  de  ce  vandalisme  réparateur^  une  des 
plaies  de  notre  époque.  Si  je  me  suis  trompé,  vous  voudrez  bien 
m'excuser  :  si,  au  contraire,  vous  jugez  les  réparations  dont  il 
s'agit  inopportunes  et  regrettables,  peu  conformes  en  un  mot  aux 
intérêts  bien  entendus  du  plus  vénérable  de  nos  monuments  histo- 
riqueSi  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  saisissiez  avec  empressement 
Foccasion  d'acbuérir  un  titre  de  plus  à  l'estime  et  à  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui  ont  l'amour  et  le  respect  de  l'antiquité. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'expression  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués. 

Albert  Rénouf. 

Rae  de  la  Trésorerie,  100.  Bordeaux,  le  !•'  Septembre  1886. 

Il  a  été  répondu  à  M.  Rénouf  que  la  Société  étant  en  vacances, 
n'avait  pu  s'occuper  de  la  question,  mais  qu'elle  partageait  parfai- 
tement les  critiques  qui  s'étaient  fait  jour  du  reste,  dans  la  presse 
locale,  par  l'organe,  tout  spécialement,  de  l'un  de  ses  membres, 
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M.  l'abbé  Corbin  ;  et  qu'elle  croyait  que  Tadminislration  supérieure 
et  municipale  s'étaient  émues  de  ces  critiques  ;  qu'elle  reprendrait, 
enfin,  la  question  dès  sa  rentrée. 

MM.  Sourget  et  Braquehaye  font  remarquer  que  les  travaux 
commencés  ont  été  détruits  ;  qu'ils  avaient  été  abordés  sans  autori- 
sation de  M.  le  maire  et  que  M.  l'arcbitecte  de  la  ville  a  été  chargé 
de  [donner  des  ordres  pour  que  les  restaurations  qualifiées,  avec 
toute  raison,  d'actes  de  vandalisme  ne  puissent  plus  se  reproduire. 
5o  Lecture  est  faite  du  titre  des  livres  ofi'erts  ou  reçus  pendant 
les  vacances.  • 

MM.  Augier  et  Braquehaye  présentent  quelques  observations  sur 
l'utilité  de  rendre  compte  de  ces  publications  ;  on  prouverait  ainsi 
aux  Sociétés  correspondantes  l'importance  que  la  Société  reconnaît 
à  leurs  échanges. 

L'Assemblée  décide  que  les  ouvrages  reçus  seront  remis  à  un  ou 
plusieurs  sociétaires  qui  devront  signaler  à  la  Société  les  principaux 
mémoires  contenus  dans  ces  publications. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  première  ligne  selon  l'usage,  les 
présentations  d'objets  annoncés  dans  les  convocations  insérées  dans 
les  journaux. 

M.  Berchon  lit  une  note  descriptive  et  explicative  sur  des  mon- 
naies, un  plomb  de  fronde  et  une  flèche  en  bronze  qui  appartien- 
nent à  M.  le  conseiller  Bonie,  proviennent  de  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine et  dont  l'attribution  avait  été  confiée  à  M.  Emile  Lalanne. 
Les  monnaies  sont  de  Seleucus  !•'  Nicator  312-282  avant  J.-C; 
d'Henri  II  et  d'Hugues,  Rois  de  Jérusalem  de  Chypre,  1285-1324. 
1324.  1358  ;  d'Athènes  (Tétradrachme)  et  peut-être  d'Acanlhus 
Macedoniœ,  maintenant  Erissos. 

Le  plomb  de  fronde  est  fort  remarquable  par  l'inscription  IOTA 
qui  s'observe  sur  l'une  de  ses  faces. 

L'extrémité  de  la  flèche  porte  également  une  inscription  grecque 
"APEIOS  dont  la  traduction  est  Belliqueux,  Martial,  Vaillant  ;  ces 
deux  derniers  objets  ont  été  trouvés  dans  un  tombeau  à  Saïda. 

M.  Berchon  fournit  des  explications  sur  leur  destination  et  leur 
caractère,  en  lisant  des  extraits  d'un  mémoire  préparé  sur  l'étude 
des  frondes  chez  les  Grecs,  les  Romains  et  les  peuples  de  l'Océanie 
tout  particulièrement. 

La  Société  vote  l'impression  de  cette  double  communication  avec 
remerciements  à  M.  le  conseiller  Bonie  qui  s'était  excusé  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  la  séance. 
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M.  Braquehaye  présente,  par  délégation  de  M.  Pomade  de  la 
Réole,  une  pièce  de  Justinien  et  un  instrument  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  dont  les  formes  sont  remarquables.  Il  a  joint  à  cette 
présentation  un  autre  objet  de  la  même  époque. 

M.  Gantellauve  ne  met  pas  en  doute  l'authenticité  de  celle  de  ces 
pièces  qui  rentre  dans  la  catégorie  des  haches  et,  sans  pouvoir 
préciser  sa  provenance  qu'il  a  recherchée  et  au  sujet  de  laquelle  il 
fera  de  nouvelles  investigations,  il  est  certain  que  cette  pierre  était, 
depuis  très  longteyips,  dans  la  maison  de  M,  Pomade,  reléguée 
même  dans  un  grenier  comme  sans  importance.  C'est  pourtant,  un 
spécimen  non  encore  signalé  dans  les  ouvrages  les  plus  complets. 

M.  Berchon  partage  entièrement  l'avis  de  M.  Gantellauve  et  il 
croit  que  la  forme,  le  grain  et  les  particularités  artistiques  des 
côtés  latéraux  et  du  sommet  de  la  hache  porteraient  à  supposer  une 
origine  américaine  et  même  mexicaine.  Pour  l'autre  instrument, 
c'est  presque  certainement  un  marteau  de  l'époque  Larnaudienne, 
analogue  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  Espagne,  dans  le  lac  du 
Bourget,  en  Galabre  et  dont  le  mode  d'emmanchement  a  été  démon- 
tré par  une  trouvaille  faite  au  Texas  chez  les  Gomanches,  tribu  des 
Indiens  Kioways. 

La  Société  vote  l'impression  d'une  note  explicative  avec  dessin 
de  ces  deux  instruments. 

M.  Jullian  lit  une  très  intéressante  notice  sur  l'inscription  du 
monument  consacré  à  la  mémoire  d'Auguste  et  du  génie  de  la  cité 
des  Bituriges  Vivisques.  G'est  le  plus  ancien  témoin  de  l'existence 
de  la  cité  Burdigala.  Il  a  été  déjà  décrit  et  figuré  dans  un  mémoire 
de  M.  Robert,  inséré  dans  les  actes  de  la  Société  (T.  VIIÏ,  p.  20). 
mais  l'histoire  des  vicissitudes  de  cette  pierre,  aujourd'hui  recueillie 
au  rez-de-chaussée  de  l'hôtel  J.-J.  Bel  (dépôt  des  Antiques),  montre 
qu  elle  a  eu  le  rare  privilège  d'attirer  l'attention,  pendant  un  grand 
nombre  de  siècles,  de  toutes  les  corporations  administratives  ou 
scientifiques  de  Bordeaux  et  des  visiteurs  nationaux  ou  étrangers  de 
cette  ville. 

[^  L'impression  du  mémoire  de  M.  Jullian  est  votée  à  l'unanimité 
avec  publication  la  plus  prompte  possible  en  raison  de  son  impor- 
tance locale. 

M.  Augier  montre  de  superbes  photographies  de  la  porte  du 
Palais  dite  aussi  Gailhau,  exécutées  par  M.  Terpereau,  et  plusieurs 
documents  sur  les  statues  ou  bas  reliefs  qui  ornaient  cette  porte 
et  qui  doivent  être  prochainement  restaurés. 
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La  divergence  des  opinions  émises  sur  cette  question  fait  décider 
que  rexamen  des  pièces  recueillies  par  M.  Augier  sera  mis,  en 
première  ligne,  à  Tordre  du  jour  de  la  plus  prochaine  réunion  de 
la  Société. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-général, 

E.  PIGANEAU.  E.  BERCHON. 


Séance  extraordinaire  du  20  novembre  1886. 

Présidence  de  M.  E.  Piganbad. 

Étaient  présents  :  MM.  Piganeau,  Feret,  Braquehaye,  de  Faucon, 
Sourget,  Berchon,  Amtmann,  abbé  Gorbin,  Millet,  Domengine, 
Combes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  annuelle  du  trésorier 
de  la  Société  sur  les  comptes  de  l'exercice  1884-1885. 

La  Société  entend  avec  satisfaction  l'exposé  de  l'excellente  situa- 
tion de  ses  finances  et  nomme,  d'après  le  règlement,  la  Commission 
chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  M.  le  Trésorier.  Cette 
Commission  se  compose  de  MM.  de  Faucon,  Amtmann  et  Combes 
et  se  réunira  le  jeudi  25  novembre  à  2  heures  de  l'après-midi. 

On  procède  ensuite  au  renouvellement  du  bureau  de  la  Société 
pour  l'année  1887. 

M.  Dezeimeris  !•'  vice-Président  passe  de  droit  Président. 

M.  Sourget  devient  i*"^  Vice-Président  et  le  vote  pour  l'élection 
du  2«  Vice-Président  donne  pour  résultat  la  nomination  de  M.  le 
conseiller  Bonie. 

M.  Berchon  est  élu  secrétaire  général. 

MM.  Feret  et  Piganeau,  sont  élus  secrétaires  adjoints. 

MM.  Domengine,  ^r^omr;  Dagrand,  trésorier  adjoint,  \m{ma,nny 
archiviste,  sont  maintenus  par  acclamation  et  à  l'unanimité  dans 
les  fonctions  qu'ils  remplissent  avec  autant  de  zèle  que  de  dévoue- 
ment. 

MM.  Braquehaye  et  Combes  sont  élus  assesseurs. 

Ces  nominations  terminées,  M.  Piganeau  exprime  à  la  Société,  en 
quittant  le  fauteuil  de  la  Présidence,  ses  remerciements  pour  le 
concours  qui  a  été  donné  à  sa  bonne  volonté  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler.  Il  regrette  que  des  deuils  de  famille  ne  lui  aient 
pas  permis  de  se  consacrer  plus  complètement  à  la  prospérité  de 
l'œuvre  commune.  Mais  il  lui  est  toujours  dévoué,  et  n'hésite  pas  à 
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accepter  les  fonctions  qui  viennent  de  lui  être  encore  dévolues,  en 
souvenir  sans  doute  des  10  années  pendant  lesquelles  il  les  a 
remplies. 

M.  Sourget,  premier  vice-Président,  prend  place  au  fauteuil,  en 
l'absence  de  M.  Dezeimeris,  Président,  excusé. 

Il  remercie  M.  Piganeau  de  son  activité  et  de  son  zèle  et  est  bien 
sûr  d'être  l'interprète  de  la  Société  tout  entière  en  affirmant  qu'elle 
sait  apprécier  un  dévouement  qui  ne  s'est  jamais  démenti  depuis  la 
première  heure. 

M.  Berchon,  réélu  secrétaire  général,  exprime  à  ses  collègues 
toute  sa  gratitude  pour  la  confiance  qu'ils  veulent  bien  lui  témoi- 
gner, meds  il  ne  craint  pas  de  dire  que  le  rôle  qui  lui  est  dévolu 
dans  le  fonctionnement  de  la  Société  est  des  plus  difficiles.  Il  faut» 
pour  activer  la  mise  à  jour  des  publications,  que  tout  le  monde 
apporte  la  plus  grande  activité.  Les  manuscrits  ne  sont  pas  toujours 
remis  dès  que  leur  impression  a  été  votée  en  Assemblée  générale. 
Les  dessins  annoncés  sont  encore  plus  en  retard,  et  tout  travai 
d'impression  a  subi  ainsi  des  remises  à  dates  trop  éloignées. 

La  Société  a  certainement  tous  les  éléments  désirables  de  prospé- 
rité :  bonne  situation  financière,  bonne  renommée  en  haut  lieu^ 
bibliothèque  archéologique  déjà  importante,  travailleurs  nombreux 
et  dévoués. 

Il  faut  donc  ajoutera  toutes  ces  bonnes  conditions  d'existence  et 
de  développement  un  peu  plus  de  zèle  pour  que  le  rang  obtenu 
parmi  les  Sociétés  Savantes  de  la  Région  soit  facilement  maintenu* 
Un  relevé  des  mémoires  non  déposés,  oudont  les  dessins  manquent, 
sera  remis  très  prochainement  à  tous  les  auteurs  dont  les  notes 
ou  communications  ont  été  acceptées  par  la  Société,,  et  la  publi- 
cation en  sera  rapide,  car  les  tomes  X  et  XI  sont  poussés  simulta- 
nément en  ce  moment  même.  Leurs  premiers  fascicules  sont  à 
rimpression  avec  les  comptes  rendus  des  séances  de  1885. 

Tout  est  préparé  pour  que  ceux  de  l'année  présente  soient  dis- 
tribués en  février  1887.  La  situation  sera  donc  promptement  à  jour. 

La  Société  entend  avec  satisfaction  cette  communication;  et  la 
séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  général, 

B.  PIGANEAU.  E.  BERCHON. 
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Séance  du  10  décembre  1886. 

Présidence  de  M.  le  D'  Azam. 

Présents  :  MM.  Arné,  Augier,  Amlmann,  D'  Berchon,  Combes, 
Dagrand,  de  Faucon,  Gautier,  Canteilauve,  Millet,  Pigsineau» 
A.  Sourget,  Azam. 

Excuse's  :  MM.  Dezeimeris,  Domengine,  abbé  Corbin,  Ed.  Bonie. 

M.  Azam,  ancien  président,  est  invité  à  occuper  le  fauteuil  de  la 
présidence  avant  l'arrivée  de  M.  Sourget. 

M.  Berchon,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  12  novembre  et  de  la  réunion  extraordinaire  du 
20  du  même  mois  dans  laquelle  ont  eu  lieu  les  élections  du  Bureau 
pour  Tannée  1887. 

A  propos  du  Compte-rendu  de  la  séance  du  12  novembre» 
M.  Canteilauve  croit  que  l'objet  présenté  par  M.  Braquehaye,  en 
même  temps  que  la  hache  en  pierre  de  M.  Pomade,  de  La  Réolei 
doit  être  (comme  il  l'avait  supposé  tout  d'abord)  un  pilon  sembla- 
ble à  ceux  dont  se  servent  encore  quelques  peuplades  sauvages. 

M.  Berchon  pense,  au  contraire,  que  cet  objet  offre  plus  d'analo- 
gie avec  les  marteaux  de  l'époque  Larnaudienne  et  surtout  avec 
ceux  qu'on  a  trouvés,  pourvus  d'un  manche,  en  Amérique. 

Les  deux  proc<^s-verbaux  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

La  correspondance  comprend  :  1°  l'avis  du  transport  à  Paris, 
avenue  du  Trocadéro,  30,  de  l'administration  du  Musée  Guimet  ; 
2"  une  circulaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  indi- 
quant que  des  démarches  ont  été  faites  auprès  du  ministre  de 
l'instruction  publique  pour  que  les  délégués  aux  congrès  annuels 
des  Sociétés  Savantes  à  la  Sorbonne  puissent  obtenir  des  cartes 
personnelles  leur  facilitant  l'entrée  des  Musées  et  Bibliothèques  de 
Paris  pendant  la  durée  de  ces  Congrès.  La  Société  de  la  Morinie 
invite  la  Société  Archéologique  à  faire  la  même  demande. 

Un  vote  favorable  est  émis. 

M.  de  Faucon,  rapporteur  de  la  Commission  de  vérification  des 
comptes  de  MM.  les  trésoriers  Domengine  et  Dagrand,  constate  que 
les  Onances  de  la  Société  sont  gérées,  comme  par  le  passé,  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  et  sont  dans  une  situation  satisfaisante. 
Il  signale,  avec  M.  Domengine,  l'utilité  de  recruter  de  nouveaux' 
sociétaires  pour  combler  les  vides  que  des  décès  ont  produits  et  pour 
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augmenter  Timportance  des  publications.  Il  propose,  enfln,  que 
des  remerciements  soient  votés  à  MM.  Domengineel  Dagrand  pour 
leur  zèle  et  leur  dévouement  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Celte  proposition  est  votée  à  l'unanimité  et  par  acclamation. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  AI.  l'abbé  Gorbin 
sur  la  Porte  du  Palais. 

En  l'absence  de  l'auteur,  excusé,  M,  Berchon  donne  lecture  d*une 
note  dans  laquelle  M.  Tabbé  Gorbin,  préoccupé  de  la  restauration, 
actuellement  en  cours,  de  la  Porte  Gailhau,  désapprouve  le  projet 
de  l'honorable  architecte  de  la  ville  qui  veut  rétablir  les  armoiries 
de  France  sur  le  bas-relief  mutilé  de  la  façade  intérieure  de  la  dite 
porte.  Invoquant  un  texte  de  Dom  Devienne,  M.  Gorbin  pense  que 
ce  bas-relief  devait  représenter  la  bataille  de  Fornoue,  bataille 
durant  laquelle  le  cardinal  d'Epinay,  archevêque  de  Bordeaux, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  coiffé  de  la  mitre  et  tenant  à 
la  main  sa  croix  épiscopale,  se  tint  constamment  à  côté  de 
Charles  VIII. 

M.  Gorbin  s'occupe  ensuite  de  l'iconographie  générale  de  la  même 
porte.  Il  croit  que  les  trois  niches  d'inégale  grandeur  qui  se  voient 
du  côté  du  fleuve,  étaient  occupées  par  les  statues  de  Charles  YIII, 
du  cardinal  d'Epinay  et  de  Saint  Jean,  cette  dernière  ayant  dû  être 
choisie  par  suite  du  voisinage  du  prieuré  de  St-Jean-de- Jérusalem, 
ou  de  l'affiliation  du  roi  à  l'ordre  placé  sous  la  protection  de  ce 
saint. 

Lacolonie  a  décrit  le  costume  du  roi  portant  en  tète  la  couronne 
impériale,  et  on  lit  dans  le  Gallia  Christiana  quelle  était  l'attitude  de 
l'Archevêque  près  du  roi  àFornoue. 

Pour  la  façade  intérieure,  M.  Gorbin  inclinerait  à  penser  que  le 
bas-relief  qui  représentait  l'épisode  de  la  bataille  n'occupe  pas  sa 
place  primitive,  puisque  celui  qui  a  été  outrageusement  mutilé  n'est 
pas  sur  l'axe  vertical  du  portail.  Il  y  aurait  donc  lieu,  suivant  lui, 
ou  de  le  rétablir  tel  qu'il  était  ou  d'en  faire  deux  :  l'un  avec  les 
armes  de  France,  l'autre  parallèle,  rappelant  le  fait  énoncé  par 
Dom  Devienne  et  le  rééditeur  de  Lopès. 

M.  Augier,  qui  présente  trois  autographies  de  la  Porte  du  Palais 
faites  par  M.  Fernand  Moulinié,  et  qui  font  partie  de  l'album  des 
projets  de  restauration  de  M.  l'architecte  Durand,  combat  l'opinion 
de  M.  l'abbé  Gorbin  par  divers  arguments. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  Dom  Devienne  ne  parle  pas  d'un 
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bas-relief  mais  d*un  relief  relatif  à  la  bataille  de  Fomoue  ;  qu'un 
trait  d^histoire  représenté  en  relief  sur  le  frontispice  d'un  monu- 
ment n'implique  pas  qu'un  incident  de  bataille  ait  été  sculpté  en 
bas-relief.  11  croit  que  la  représentation  d'une  bataille,  glorieuse  pour 
la  nation,  n'aurait  pas  excité  à  sa  destruction,  en  1793,  ceux  qui  ont 
conservé,  à  la  même  date^  les  deux  grands  bas-reliefs  de  la  prise 
de  Port-Mahon  et  de  la  bataille  de  Fontenoy  qui  ornaient  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Liouis  XY  sur  la  Place  Royale. 

L'exiguité  relative  de  Tespace  compris  entre  les  arcs  en  accolade 
qui  limitent  le  bas-relief  existant  et  sa  forme  en  angle  très  aigu  ne 
permettraient  guère  d'y  placer  un  sujet  aussi  compliqué  que  celui 
d'une  bataille. 

La  sculpture  ne  traitait  guère  ces  sortes  de  sujets  historiques  au 
xv«  siècle,  et,  enfin,  un  examen  attentif  fait  aisément  reconnaître 
dans  le  bas-relief  actuel,  quel  que  soit  son  état  de  mutilation,  les 
traces  de  deux  grandes  figures,  symétriquement  placées,  proba- 
blement des  anges,  dont  on  retrouve  les  ailes  sur  les  moulures  de 
l'accolade.  On  voit  aussi  au  sommet  de  celle-ci  la  figure  d'un 
autre  ange  surmontant  le  baldaquin  dont  les  ornements  et  la  forme 
sont  assez  bien  conservés. 

Quant  au  défaut  de  symétrie  signalé  par  M.  l'abbé  Gorbin,  les 
exemples  en  sont  très  fréquents  au  moyen  Âge.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  supposer  que  le  bas-relief  a  été  déplacé. 

L'espace  s'opposerait  en  outre  à  en  disposer  deux  convenable- 
ment. 

M.  Augier  lit  ensuite  certains  passages  d'auteurs;  d'abord  de 
Bernadau  qui  paraissait  voir  avec  le  plus  grand  déplaisir  subsis- 
ter la  Porte  Gailhau  et  blâmait  fortement  un  propriétaire  (voisin 
comme  lui  de  la  Porte,  et  nommé  La  Rigaudière)  d'avoir  contribué 
à  empêcher  sa  démolition  ;  puis  de  Gaufreteau  qui,  ignorant  la 
véritable  étymologie  du  nom  donné  à  la  Porte  d'après  sa  proxi- 
mité de  l'hôtel  des  Cailhau  (maires  de  Bordeaux  ayant  probable- 
ment contribué  à  sa  construction)  l'appelle  Porte  du  Gaillou  à 
cause,  dit-il,  des  pierres  de  lest  déposées  sur  le  quai  par  les  marins. 

Gomme  conclusion,  M.  Augier  soutient  que  le  bas-relief  de  la 
Porte  Gailhau,  offrant  quelque  analogie  avec  celui  de  la  maison  de 
ville  de  la  Rochelle,  qui  date  du  même  temps  et  dont  il  a  produit  le 
dessin,  devait  représenter  les  armes  de  France  avec  ornements 
supportés  par  des  Anges. 
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M.  Augier  manifesle  en  oulre  le  désir  de  voir  la  Société  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  manière  à  pouvoir  adresser  au  Conseil 
municipal  son  avis  sur  la  restauration  de  la  Porte  du  Palais. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société  n'a  pas  à  intervenir 
auprès  de  la  Municipalité  et  doit  laisser  toute  latitude  aux  opinions 
que  chacun  est  libre  d'adopter  ou  de  rejeter.  Mais  il  croit  que 
rimportance  du  sujet  légitimerait  la  nomination  d'une  Commission 
.pour  bien  apprécier,  dans  une  visite  de  la  Porte,  les  idées  contra- 
dictoires émises  par  MM.  Corbin  et  Augier. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  MM.  Dezeimeris,  Sourget, 
Berchon,  Combes  et  Piganeau  sont  nommés  membres  de  cette 
Commission. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Sourget  et  Berchon,  MM.  Henri  et 
Jules  Merman  sont  reçus  membres  de  la  Société.  Notification  de 
cette  admission  sera  faite  à  ces  nouveaux  associés  par  M.  le  Secré- 
taire  général. 

M.  Cantellauve  soumet  à  l'Assemblée  une  petite  statuette  en 
bronze  acquise  par  M.  Camille  Tournié,  de  La  Réole,  et  qu'on  dit 
avoir  été  trouvée  à  Cos,  aux  environs  de  Montauban.  Elle  représente 
une  Vénus  Aphrodite. 

M.  Berchon  fait  observer  que  les  contrefaçons  ou  fabriques  des 
objets  de  cette  nature  sont  fréquentes.  Il  ne  faut  donc  accueillir 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  toute  découverte  qui  n'est  pas  accom- 
pagnée de  témoignages  et  de  renseignements  précis. 

M.  Combes,  ayant  lu,  dans  un  des  volumes  de  la  bibliothèque  de 
la  Société,  la  description  et  la  détermination  de  l'usage  de  certains 
objets  en  os  trouvés  dans  des  puits  funéraires  en  Vendée  et  appelés 
sifflets  des  morts,  croit  que  l'opinion  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom 
et  que  ne  combat  pas  absolument  l'abbé  Baudry  est  erronée.  Il 
fait  connaître  qu'un  ancien  collègue  de  la  Société^  M.  de  Paniagua,  a 
vu  à  Pompeï  des  objets  sembl6d)les  servant  manifestement  de  char- 
nières pour  des  portes  ou  des  coffres,  peut-être  des  cercueils,  et  il 
présente^  àFappui  de  cette  attribution  d'emploi,  six  spécimens  de 
ces  charnières  recueillies  dans  des  fouilles  du  vieux  Bordeaux  et 
avec  lesquels  il  a  fait  des  essais  heureux  de  restitution. 

La  publication  de  la  note  de  M.  Combes  et  des  dessins  des  objets 
présentés  est  votée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  i/2. 

U  Présidsnt,  Le  Secrétaire-adjoint. 

AZAM.  E.  PIGANEAU. 
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Annexe  à  la  séance  dn  14  mal  1886. 

H  apport  du  IK  Brr.:h:ri  <ur  la  riionvî^l'hi*  d*  M.  l'abbé  0>rbin  intitulée  : 

M.  rahh*^  Corhin.  l'un  «!•*  n*»^  filii«  anciens  et  zélés  coll*'gues  nous, 
a  fail.  rt.'0'inm»'nl.  hummaff»'  d»*  qnt'lqiit^'î-unes  de  î^es  publications 
archéolot:i<^ues  •-{  >jMyial»*m*^"nl  d'uni*  h'tndesur  IVglise  Saint-Michel 
de  Bordeaux,  Vi»Iume  de  plus  d»*  3iX>  pages  el  qui  embrasse  Thisloire 
générale  de  celle  église,  la  description  méUiodique  de  loutes  le* 
parlies  de  rédifice  et  i'énumérali«»n  de*  reuvres  d'art  qui  font  de 
de  ce  sanctuaire  un  des  monuments  les  plus  remarquables  de 
France. 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  faire  un  rapport  sur 
cet  ouvrage,  el  je  crois,  après  lavoir  lu  avec  toute  ratteniion  dési- 
rable, qu'on  peut  le  signaler  comme  un  bon  modèle  de  ces  mono- 
graphies dont  la  Société  Archéologique  a  provoqué  bien  des  fois  la 
rédaction  et  qui  sont  véritablement  trop  rares. 

M.  H.  Corbin  a  constamment  suivi  les  indications  données  par  la 
Direction  des  Beaux-Arts  pour  les  travaux  de  ce  genre.  11  a  fait  une 
œuvre  utile,  prati<]ue  et,  surtout,  accessible  à  tout  lecteur  parce  que 
le  style  en  est  correct,  clair  et  précis  ;  parce  que  les  considérations 
archéologiques  ou  arlistiques  pures  y  sont  exposées  avec  autorité 
et  parce  qu'on  y  constate  un  véritable  talent  de  vulgarisation  qui 
ne  se  trouve  pas  au  même  degré  dans  un  grand  nombre  de 
publications  du  même  ordre. 

L'histoire  de  l'église  Saint-Michel  y  est  traitée  avec  le  plus  grand 
soin,  depuis  la  fondation  de  la  chapelle  du  8*  ou  9*  siècle  qui  a 
précédé  Tédifice  roman  de  1149  dû  au  zèle  pieux  de  la  dame 
d'Ozelous,  édifice  devenu  par  une  charte  de  1174  le  centre  d'une 
paroisse  importante,  sous  l'autorité  curiale  des  abbés  de  Sainte- 
Croix  et  qu'a  remplacé,  de  i44i  à  1451,  la  belle  basilique  ogivale, 
style  flamboyant,  de  l'illustre  Pey-Berland,  complétée  et  restaurée 
de  notre  temps. 

Rien  n'est  omis  dans  cette  étude  qui  a  exigé  de  longues  recher- 
ches. Les  noms  des  bienfaiteurs  et  des  protecteurs  de  l'église  y 
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sont  notés  à  leur  date.  Les  faits  principaux  qui  constituent  l'his- 
toire particulière,  architecturale,  politique  et  religieuse  de  Saint- 
Michel  y  sont  groupés  avec  art,  dans  un  langage  correct  que  ne 
dépare  pas,  en  certains  endroits,  une  saine  critique. 

La  description  des  façades,  des  portails,  des  chapelles,  des 
annexes  de  Téghse  (sans  omettre  le  clocher  et  le  célèbre  caveau 
des  momies)  est  surtout  caractérisée  par  un  réel  sentiment  d'artiste 
et  les  détails  humoristiques  ou  pittoresques  ne  manquent  pas. 

M.  Corbin  a  fait,  en  outre,  la  plus  large  et  la  plus  juste  part  à 
tous  ceux  qui  ont  pu  Taider  dans  ses  laborieuses  recherches  : 
MM.  Bouluguet,  secrétaire  de  la  Fabrique,  L.  de  Lamothe,  Léo 
Drouyn  et  Gh.  Marionneau,  et  nous  pouvons  affirmer  que  son 
ouvrage  est  un  des  plus  instructifs  qu'on  puisse  recommander  à 
ceux  qui  veulent  non  seulement  visiter  un  monument  remarquable, 
entre  tous,  par  une  presque  absolue  homogénéité  de  style  et  de 
construction,  mais  encore  étudier,  d'après  un  beau  type,  les  ques- 
tions archéologiques  et  artistiques  concernant  les  églises  catholi- 
ques de  notre  pays. 

C'est  un  guide  facile  à  consulter,  instructif  à  tous  égards,  qu'il 
faut  lire  sur  place  en  examinant  avec  soin  les  admirables  verrières, 
les  sculptures,  les  statues,  les  tableaux  et  les  richesses  de  tout  genre 
de  notre  belle  basilique  girondine. 

Nous  devons  donc  remercier  M.  l'abbé  Corbin  d'avoir  enrichi  nos 
Archives  de  son  nouvel  ouvrage,  qui  peut  marcher  de  pair  avec  les 
précédentes  publications  dont  l'auteur  nous  a  fourni  les  titres  et 
les  dates,  que  nous  reproduisons,  comme  renseignements  biblio- 
graphiques utiles  à  consulter,  sur  l'histoire  de  notre  Guyenne  : 

1862.  —  Iconographie  de  l'ancien  prieuré  ducal  de  Saint-James. 
Typ.  Chaynes.  —  Du  parallélisme  des  2  testaments  bibliques  dans 
la  peinture  sur  verre.  Typ.  Dupuy.  —  De  nos  plus  anciens  Noëls 
considérés  comme  chants  populaires.  —  Congrès  scientifique  de 
France,  28'  session. 

1863.  —  Notre-Dame  de  Lorette  près  la  Réole.  —  Le  campanile 
Pey-Berland.  Typ.  Dupuy. 

1864.  —  La  cathédrale  de  Bordeaux.  Typ.  J.  Dupuy. 

1866.  —  L'église  Saint-Gervais  de  Langon  et  les  origines  de 
Bertrand-de-Goth.  Typ.  Constant. 

1869.  —  Sainte-Eulalie  de  Merida.  Prose  et  vers.  Typ.  Delmas. 
1871.  —  L'ancienne  cathédrale  de  Bazas.  Typ.  Lanefranque. 
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Le  Dépôt  d'Antiques  qui  se  trouve  dans  une  des  salles  de 
rhotel  Jean-Jacques  Bel  possède  un  monument  en  marbre 
qui  porte  Tinscription  suivante  : 

AVGVSTOSACRW 
ETGENI0CVITATIS 

BIT-    VIV- 

Cette  inscription  doit  se  lire,  si  nous  complétons  les 
mots  gravés  en  abrégé  : 

Augusto  sacrum  et  Genio  cioitatis  Biturigum  Viviscorum. 

Nous  la  traduirons  ainsi  :  «  Consacré  à  TAuguste  et  au 
»  Génie  de  la  cité  des  Bituriges  Vivisques  ».  C*est  la  dédi- 
cace de  lautel  qui  était  consacré,  qui  appartenait  à  ces 
deux  divinités  :  l'Empereur,  et  le  Génie  des  Bituriges 
Vivisques,  c'est-à-dire  du  peuple  dont  Bordeaux,  BurdigcUa, 
était  le  chef-lieu. 

Regardons  d'abord  de  très  près,  —  il  n'est  pas  inutile 
d'être  myope  pour  faire  de  l'épigraphie,  —  les  caractères 
de  l'inscription,  et  examinons  d'imperceptibles  détails  que 
l'imprimeur  peut  à  peine  reproduire.  Nous  remarquerons 
dans  les  lettres  certaines  élégances  ou,  si  vous  préférez, 
certaines  bizarreries  qui  ne  sont  plus  employées  par  les 
graveurs  ou  les  marbriers  du  temps  présent.  Tous  les  T 
dépassent  l'alignement  :  leur  barre  transversale  fait  saillie 
au-dessus  des  autres  lettres.  C'est  un  fait  que  l'on  rencon- 
tre très  fréquemment  sur  les  monuments  bien  gravés  de 
l'époque  romaine  :  il  apparaît  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  il  commence  à  disparaître  au  quatrième.  On  allongeait 
de  cette  manière  un  certain  nombre  de  lettres,  mais 
aucune  plus  que  le  T  :  il  est  à  noter  que  les  monuments 
où  l'on  ne  retrouve  cette  particularité  que  pour  la  lettre  T 
et  la  lettre  I  sont  généralement  du  premier  siècle  ou  de  la 
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première  moitié  du  second.  Il  faut  voir,  j'imagine,  dans  ce 
fait,  —  au  moins  quand  il  s'agit  du  T,  —  une  fantaisie, 
une  recherche  d'élégance  des  lapicides  romains. 

A  la  fin  de  la  première  ligne  de  notre  inscription,  les 
deux  lettres  V  et  M  ne  sont  pas  détachées,  isolées  Tune  de 
l'autre  :  le  lapicide  les  a  réunies  en  un  monogramme.  Les 
graveurs  d'autrefois,  surtout  ceux  de  la  Gaule,  aimaient 
beaucoup  cet  emploi  de  monogrammes,  autrement  dit  de 
lettres  liées  ou  de  ligatures,  et  c'est  ce  qui  rend  souvent 
nos  inscriptions  si  difficiles  à  lire.  On  sait  qu'aujourd'hui 
les  imprimeurs, — qui  sont,  à  plus  d'un  égard,  les  vrais 
héritiers  des  lapicides  romains, —  n'ont  conservé  que  pour 
deux  cas  l'usage  de  ces  monogrammes,  pour  les  ligatures 
de  A  et  de  0  avec  E  :  ^  et  OE  :  ils  les  ont  empruntées 
plus   ou  moins  directement  aux  graveurs  d'inscriptions 
latines.  Ces  monogrammes  étaient  beaucoup  plus  recher- 
chés autrefois,  et  pour  plusieurs  motifs  :  d'abord,  les  lettres 
ainsi  réunies  offraient  un  aspect  plus  élégant,  plus  artis- 
tique, que  les  caractères  isolés  et  mis  simplement  bout  à 
bout;  puis,  elles  permettaient  de  ménager  la  place  sur  le 
monument,  de  faire  tenir  beaucoup  de  lettres  et  de  mots  sur 
la  même  ligne;  enfin,  elles  devaient  aussi  ne  pas  déplaire 
à  la  personne  qui  faisait  les  frais  du  monument,  car  la 
gravure  se  payait,  semble-t-il,  à  tant  la  lettre,  et  un  mono- 
gramme ne  pouvait  valoir  plus  qu'une  lettre. — Voici  ce  qui 
est  arrivé  au  lapicide  chargé  d'écrire  en  première  ligne, 
sur  l'autel  bordelais,  les  deux  mots  :  AVGVSTO  SACRVM. 
En  gravant  le  premier  AVGVSTO,  il  a  mal  pris  ses  mesures, 
il  a  laissé  entre  les  lettres,  comme  on  dit  en  typographie,  des 
espaces  trop  grandes.  Il  s'est  aperçu  que  la  place  lui  man- 
quait, au  bout  de  la  ligne,  pour  les  six  lettres  du  mot 
SACRVM.  Il  n'a  pas  voulu  couper  le  mot  en  deux  et  en  ren- 
voyer la  fin  à  la  ligne  suivante,  comme  on  fait  couram- 
ment de  nos  jours  en  imprimerie,  et  comme  les  graveurs 
romains  faisaient  d'ailleurs  eux-mêmes  très  souvent;  notre 
biturige  ne  s'y  est  pas  résigné,  cela  aurait  détruit  la  symé- 
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trie  et  gâté  reiTet  artistique  de  son  inscription.  Il  a  recoura 
à  ringénieux  expédient  de  réunir,  de  souder  en  un  seul 
caractère  ces  deux  lettres  V  et  M,  ainsi  :  V\l.  De  cette 
manière,  il  a  pu,  sans  encombre,  arriver  en  même  temps 
à  la  fin  de  sa  ligne  et  de  son  mot. 

Remarquez,  à  la  seconde  ligne,  ce  point  placé  au  milieu 
de  la  lettre  0  du  mot  GENIO.  On  a  voulu  reconnaître  dans 
la  présence  de  ce  point  au  centre  de  notre  0  la  marque  de 
l'antiquité  de  ce  monument.  Il  est  bien  vrai  de  dire  que 
les  0  ponctués,  —  pardonnez-moi  cette  expression,  —  sont 
particuliers  aux  temps  les  plus  anciens  de  Tépigraphie 
gallo-romaine  et  qu'ils  ne  paraissent  plus,  semble-l-il, 
après  le  règne  d'Auguste.  Mais  il  faut,  pour  assigner  à  un 
0  de  ce  genre  une  date  aussi  reculée,  il  faut  que  le  point 
soit  bien  au  centre  de  la  lettre,  il  faut  par  conséquent  que 
le  tracé  de  cette  lettre  forme  une  circonférence  parfaite. 
Dans  les  inscriptions  anciennes,  le  point  marque  l'extré- 
mité d'un  des  rayons  du  compas  qui  a  servi  à  dessiner  l'O 
sur  la  pierre.  Tel  n'est  pas  le  cas  de  celui  qui  nous  occupe  : 
cet  0  a  la  forme  d'un  ovale,  et  non  pas  d'un  cercle  ;  ce  n'est 
pas  un  0  archaïque.  Mais  d*où  vient  alors  le  point  qu'il 
renferme?  La  chose  est  bien  simple  :  le  mot  GENIO,  dont 
cet  0  est  la  dernière  lettre,  devait  être  séparé  du  mot  sui- 
vant, CIVITATIS,  par  un  point.  Le  lapicide  n'a  pas  trouvé 
assez  de  place,  pour  ce  point,  entre  les  deux  mots  :  il  l'a 
placé  au  centre  de  la  lettre  finale  du  premier.  Le  point  n'est 
pas  le  centre  de  cet  0,  il  ne  lui  appartient  pas,  comme 
dans  les  plus  vieilles  inscriptions  :  c'est  un  transfuge 
venu  d'à  côté. 


II 


Notre  inscription  est  la  dédicace  du  monument  sur 
lequel  elle  se  lit.  Ce  monument  est  un  autel  quadrangu- 
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laire  du  type  consacre  chez  les  sculpteur?  aiîciens  i  .  Des 
quatre  faces  du  dé,  la  principale  est  •>?oî:î:*é^  r-ar  i^Ai^ 
inscription;  les  faces  latérales  pré>erjt^i.t-  ez:  bi^relîrf. 
Tune,  un  de  ces  vases  à  col  étroi;  dont  les  R.miiiis  f*?  se^ 
vaient  dans  leurs  sacrifices.  1  aulrv-,  uiitr  s-ir.e  de  rc^Ace. 
qui  encadre  le  buste  d'un  génie  aiîr  :  c^^ie  r.s.*ôe  dési- 
gne, j'imagine,  la  soucoupe  oa  f^tère.  p.?:-"  \'-  î  laide  de 
laquelle  les  prêtres  faisaient  les  Iii^at:•:'::s  destinées  aîn 
dieux.  Sur  la  face  postérieure  de  n-::rç  a!::el.  i.;is  Yi.yc.ns 
une  couronne  de  chêne  :  vous  savez  qîie  œs  sir.-es  de  e-:::- 
ronnes  furent  décernées,  même  a  des  enipierr^irs.  -  j:o;:r 
avoir  sauvé  des  citovens  romains.  L'erilii-lemei;!  de  noire 
autel  est  surmonté  de  deu^  voîctes  à  imbrlc^iioLs.  cme- 
ment  qui  rappelle,  sans  doute,  les  faisoeaux  de  fecLIa^es 
qui,  dans  les  plus  anciens  temp«s  de  la  reM^io::.  servaient 
à  décorer  le  sommet  des  autels.  Vot:s  voyez  qce  :es  zn-ydfs 
de  toutes  ces  sculptures  u'oziX  f*as  é:é  pris  aa  Lasari.  Es 
se  réfèrent  tous  à  la  destination  du  monumen:.  Le  vaS'r. 
la  patère,  les  volutes  nous  annoncent  un  mon-ment  reli- 
gieux; la  figure  ailée,  la  couronne  de  chêne  noôs  c^^nfir- 
ment  ce  que  Tinscription  nous  a  fait  pressentir,  qu'il  est 
dédié  à  un  génie  et  à  IXmpereur.  genio  et  Ah'.giu!o. 


m 


Des  deux  divinités  à  qui  il  appartient.  — vous  savez  que  le 
mol  sacrum  signifie  v  lachose  d'un  dieu  •. — c'est  l*.\uçu5te 
qui  est  nommé  en  première  ligne.  Le  culte  de  l'Empereur 
était  en  effet  devenu  avec  une  étoniiaiite  rapidité  le  culte 
principal  du  monde  romain  :  celui  de  Jupiter  même  ne 
pouvait  lui  faire  concurrence.  On  n'adorait  pa.?  Japi  ter  dans 


(1)  Voyei,  dins  le  tome  MU  à^  A^Ui  dt  li  .>>r^t^  .l">--f',i>f  yii>?-  -*  1*^1.- 
dactioa  des  quauv  fao»  de  ?<t  xx^^é..  d'^T*^  1^  ôi-^>  ee  irr«.r^vi  ^^i;£.  ^* 
M.  Ch.  Robert. 
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toutes  les  villes  :  l'Empereur  avait  autant  de  dévots  qu'il 
avait  de  sujets,  ce  qui  donnait  à  l'Empire  une  sorte  d'unité 
religieuse.  Aussi,  ne  vous  étonnez  point  si  TAuguste  est 
nommé  avant  le  Génie  sur  ce  marbre  :  il  en  est  presque 
toujours  ainsi  lorsque  le  Prince  est  associé  h  une  autre 
divinité. 

Naturellement,  le  Prince  est  appelé  Augustus  :  il  s'agit 
ici,  en  effet,  d'un  autel,  d'un  monument  religieux  au  pre- 
mier chef.  Or,  la  religion  impériale  ne  connaît  l'Empereur 
que  sous  le  nom  de  Augustus.  Augustus  est  \e  lilTe  de  sa. 
dignité  religieuse,  comme  imperator  est  celui  de  sa  sou- 
veraineté militaire,  princeps,  celui  de  son  autorité  civile. 
A  Rome,  on  l'appelle  princeps;  pour  les  soldats,  il  est  l'im- 
perator  :  quand  les  citoyens  l'adorent,  le  prient,  lui  élè- 
vent des  autels,  il  est  Augustus.  Augustus  est  le  nom  de  la 
divinité  impériale,  comme  Jupiter  celui  du  dieu  du  Gapi- 
tôle. 

La  divinité  qui  partage  cet  autel  avec  Auguste  est  le  Génie 
de  notre  cité,  des  Bituriges  Vivisques.  Vous  vous  rappelez 
de  combien  de  génies  les  Romains  avaient  peuplé  la  terre. 
Aucun  endroit,  dit  Servius,  n'est  dépourvu  de  génie.  Les 
cités  avaient  le  leur,  comme  les  hommes  :  «  De  même  »,  a 
dit  Symmaque,  «  que  les  hommes  reçoivent  des  âmes  en 
»  naissant,  de  même  les  peuples  ont  en  partage  des 
»  génies.  »  Le  peuple  romain  avait  le  sien,  qui  disparut, 
dit-on,  le  jour  où  le  dernier  des  grands  empereurs,  Julien, 
fut  frappé  à  mort.  Toutes  les  provinces  et  toutes  les  cités 
avaient  le  leur,  y  compris,  vous  le  voyez,  la  nôtre. 

Quand  je  parle  de  cité.  Messieurs,  j'entends  par  là  ce 
que  les  Romains  appelaient  civitas,  non  pas  une  ville,  une 
agglomération  de  maisons,  mais  un  peuple,  une  petite 
nation,  une  réunion  d'hommes,  ou,  pour  nous  servir  d'un 
mot  tout  moderne,  une  «  commune  ».  Les  Bituriges  Vivis- 
ques  formaient  une  grande  commune  dans  l'empire 
romain,  une  civitas,  une  cité  qui  comprenait  près  des 
deux  tiers  de  ce  département.  C'est  à  cette  commune,  à  cet 
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ensemble  d'individus  qu'appartient  notre  Génie  :  il  est  le 
g^nie  d'un  peuple,  non  pas  d'une  ville,  d'un  certain  nom- 
bre d'hommes,  les  Bituriges,  et  non  pas  d'une  partie  du 
sol  ou  d'un  groupe  de  demeures.  Les  divinités  qui  prési- 
daient à  ce  sol,  à  ces  demeures,  qui  les  protégeaient,  por- 
taient rarement  le  nom  de  génie,  réservé  plus  spéciale- 
ment à  celles  qui  étaient  en  relations  immédiates  avec 
rhamanité.  On  les  appelait  souvent,  dans  notre  pays,  —  le 
sud-ouest  de  la  Gaule, — des  Tutelles,  Tw^^/a^,  et  j'aurai  l'oc- 
casion de  dire  ailleurs  ce  que  je  crois  qu'on  doit  entendre 
par  ce  mot.  Bordeaux,  Burdigala,  en  tant  que  ville,  avait 
sa  déesse  tutélaire  anonyme,  sa  Tutela,  à  laquelle  était 
consacré  le  fameux  temple  que  fit  abattre  le  roi  Louis  XIV. 
Les  Bituriges  Vivisques,  en  tant  que  peuple,  avaient  leur 
génie,  auquel  cet  autel  était  dédié. 

Vous  comprenez  pourquoi  l'Empereur  se  trouve  associé 
au  Génie.  Il  est,  lui  aussi,  une  sorte  de  génie  du  monde 
romain  :  il  est  la  divinité  bienfaisante  de  tous  les  hommes 
qui  reconnaissent  sa  loi.  C'est  un  esprit  protecteur  des 
familles  et  des  États.  Aux  Lares  domestiques  on  ajoute  tou- 
jours l'Empereur  :  il  fait  partie  des  dieux  de  la  famille. 
Dans  le  culte  rendu  par  les  provinces,  on  associe  Rome  et 
Auguste.  Les  cités  ont  désormais  deux  génies,  comme  si 
le  Prince  était  pour  elles  une  seconde  4me  créatrice  et 
vivifiante. 


IV 


Ce  fut  sous  le  monarque  spécialement  appelé  Auguste 
que  ce  culte  de  l'empereur  s'établit,  par  conséquent  dès 
l'origine  du  régime  impérial.  Toutes  les  nations  de  la 
Gaule  lui  élevèrent  des  autels,  à  ce  que  nous  apprend  Sué- 
tone, et  les  Bituriges  Vivisques,  quoique  assez  peu  impor- 
tants alors,  n'ont  pas  dû  refuser  leur  hommage  au  premier 
empereur.  Ne  serait-ce  pas  l'autel  qu'ils  ont  élevé  alors, 
que  nous  avons  sous  les  yeux? 
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Gela  est  possible  :  rien  dans  la  rédaction  de  rinscriptioa 
et  le  style  du  monument  n'empêche  de  croire  qu'il  ait  été 
consacré  au  fondateur  de  Tempire.  Il  a  même  pu  lui  être 
dédié  et  servir  plus  tard,  néanmoins,  au  culte  de  tous 
les  Augustes  qui  lui  ont  succédé.  Certaines  monnaies 
d'Asie,  frappées  sous  différents  empereurs,  portent  comme 
légende,  Romae  et  Augusto,  «  à  Rome  et  à  l'Auguste  »  : 
la  légende  demeure  la  même,  la  tête  de  l'empereur  varie. 
De  même,  après  avoir  désigné  Auguste,  le  mot  «  Augusto  » 
de  notre  inscription  a  pu  s'adresser  à  tous  ses  héritiers. 

Cependant,  la  forme  des  lettres  permet  d'hésiter.  Les 
caractères  sont  réguliers,  sans  doute,  mais  ils  semblent 
trop  grêles,  trop  allongés,  gravés  trop  peu  profondément 
pour  appartenir  au  temps  d'Auguste,  —  la  véritable  époque 
de  ce  qu'on  appelle  les  lettres  carrées,  l'écriture  lapidaire. 
L'inscription  semble  plutôt  de  la  fin  que  du  commence- 
ment du  premier  siècle.  Mais  acceptez  cela,  je  vous  prie, 
comme  une  impression,  non,  tant  s'en  faut!  comme  un 
jugement.  Si  cette  impression  était  conforme  à  la  vérité, 
on  pourrait  croire  que  notre  autel  a  été  refait  sur  le 
modèle  de  celui  quia  dû  être  élevé  au  temps  d'Auguste. 
Mais  je  sens  que  je  m'égare  en  pleine  hypothèse. 


Notre  autel  a  été  élevé,  je  pense,  aux  frais  et  par  les  soins 
du  Conseil  des  décurions  :  s'il  en  était  autrement,  les 
donateurs  de  ce  monument,  simples  particuliers  ou 
collèges,  n'auraient  pas  oublié  de  faire  graver  leur  nom 
et  de  perpétuer  le  souvenir  de  leur  pieuse  générosité.  La 
ville  de  Périgueux  possède  un  autel  assez  semblable  à 
celui-ci,  élevé  par  la  corporation  des  bouchers,  laniones^ 
qui  a  fait  graver  sur  la  pierre  son  nom  en  toutes  lettres.  Le 
Génie  des  Arvernes  a  son  monument,  élevé  par  un  citoyen 
romain.  Il  y  en  a  bien  d'autres  analogues  en  Gaule.  Aucun 
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de  ceu)t  que  le  temps  a  respectés  ne  présente  un  caractère 
officiel  et  municipal  comme  le  nôtre. 

Il  était  dressé  soit  sur  ce  forum  de  Bordeaux,  —  auquel 
a  succédé,  vraisemblablement,  la  place  de  la  Comédie,  — 
soit  dans  un  des  temples  qui  le  bordaient.  Le  Musée  de 
Narbonne  conserve,  gravé  sur  le  marbre,  un  règlement 
célèbre,  celui  de  Tautel  élevé  à  Auguste  en  Tan  H  par  la 
plèbe  de  cette  ville  :  les  habitants  se  vouent  à  perpétuité 
au  culte  de  l'empereur,  lui  érigent  un  autel  sur  le  forum 
et  s'engagent  à  venir  chaque  année,  aux  mêmes  jours,  lui 
offrir  de  solennels  sacrifices.  Notre  autel  jouait  sans  doute 
le  même  rôle  à  Bordeaux  ;  il  devait  s'appeler  comme  celui 
de  Narbonne,  ara  Augustin  «  l'autel  d'Auguste  ».  C'était 
devant  lui  que  tous  les  ans,  aux  dates  fixées  par  le  règle- 
ment de  fondation,  les  principaux  de  la  ville  se  réunis- 
saient pour  offrir  aux  deux  génies  protecteurs  de  la  nation 
l'encens  et  le  vin  des  sacrifices.  Cet  autel  était  à  la  fois 
comme  le  centre  politique  et  le  foyer  religieux  de  la  cité 
des  Bituriges. 

VI 

Quand  vint  le  christianisme,  il  ne  fut  pas  condamné  à  la 
destruction.  Les  princes  chrétiens  le  respectèrent  :  il  devint, 
j'en  suis  sûr,  le  trait  d'union  entre  tous  les  sujets  de  Rome, 
divisés  maintenant  par  d'abominables  luttes  religieuses. 
Chrétiens  et  païens,  au  moins  ceux  des  chrétiens  que 
n'aveuglait  pas  un  zèle  de  néophyte,  ont  dû  souvent  se 
rencontrer  dans  le  forum  de  Bordeaux  devant  l'autel 
d'Auguste,  oublieux  de  leurs  luttes,  faisant  trêve  à  leurs 
passions,  et  réunis  par  une  pensée  commune  de  recon- 
naissance, d'amour  et  de  respect  envers  la  majesté  de 
TEmpereur  et  le  souvenir  de  l'antique  Génie  national. 
N'est-ce  pas  au  temps  de  Théodose,  le  plus  chrétien  peut- 
être  des  empereurs,  que  fut  donnée  la  meilleure  formule 
de  la  religion  impériale?  «  Une  fois  que  l'Empereur  a  reçu 
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»  le  nom  «  d'Auguste  »,  dit  Végèce,  «  il  faut  lui  garder  sa  foi 
»  et  sa  dévotion,  comme  à  un  dieu  présent  et  corporel.  » 
Ce  qui  semble  prouver  que  le  monument  du  Génie  ne 
fut  point  regardé  comme  un  symbole  de  paganisme  et 
d*idolâtrie,  ce  qui  montre  bien  Tinvincible  vénération 
dont  nos  ancêtres  Tont  toujours  entouré,  c'est  qu'il  ne 
subit  point  le  sort  qu'on  infligea  aux  autels  de  Jupiter,  de 
Mercure  ou  de  la  Mère  des  Dieux,  aux  autels  même  de  la 
Déesse  Tutélaire  de  Bordeaux,  de  celle  pour  qui  on  éleva 
le  temple  splendide  des  Piliers-de-Tutelle.  Vers  Tan  300, 
au  temps  où  régnait  en  Gaule  Constance-Chlore,  à  la  suite 
de  catastrophes  que  nous  devinons  sans  les  connaître, 
il  fallut  entourer  de  murailles  Bordeaux,  cité  ouverte 
jusqu'alors  :  on  dut  construire  des  remparts  à  la  hâte, 
comme  sous  la  menace  des  ennemis.  Les  matériaux  man- 
quant, on  en  fit  avec  tout  ce  qu'on  eut  sous  la  main  : 
autels,  statues,  bas-reliefs,  colonnes  et  pilastres,  c'est  à 
l'aide  de  ces  débris  que  fut  élevée  notre  première  enceinte. 
Mais  l'hôtel  du  Génie  et  de  l'Empereur  semble  avoir  été 
respecté  :  lui  seul  peut-être  de  tous  nos  monuments,  il  ne 
fut  pas  employé  dans  la  construction  de  cette  muraille.  11 
continua  à  demeurer,  paraît-il,  exposé  à  l'adoration  de 
tous  :  en  tous  cas,  jamais  les  chrétiens  ne  le  traitèrent 
comme  une  vulgaire  pierre  de  taille. 


VII 


Aussi,  tandis  que  tous  les  monuments  qui  ornent  aujour- 
d'hui les  salles  de  nos  Musées  ont  été  trouvées  un  beau 
jour  en  démolissant  la  muraille  romaine,  il  n'y  a  pas  de 
date  pour  la  découverte  du  vieil  autel  des  Bituriges.  Aussi 
loin  que  nous  pouvons  remonter  dans  l'histoire  de  nos 
antiquités,  nous  le  connaissons  ;  et  l'inscription  qu'il  con- 
tient est  parmi  les  inscriptions  romaines  de  la  Gaule  dont 
il  soit  parlé  le  plus  tôt  au  temps  de  la  Renaissance. 
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C'est  tont  à  fait  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle  qu'on  savant  belge,  qui  occupait  une  haute  chaire 
dans  une  cour  allemande,  Hubert  Thomas  de  Liège  (ou 
Leodius),  —  le  même  qui  a  raconté  la  guerre  des  Paysans, 
—  vit  à  Bordeaux  notre  monument  et  en  Gt  publier  la 
dédicace.  C'est  donc  un  étranger,  un  voyageur  qui  révéla 
pour  ainsi  dire  à  la  France  et  à  Bordeaux  l'existence  de  ce 
précieux  débris.  Mais,  dès  lors,  aucune  de  nos  inscriptions 
gallo-romaines  ne  fut  plus  connue,  plus  répétée  :  elle  est, 
disait  notre  chroniqueur  de  Lurbe,  c<  recommandée  par 
»  toute  l'Europe.  » 

Toutefois  la  célébrité  de  Tinscription  ne  portait  pas 
grand  profit  au  monument.  Quand  Hubert  Thomas  de 
Liège  le  vit,  il  se  trouvait  misérablement  relégué  dans 
l'enceinte  du  Château-Trompette,  exposé  à  toutes  sortes 
d*avanies,  à  la  poussière  et  aux  ordures,  et  il  s'y  fût  perdu 
sans  le  pieux  zèle  archéologique  de  Vînet.  Vinet,  le  pro- 
fesseur émérite  du  Collège  de  Guyenne,  le  promoteur  des 
lettres  dans  notre  ville,  un  des  plus  doctes  et  des  plus 
sagaces  érudits  de  la  Renaissance,  Vinet  n'eut  pas  de  pas- 
sion plus  intense  et  plus  patiente  à  la  fois  que  celle  de 
retrouver  le  passé  de  Bordeaux,  sa  patrie  adoptive.  Toujours 
à  l'afrût  des  inscriptions  et  des  moindres  débris  que  livrait 
le  sol  de  la  ville,  il  éprouvait  à  les  admirer,  à  les  étudier 
un  double  plaisir  de  patriote  et  de  savant.  Il  nous  a 
raconté  lui-même  avec  une  naïve  émotion  comment  il 
sauva  l'autel  du  Génie  :  il  le  vit  pour  la  première  fois  en 
1552.  «  Vous  avés  »,  dit-il  dans  son  Discours  sur  rAyiii- 
quité  de  Bordeaux,  «  vous  avés  une  pierre  de  marbre  gris 
»  en  le  Chasteau  de  Troupeite,  que  i'advisay  plantée  la 
»  dedans  au  coing  d'une  estable  :  et  priai  le  Capitaine,  que 
»  pour  l'amour  de  la  ville  de  Bourdeaus,  et  reverance  de 
»  l'antiquité,  il  ne  laissast  là  gaster  ceste  pierre,  ains  la 
»  fist  ester,  et  eslever  sur  quelque  mur  en  veuë  de  tout  le 
»  monde  :  ce  que  volontiers  me  promit  faire,  et  le  fit, 
»  comme  l'on  m'a  dit.  » 
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En  ce  temps-là,  professeurs  et  ofTîciers  s'entendaient 
pour  sauvegarder  les  objets  d'art,  —  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours  aujourd'hui.  Grâce  a  Vinet  et  au  capitaine  da 
Château-Trompette,  Taulel  fut  préservé  de  toute  dégra- 
dation nouvelle  et  exposé  aux  regards  du  public.  Mais 
cela  ne  suffisait  point  :  les  Bordelais  ne  lardèrent  pas  à 
se  prendre  pour  ce  monument  si  longtemps  oublié  d'un 
tel  amour,  d'un  tel  respect,  qu'un  beau  jour  le  conseil 
municipal  décida  de  lui  donner  une  place  d'honneur 
dans  la  grande  cour  de  THôtel-de- Ville.  Cela  se  fit  quatre 
ans  après  la  mort  de  Vinet,  en  1590,  et,  semble-t-il, 
avec  une  certaine  solennité.  «  Les  Jurats  »,  écrit  de  Lurbey 
«  ont  estimé  de  leur  devoir  de  retirer  du  chasteau  Troupeite 
»  un  grand  marbre  gris,  tout  couvert  de  poussière,  lequel 
»  cy-devanta  esté  descrit  par  Vinet,  et  l'inscription  duquel 
»  est  recommandée  par  toute  l'Europe.  Ce  qu'ayant  faict, 
»  ils  l'ont  eslevé  en  ladicte  maison  de  ville  près  la  cha- 
»  pelle.  » 

Les  Jurats  firent  procéder  ensuite  à  la  restauration  du 
monument,  sans  que  nous  puissions  bien  savoir  en  quoi 
elleconsista;  et  enfin,  soucieux  de  conserver  à  postérité  le 
souvenir  de  leur  zèle  archéologique,  ils  firent  placer  près 
de  Tautel  une  belle  inscription  commémorative,  qui  rap- 
pelait, avec  leur  nom,  leur  «  respect  pour  l'antiquité  et  le 
»  souvenir  des  Vivisques  ».  Vous  le  voyez,  ce  bel  enthou- 
siasme pour  l'antiquité  n'était  pas  alors  Papanage  des  pro- 
fesseurs et  des  érudits  de  cabinet.  De  proche  en  proche 
il  avait  gagné  tout  le  monde,  et  les  capitaines  et  les  gou- 
verneurs et  les  magistrats  des  villes  tenaient  à  cœur  de 
rivaliser  avec  les  savants  de  dévouement  et  de  «  reve- 
»  rance  »  envers  la  vénérable  antiquité. 

Voilà  désormais  notre  autel  sous  la  protection  des  des- 
cendants de  ceux  qui  le  firent  élever.  Le  voilà  entouré  d'un 
respect  quasiment  filial.  Ce  sera  désormais  le  premier 
monument  que  l'on  montrera  aux  voyageurs  de  distinc- 
tion   qui   viennent  visiter   notre  ville.  Vous  savez   que 
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noas  possédons  les  relations  faites  par  trois  étrangers 
de  passage  à  Bordeaux  vers  la  fin  du  xvi»  et  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle  :  celle  de  Hentzner,  précepteur 
d'un  jeune  noble  Silésien  qu'il  accompagnait  dans  ses 
voyages  d'instruction ,  et  qui  vint  à  Bordeaux  en  j  uillet  1597  ; 
celle  du  philologue  hollandais  Isaac  Pontanus,  qui  dut 
visiter  notre  ville  vers  1604,  et  celle  de  Zinzerling,  que  tout 
le  monde  connaît  sous  le  nom  de  Jodocus  Sincerus,  et 
qui  séjourna  ici  à  la  fin  de  1612.  Nous  pourrions  ajouter  à 
ces  trois  noms  celui  de  notre  compatriote,  le  magistrat 
bourguignon  Sanloutius  qui  vint  ici  sous  le  règne  de 
Henri  IV.  Tous  ces  voyageurs  ont  admiré  de  confiance,  ou 
peut-être  par  complaisance  pour  leurs  hôtes  ou  leurs 
guides,  l'autel  élevé  à  l'empereur  romain. 

Mais  déjà  au  temps  de  Louis  XIII,  lors  du  passage  de 
Sincerus,  on  commençait  à  oublier  de  nouveau  l'auteld'Au- 
guste.  L'anliquité  tombait  en  discrédit.  Le  dix-septième 
siècle  fut  désastreux  chez  nous  pour  l'érudition  et  l'archéo- 
logie. On  passe  indifférent  devant  le  monument  qui  excita 
à  un  si  haut  point  l'enthousiasme  de  la  génération  de 
Vinet  et  de  de  Lurbe.  Les  deux  seules  personnes  qui  s'en 
occupèrent  ici  furent  des  conseillers  au  parlement:  d'Arre- 
rac  en  parla  en  1625  et  de  Labrousse  en  1657.  A  cette 
époque,  c'était  surtout  dans  la  haute  magistrature  que  se 
réfugiait  le  goût  de  l'érudition.  Encore  l'un  de  ces  deux 
magistrats,  de  Labrousse,  ne  songea  pas  le  moins  du 
monde  à  l'autel  d'Auguste  par  amour  de  l'antiquité.  Vous 
devinez  à  quel  propos  il  y  pensa.  Bordeaux  et  Bourges  se 
sont  disputé  de  tout  temps  la  primatie  de  l'Aquitaine  :  le 
pape  Clément  V  avait  reconnu  les  droits  de  la  première 
cité.  Bourges  protesta  hautement;  en  1657,  de  Labrousse 
écrivit  un  livre  pour  défendre  la  bulle  de  Clément  et  les 
droits  de  Bordeaux.  11  invoqua  tour  à  tour  les  preuves 
tirées  de  la  possession  de  ces  droits,  des  bulles  des  papes, 
et  de  la  prééminence  de  la  cité.  Comme  argument  en 
faveur  de  cette  prééminence,  il  cita  l'autel  élevé  à  Auguste. 
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Nous  voilà  bien  loin  de  Tamoar  déHintéressé  qa'avaient 
pour  répigraphie  les  savants  du  seizième  siècle. 

A  part  ces  deux  magistrats,  personne  ne  s^inquiéta  plos 
ici,  pendant  un  siècle  et  demi,  de  notre  autel  du  Génie.  Le 
monument  demeura  oublié  dans  la  cour  de  THôtel-de-Ville. 
L'inscription  qui  rappelait  le  souvenir  des  jurats  de  1590 
se  perdit.  L'autel  s'abîma,  se  dégrada  de  nouveau.  Ce  ne 
fut  que  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  que  l'atten- 
tion publique  se  reporta  une  fois  encore  vers  lui  et  qu'il 
commença  comme  une  nouvelle  existence  de  gloire  et  de 
renom . 

Le  milieu  et  la  Pin  du  dix-huitième  siècle,  en  effet,  virent 
se  réveiller  chez  nous  Tamour  des  études  d'archéologie  et 
d'épigraphie.  C'est  à  ce  moment  que  le  nîmois  Séguier, 
uni  à  l'italien  MafTei,  entreprend  le  recueil  général  des 
inscriptions  latines  et  ne  recule  pas  devant  ce  colossal 
labeur  qui  a  effrayé  d'illustres  sociétés  savantes.  Et  ce 
mouvement,  comme  au  temps  de  la  Renaissance,  a  gagné 
toutes  les  provinces  de  notre  pays  et  toutes  les  classes  de 
la  population.  Les  magistrats  donnaient  l'exemple.  A  Bor- 
deaux, l'Académie,  dont  Montesquieu  était  l'âme,  faisait 
publier  le  recueil  de  nos  inscriptions.  Les  intendants 
l'encourageaient  et  l'aidaient.  Tourny  songeait  à  une  carte 
archéologique  de  la  région.  Dupré  de  Saint-Maur,  l'inten- 
dant aux  projets  grandioses  et  aux  nobles  pensées,  ne 
dédaigna  pas  de  s'occuper  d'épigraphie  bordelaise.  Aussi 
bien,  n'est-ce  pas?  les  hommes  qui  ont  eu  les  plus  hautes 
idées  ont  toujours  aimé  l'antiquité.  M.  de  Saint-Maur 
voulut  doter  enfin  Bordeaux  d'un  Musée  épigraphique,  et 
il  tint  à  ce  que  Tautel  du  Génie  fût,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  la  pierre  angulaire  de  cette  fondation.  Il  écrivit 
aux  Jurats  pour  le  leur  demander  :  «  Vous  enrichiriez  bien 
»  autrement  le  nouveau  Muséum  qu'il  s'agit  de  fonder,  en 
»  donnant  à  l'Académie  », — le  musée  devait  être  placé  sous 
le  patronage  de  cette  Compagnie,  —  «  cet  autel  de  marbre  : 
»  exposé  depuis  si  longtemps  à  toutes  sortes  d'insultes 
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»  dans  la  cour  de  votre  Hôtel  de  Ville,  c'est  encore  un  sin- 
»  g^lier  bonheur  que  ce  monument  se  soit  conservé  dans 
»  rétat  où  il  est » 

L'Académie  prenait,  dans  l'œuvre  de  protection  de  nos 
antiquités,  le  rôle  abandonné  par  le  Conseil  municipal. 
Cette  lettre  est  du  28  janvier  d781.  Le  lendemain,  les 
Jurais,  après  une  très  courte  délibération,  firent  don  à  la 
Compagnie  du  monument.  Le  26  février,  l'Académie 
envoya  au  Conseil  une  délégation  pour  lui  présenter  «  le 
»  témoignage  de  sa  vive  reconnaissance.  » 

L*autel  du  Génie  fut  installé  dans  l'édifice  où  il  se  trouve 
aujourd'hui  encore.  De  1781  à  1815  on  ne  cessa  de  le  mon- 
trer, de  le  choyer,  de  l'adorer  presque,  autant  qu'à  la 
Renaissance,  autant  peut-être  qu'aux  jours  de  l'empire 
romain.  Ce  fut  pour  lui  une  troisième  période  de  gran- 
deurs. Latapie  le  montrant  un  jour  au  prince  de  Biscarisi 
ce  dernier  lui  dit  que,  s'il  l'avait  en  son  pouvoir,  «  il  le 
»  ferait  entourer  d'un  balustre  d'or  ».  On  ne  l'entoura  pas 
d'une  grille  d'or,  mais,  ce  qui  valait  mieux,  de  toutes  les 
pierres  romaines  que  l'on  trouva.  Il  devint,  comme  l'avait 
voulu  de  Saint-Maur,  le  noyau  autour  duquel  se  forma 
notre  riche  collection  épigraphique. 

Peu  à  peu  cependant  on  songea  moins  à  lui,  et  aujour- 
d'hui, il  est  un  peu  délaissé  dans  celte  affreuse  salle  de 
rhôtel  Jean-Jacques  Bel.  Mais  de  nouveaux  temps  vont 
arriver  pour  lui  et  pour  les  débris  qui  l'environnent.  On 
nous  promet  enfin  un  beau,  un  grand  Musée  lapidaire. 
Le  monument  du  Génie  y  aura,  je  Tespère,  la  place  d'hon- 
neur, comme  au  temps  où  il  était  l'ornement  de  la  grande 
cour  de  rHôtel-de-Ville.  Vous  avez  vu  par  quelles  vicissi- 
tudes il  a  passé.  Son  sort  va  être  fixé,  et  le  Conseil  muni- 
cipal, j'en  suis  sûr,  acquittera  envers  lui  la  promesse  faite 
par  les  Jurats  de  la  Renaissance. 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile 
d'étudier  de  très  près  l'histoire  d'une  inscription.  Cette 
histoire  nous  apprend  plus  d'un  détail  précieux  même 
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pour  rhistoire  générale  de  cette  ville.  Hahent  stui  fata 
ruinae  :  les  moindres  monuments  d'un  pays  ont  été  mêlés 
à  sa  vie  :  les  bien  connaître,  c*est  approfondir  cette  vie.  Il 
y  a  beaucoup  de  petites  choses  en  épigraphie,  je  le  sais 
bien,  mais  toujours,  par  quelque  côté,  ces  petites  choses 
touchent  aux  grandes. 


L'ARCHÉOLOGIE 

an  Congrès  de  TÂssodâtioa  française  pour  ravancement  des  sciences 

TENU  A  NANCY  EN  AOUT  1886 
et  d« 

L'ORGANISATION  DES  MUSÉES  EN  PROVINCE 

Par  le   D'  BERCHON 

Ancien  Médecin  principal  de  /»  classe  de  la  Marine 
Secrétaire  général   de   la   Société  Archéologique  de  Bordeaitx. 


I 

J'ai  rbonneur  de  rendre  compte  à  la  Société  des  résultats 
de  la  délégation  qu'elle  m'avait  confiée  pour  la  représenter 
dans  la  section  d'Archéologie  du  Congrès  de  Nancy. 

Cette  section  a  été  suivie  par  un  bon  nombre  des 
membres  de  l'Association  française  et  a  donné  lieu  à  des 
communications  fort  intéressantes  parmi  lesquelles  je 
puis  citer  : 

1®  Les  monuments  de  bronze  en  Lorraine  à  partir  du 
a*  siècle,  par  M.  Arthur  Benoist; 

2*  Les  gisements  gaulois  et  gallo-romains  de  la  ville  de 
Blois  et  les  Puteoli  de  la  rue  Vauvert  de  la  même  ville, 
par  M.  Guignard; 

3**  Les  postes  à  signaux  de  la  période  gauloise  en  Lorraine 
par  M.  Raoul  Guérin; 

4*  L'histoire  des  fondeurs  de  cloches  en  Lorraine,  par 
M.  Léon  Germain; 
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5"^  Une  note  sur  un  fragment  d*npparcil  crématoire 
recueilli  dans  le  cimetière  gallo-romain,  à  la  Maladrerie 
de  Reims,  par  M.  liosteaux; 

6*  Une  communication  sur  un  œuf  symbolique  trouvé 
dans  une  tombe  gallo-romaine  et  sur  la  signification  des 
cercles  concentriques  que  portent  certaines  tuiles  à 
rebords,  par  M.  (luignard; 

7*  Une  élude  sur  los  sépultures  burgondes  des  environs 
d'Auxerre,  par  M.  Delort; 

8^  Un  mémoire  sur  les  antiquités  de  la  ville  de  Beaucaire, 
par  M.  Tisserand; 

9**  Une  communication,  très  remarquable,  de  M.  le  che- 
valier da  Silva  sur  la  signification  des  signes  que  Ton 
trouve  gravés  sur  les  pierres  employées  dans  la  construc- 
tion des  édifices  du  Moyen-Age; 

10"  Un  travail  sur  le  rapport  archéologique  que  M.  le 
Baron  de  Baye  croit  avoir  constaté  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  Continent  par  Texistence,  en  Europe  et  en 
Amérique,  des  haches  de  Jadéïde,  alors  (pie  le  gisement 
de  la  matière  première  paraît  être  exclusivement  asia- 
tique; 

11*  Une  note  sur  le  procédé  matériel  à  Taide  Juquel  on 
peut  fixer  approximativement  lïige  de  certains  menhirs 
des  environs  de  Carnac,  par  M.  de  la  Vallière; 

12^'  Une  double  communication  sur  une  inscription 
gallo-romaine  et  sur  la  seigneurie  de  Vineuil,  au  Moyen- 
Age,  par  Tabbé  Hardel  ; 

13o  Un  mémoire  sur  les  sépultures  et  monuments  de 
répoque  gallo-romaine  à  Briel  (Aube),  par  M.  Habert; 

14o  Un  travail  sur  des  bracelets  préhistoriques  eu  bronze 
découverts  à  Digne,  par  M.  Honnorat; 

15»  Une  note  fort  importante  de  M.  Gosse,  Téminent 
archéologue  de  Genève,  sur  les  différents  courants  artisti- 
ques dont  l'influence  s'est  fait  sentir  en  France  pendant  les 
premiers  siècles  du  Moyen-Age;  et  enfin,  plusieurs  com- 
munications pleines  d'érudition  et  de  sagacité  de  M.  Léon 
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Germain,  Archiviste  de  la  Société  d'Archéologie  de  Lor- 
raine :  sur  les  modifications  successives  des  ornements 
extérieurs  des  armoiries  épiscopales;  sur  les  croix  com- 
mémoratives  d'affranchissements  communaux  au  Moyen- 
Age  et  sur  les  tabernacles  eucharistiques  en  Lorraine, 
particulièrement  aux  15'  et  16*  siècles. 

Votre  délégué  a  pris  une  part  active  à  la  session  :  soit 
dans  les  discussions,  soit  en  traitant  le  sujet  des  marques 
de  fabrique  des  tuiles  gallo-romaines,  soit  en  apportant 
des  faits  précis  sur  la  question  de  Tétat  des  os  rencontrés 
dans  les  cimetières,  état  d'où  Ton  a  prétendu  pouvoir  tirer 
des  indices  certains  pour  la  détermination  de  l'époque  des 
inhumations  elles-mêmes. 

Mais  rintérêt  archéologique  était  double  à  Nancy.  En 
dehors  des  séances  avaient  lieu  des  études  pleinefs  d'attrait 
faites  en  visitant  les  monuments  et  les  collections  de  la 
ville,  visites  et  études  rendues  faciles  et  instructives,  au 
plus  haut  degré,  par  la  courtoisie  des  archéologues 
lorrains. 

Aussi  dois-je  payer,  tout  d'abord,  une  dette  de  reconnais- 
sance envers  les  membres  de  la  Société  d'Archéologie 
lorraine,  avec  laquelle  nous  sommes  en  relation  depuis 
la  fondation  de  notre  Société,  car  ils  ont  fait  à  votre 
délégué,  comme  à  ceux  des  autres  Sociétés  Départemen- 
tales, non  seulement  le  meilleur  accueil  mais  encore  les 
honneurs  de  leur  dernière  séance  avant  les  vacances. 

Je  dois  avouer,  néanmoins,  avec  un  sentiment  de 
profonde  humilité,  que  notre  sœur  lorraine  est  vérita- 
blement traitée,  là-bas,  en  enfant  aimée  et  choyée.  Elle  est 
loin  d'avoir,  pour  lieu  de  ses  réunions,  une  salle  qu'on 
pourrait  nommer  :  à  tout  faire,  avec  un  simple  placard 
pour  loger,  comme  notre  vieille  et  savante  Société  Lin- 
néenne,  les  flambeaux  et  les  accessoires  de  ses  séances. 

Elle  est  installée  dans  l'ancien  palais  ducal  de  Nancy, 
complètement  restauré  avec  la  fidélité  historique  la  plus 
absolue.  Elle  a  pour  ses  sessions,  mensuelles  comme  les 


-.11   — 


nôtres,  un  magnifique  salon  dont  les  boiseries  me  rappe- 
laient les  beaux  spécimens  que  Bordeaux  possède  en  si 
grand  nombre  dans  les  édifices  construits  par  Louis  ou  ses 
élèves,  et  sa  bibliothèque  est  tout  aussi  luxueusement 
disposée  au-dossus  des  galeries  où  sont  entassées  des  mer- 
veilles de  toutes  classes. 

Je  ne  puis  exprimer,  comme  il  conviendrait  de  le  faire, 
Taménité  des  relations  qui  se  sont  établies  entre  votre 
délégué  et  plusieurs  des  membres  de  la  Société  présidée 
par  un  historien  éniinenl  M.  Henri  Lepage.  Je  rappellerai 
seulement,  avec  ce  nom,  ceux  do  MM.  Léon  Germain, 
archéologue  distingué;  Bretagne,  numismate  et  collectîoii- 
neur  hors  ligne;  Ch.  Gournault,  aussi  artiste  qu'antiquaire 
érudit  et  conservateur  du  musée  Lorrain,  avec  M.  Lucien 
Wiener.  Tous  ont  été  d'une  complaisance  inépuisable,  et 
je  ne  puis  oublier  M.  E.  Briard  qui  avait  rédigé,  pour  le 
Congrès,  une  notice  sur  Nancy,  parfaitement  conçue,  très 
utile  comme  guide  historique  et  archéologique  et  dont 
Fauteur  avait  poussé  la  modestie  jusqu'à  ne  pas  signer 
son  œuvre  (1). 

Il  faudrait  certainement  un  long  mémoire  pour  énu- 
mérer,  même  sommairement,  les  richesses  de  tout  genre 
qui  sont  venues,  en  peu  d'années,  combler  les  vides  faits 
par  le  grand  incendie  de  1871  et  parmi  lesquelles  sont,  au 
premier  rang,  les  belles  tapisseries  de  la  tente  de  Charles 
le  Téméraire  recueillies  sur  le  champ  do  bataille  de  1477, 
et  le  lit  d'Antoine  Duc  de  Lorraine  et  de  la  duchesse  Renée 
de  Bourbon  dont  M.  Léon  Germain  a  décrit  en  1885  les 


(i)  Le  volume  intitulé  :  Nancy  et  la  Lorraine  contenait  aussi  plusieurs  mémoi- 
res sur  le  Climat,  la  Tlore,  la  (léologie,  l'Industrie,  l'Agriculture  et  la  Statistique 
démographique  ou  hygiénique  du  pays,  et  je  dois  ajouter,  au  titre  particulier 
de  nos  recherches  ordinaires  :  L'art  en  Lorra'uv,  par  M.  J.  Klein,  V Anthropolo- 
gie de  la  Lorraine,  par  M.  le  D''  CoUignon  et  la  Géologie  et  Archéologie  préro- 
viaines  des  environs  de  Sancy,  par  M.  le  professeur  Bleicher.  Ce  dernier  travail 
nous  a  été  d'un  grand  secours  ain-;i  que  deui  autres  publications  remarquables 
du  mô:ne  auteur  sur  l:s  ^J/7t,>.s•  préhiiljrij  i.'s  et  sur  Vdg^  de  Bronze  en  Alsace- 
Lorraine,  CCS  deux  provinces  aujourd'hui  si  tristement  séparées. 
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splendeurs  et  la  curieuse  histoire.  Je  m'attarderais  aisé- 
ment à  rappeler  et  compter  les  beaux  meubles,  les  tableaux, 
les  gravures,  les  armes,  les  monnaies,  les  souvenirs  de 
toute  origine,  les  curieuses  faïences,  les  livres  rarissimes 
qui  se  trouvent  arlistement  disposés  dans  les  vastes  salles 
du  premier  étage  du  Palais,  tandis  que  les  antiquités 
gallo-romaines  et  les  sculptures  ornent  le  rez-de-chaussée, 
le  cloître,  le  jardin  et  les  dépendances  de  ce  véritable 
musée  local  où  l'on  trouve,  en  outre,  une  série  fort  remar- 
quable de  ces  taques  de  cheminées  qui  sont  souvent  des 
témoins  utiles  de  l'histoire  provinciale  et  qui  devraient 
être  soigneusement  recueillies  dans  notre  région. 

Un  volume  ne  suffirait  pas,  d'ailleurs,  pour  la  descrip- 
tion de  ces  précieuses  reliques,  mais  je  ne  puis  cependant 
résister  au  désir  d'en  citer  un  seul  exemple  comme  preuve 
démonstrative  de  l'importance  de  la  recherche  et  de  la 
conservation  de  tout  ce  qui  a  trait  précisément  à  l'Archéo- 
logie. 

Le  Musée  Lorrain  possède  dans  ses  vitrines  une  suite 
complète  de  gravures  anciennes,  et  fort  belles,  représen- 
tant la  Pompe  funèbre  de  Charles  III  de  Lorraine  se  déve- 
loppant diius  les  principales  rues  du  vieux  Nancy.  Sans 
cette  collection,  fort  rare,  on  n'aurait  pu  restaurer,  avec 
une  fidélité  irréprochable,  une  foule  de  détails  du  Palais 
Ducal,  construit  d'abord  par  René  II,  mais  complètement 
transformé  par  son  fils  Antoine,  abandonné,  dégradé, 
livré  plus  tard  à  la  gendarmerie,  à  ses  écuries  et  magasins 
à  fourrages,  et  dont  la  Porterie  (Porte  d'Entrée),  édifiée 
parMansuy  Gauvin,  est  un  merveilleux  mélange  du  style 
ogival  flamboyant  avec  celui  de  la  Renaissance  (1512)  (1). 


(l)Cet  ouvrage,  dû  à  la  collaboration  de  La  Ruelle,  de  Jean  La  Hire  et  de 
Frédéric  Brentel,  est  étonnant  pour  l'époque  où  il  parut  (1608).  Un  dicton 
mettait  la  cérémonie  représentée  au  nombre  des  trois  plus  remarquables  aux- 
quelles il  fût  possible  d'assister  et  qui  étaient  :  le  sacre  d'un  Roi  de  France  à 
Reims,  le  couronnement  d'un  Empereur  d'Allemagne  à  Francfort  et  l'enterre- 
ment  d*un  Duc  de  Lorraine  à  Nancy.  (Notice  de  M.  Briard,  loc.  cit,,  p.  135). 
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Une  pareille  trouvaille  nous  rendrait  dincontestablai 
services  aujourd'hui  pour  les  restaurations  de  nos  vieux 
monuments  girondins,  pour  celles  de  la  porte  du  Palais, 
par  exemple,  élevée  ou  plutôt  réparée  et  décorée  vers  1494 
en  rhonneur  de  Charb^s  VHI. 

Les  tapisseries  dont  je  parlais  plus  haut  méritent  égale- 
ment une  mention  toute  spécûalo,  parce  qu^elles  sont,  sans 
aucun  doute,  fort  peu  connues  dans  notre  région  et  parce 
qu'elles  offrent,  par  leur  origine  et  leur  importance,  un 
puissant  intérêt  tant  pour  Thistoire  de  Fart  que  pour 
celle  des  mœurs  du  moyen-àge. 

Elles  sont  formées  d'un  tissu  d'or,  de  laine  et  de  soie, 
et  sont  consacrées,  sur  un  développement  total  de  cent 
mètres  carrés,  à  la  représentation  de  ce  qu'on  nommait 
autrefois  une  Moralité,  ou  pièce  composée  de  plusieurs 
actes  et  dont  le  sujet  est  VInconvénient  des  excès  de  table. 

J'emprunte  la  description  sommaire  des  tableaux  de 
cette  Moralité  à  la  Lorraine  Illustrée  de  MM.  Prost,  Loré- 
dan  Larchey,  Theuriet,  Louis  Jouve,  D'  Liétard  et  Edgar 
Auguin  (i),  qui  a  publié  également  une  belle  Monographie 
de  la  cathédrale  de  Nancy.  Et  je  cite  textuellement  (2)  : 

«  Au  premier  acte  on  assiste  h  un  dîner  dont  les  convi- 
ves sont  :  Bonne  Compagnie,  Dîner,  Je-bog-à- Vous, Passe- 
temps,  Gourmandise,  Je  vous  plaige  et  Friandise.  Souper 
et  Banquet,  éconduits,  méditent  une  revanche. 

»  Elle  se  produit  au  second  acte  où  trône  Banquet, 
tandis  que  Diner  se  tient  debout  entre  Friandise  et  Gout^ 
mandise.  Les  acteurs  du  drame  sont  les  mêmes,  sauf  un 
nouveau  :  Accoutumance.  Ils  s'oublient  dans  les  délices 
de  la  table  tandis  que  Banquet  déchaîne  sur  eux,  traîtreu- 
sement :  Fièvre,  Apoplexie,  Colique,  Goutte,  Gravelle, 
etc. 

»  Au  troisième  acte  les  maladies  sont  maîtresses  des 


(1)  Nom  que  notre  peintre  Girondin  prouve  être  marqué  du  sceau  artistique 

(2)  Livre  cité,  1886,  p.  423. 
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convives  qui  sont  terrassés  par  elles  ;  c'est  une  mêlée 
générale  dont  Bonne  Compagnie,  Accoutumance  et  Passe- 
temps  s'échappent  seuls  pour  venir,  au  quatrième  acte, 
déposer  leurs  griefs  aux  pieds  de  dame  Expérience  dont 
ils  sollicitent  le  secours. 

»  Celle-ci  convoque,  au  cinquième  acte,  ses  soldats  : 
Diète,  Remède,  Pilule,  Clystère  et  Secours, 

»  Au  sixième  acte,  les  coupables.  Souper  et  Banquet, 
ont  été  arrêtés  et  sont  conduits  devant  un  tribunal  où  ils 
ont  pour  juges  Averroès  et  Galien,  assesseurs  de  dame 
Expérience,  La  partie  plaignante  est  représentée  par  leurs 
victimes  Passe-temps  et  Bonne  Compagnie.  La  sentence 
est  terrible.  Banquet  sera  pendu  par  Diète  et  Souper  por- 
tera des  poignets  de  plomb  du  poids  de  6  livres  afin  d'être 
empêché  de  mettre  trop  de  plats  sur  la  table. 

»  Telle  est,  très  résumée,  la  Sotie  que  reproduisent  les 
magnifiques  tentures  dont  la  conservation  est  prodigieuse 
et  dont  les  tissus  rouges  ont  une  tonalité  de  fraise  écrasée 
que  nos  élégantes  actuelles  pourraient  envier  pour  leurs 
costumes.  » 

On  ne  se  lasserait  pas,  d'ailleurs,  de  décrire  les  riches- 
ses principales  du  Musée  Lorrain  et  la  magnifique  collec- 
tion des  vases  pharmaceutiques  donnés  par  le  Roy  Stanislas 
à  l'hospice  de  la  Charité  et  transférés  ensuite  à  Saint- 
Charles  doit  encore  être  citée  pour  le  nombre  des  pièces, 
l'éclat  des  couleurs,  la  finesse  des  émaux,  l'élégance  des 
formes  et  la  beauté  du  décor. 

Il  me  faudrait  parler  aussi  de  tout  ce  qui  se  trouve  con- 
servé, avec  un  soin  artistique,  dans  les  édifices  de  la  ville 
du  Roi,  bienfaisant  et  bon,  dont  la  mémoire  semble  avoir 
conservé  la  popularité  de  son  long  règne  paisible,  car  le 
nom  de  Stanislas  Leczinski  frappait  partout  nos  regards 
dans  les  visites  que  facilitaient  les  explications  de  nos 
aimables  confrères. 

Nous  ne  mentionnerons  cependant  que  les  monuments 
qui  ont  un  intérêt  archéologique  particulier,  à  savoir  : 
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les  Eglises  de  Bon-Secours  et  do  Saint-Epvre,  laCathédrale, 
les  Cordeliers  (le  Saint-Denis  des  ducs  de  Lorraine)  et  l'en- 
semble du  gracieux  d^^cor  (repéra  qui  comprend  :  le  Palais 
du  Roi  (actuellement  rilolel  do  Ville),  la  place  où  figure  sa 
lourde  statue  mise  en  1831  à  la  place  de  celle  de  Louis  XV 
(deGuibal),  que  les  Marseillais  avaient  détruite  en  ITOSJ'Arc 
de  Triomphe  du  grand  architecte  Emmanuel  Hère;  les 
Fontaines  splendides  de  Neptune  et  d*Amphitrile  dues 
également  à  Barthélémy  Guibal;  les  Grilles  de  Jean  Lamour 
et  les  Terrasses,  Statues,  Bassins,  etc.,  que  complètent  la 
rangée  des  maisons  de  la  carrière  et  Tancien  hôtel  des 
Pages  qui  sert  actuellement  d'habitation  au  général  com- 
mandant la  2V  division  d'infanterie. 

Cet  ensemble  est,  certainement,  le  type  le  plus  complet 
de  Tart  décoratif  sous  Louis  XV,  parce  que  la  ville  neuve 
de  Nancy  a  été  créée  d'un  seul  coup,  sur  un  seul  plan, 
par  la  collaboration  admirablement  concertée  et  unifiée  des 
architectes,  des  sculpteurs,  des  décorateurs  et  des  ouvriers 
foncièrement  artistes,  que  Stanislas  avait  su  trouver, 
encourager  et  soutenir  pendant  toute  la  durée  de  son 
règne. 

M.  J.  Klein  a  rendu,  du  reste,  d'une  façon  très  saisis- 
sante et  vraie,  l'impression  que  produit  inévitablement 
cette  réunion  harmonieuse  des  œuvres  d'art  les  plus 
variées  et  pourtant  les  plus  semblables  et  les  mieux  assor- 
ties (1).  L'effet,  dit-il,  n'en  est  pas  immédiat  et  ne  répond 
pas  d'abord  à  la  grande  réputation  de  l'œuvre. 

»  C'est  qu'il  faut  que  l'œil  goûte  et  savoure  graduellement 
les  lignes,  les  proportions  et  les  perspectives.  Il  faut  qu'il 
se  familiarise  avec  cette  symétrie  gracieuse  et  discrète  et 
la  pénètre  par  unô  contemplation  prolongée. 

»  La  place  Stanislas  est  comme  une  tragédie  de  Racine. 
Elle  donne  le  plaisir  par  l'analyse;  elle  ne  le  donne  que 
peu  à  peu,  sans  surprise,  sans  forcer  d'emblée  l'admira- 

(1)  L*art  en  Lorraine,  loc.  cit.,  p.  186. 
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lion,  comme  font  le  grandiose  en  architecture  et  le  Corné- 
lien en  poésie;  mais. elle  le  donne  continu,  croissant  et 
jamais  épuisé  (1).  » 

Le  même  attrait  ne  se  retrouve  pas  dans  les  détails  de  la 
Cathédrale  plusieurs  fois  remaniée  depuis  sa  construction 
de  1703  à  1723  et  qui  porte  encore  au-dessus  de  sa  porte 
d'entrée  du  milieu  Tinscription  :  Le  peuple  français  recon- 
fiait  VEtre  suprême  et  Vimmortalitê  de  l'Ame,  déclaration 
qu'on  trouverait  peut-être  aujourd'hui  trop  cléricale. 

Je  signalerai  cependant  les  raretés  archéologiques  de 
son  trésor  et  spécialement  le  calice,  la  patène  et  l'évangé- 
liaire  admirablement  conservés  et  authentiques  de  l'évê- 
que  de  Toul,  Saint  Gauzelin  (922-962). 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  aussi  de  la  nouvelle  basilique  de 
Saint-Epvre,  magnifique  et  dispendieuse  construction 
réalisée  de  1865  à  1870,  et  encore  pour  payer  un  juste  tribut 
d'hommage  au  zèle  de  son  actif,  persévérant  et  habile 
curé  Monsignor  ïrouillet,  très  populaire  à  Nancy,  qu'at- 
triste sa  mort  toute  récente. 

Quant  à  l'église  de  Bon-Secours,  type  du  style  théâtral 
d'Italie  (1738-1741),  elle  ne  mériterait  pas  une  mention  artis- 
tique sans  les  beaux  mausolées  en  marbre  blanc  et  noir 
de  Stanislas  et  de  sa  femme  Catherine  Opalinska  dus  :  l'un 
aux  sculpteurs  Vassé  et  Lecomte,  l'autre  au  nancéien 
Nicolas  Sébastien  Adam. 

L'église  des  Cordeliers,  assez  pauvre  aussi  comme  archi- 
tecture, bien  que  des  dernières  années  du  xv"  siècle,  est, 
au  contraire,  exceptionnellement  riche  par  les  monuments 
qu'elle  contient  :  tombeau  et  statue  de  Charles  de  Lorraine, 
cardinal  de  Vaudémont,  de  Florent  Drouin;  tombeau  de 
Callot;  mausolées  en  marbre  noir  des  anciens  Ducs  de 
Lorraine  et,  surtout,  celui  de  Philippe  de  Gueldres  femme 
de  René  II,  œuvre  effroyable  et  splendide  de  Ligier  Richier, 
rappelant,  par  son  caractère  lugubre,  mais  profondément 

(!)  L*art  en  Lorraine,  p.  188. 
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réaliste,  1  épouvantable  monument  de  René  de  Châlons, 
érigé  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Bar-le-Duc,  et  repré- 
sentant ce  seigneur  (d'après  Tordre  précis  d'un  testament 
respecté  par  sa  veuve),  non  tel  qu'il  était  pendant  sa  vie, 
mais  comme  il  devrait  être  un  an  après  sa  mort. 

Rien  de  plus  terrifiant,  de  plus  mystiquement  macabre, 
que  ce  squelette  d'où  paraissent  pendre  par  lambeaux  des 
chairs  putréfiées,  et  qui  tient  dans  la  main  gauche  on 
cœur  que  son  bras  tendu  offre  au  ciel  (1). 

*Mais  une  relation  a  des  bornes  et  je  n'ai  voulu  pourtant 
aborder  que  les  descriptions  ou  les  sujets  qui  se  rattachent 
do  plus  près  à  l'Archéologie,  non  sans  avoir  éprouvé  quel- 
que tentation  de  parler  de  la  bonne  Lorraùie  Jeanne  d'Ave, 
qui,  d'après  une  ancienne  chronique,  après  avoir  reçuda 
duc  Charles  II  un  harnois  et  un  cheval,  courut  une  lance, 
sur  la  place  des  Dames  de  Nancy,  devant  la  noblesse 
ébahie  (2). 

On  m  accuserait  peut-être  d'appartenir  à  la  Ligue  des 
Patriotes  et  de  rêver  la  Revanche,  et  d'ailleurs  je  veux 
déclarer  nettement  aussi  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  l'ex- 
pression de  mes  sentiments  d'admiration  pour  les  richesses 
de  Nancy,  et  de  reconnaissance  pour  tous  ceux  qui  m'en 
ont  facilité  Tétude,  le  moindre  esprit  de  critique  ou 
d'injustice  pour  notre  pays. 

J'ai  pu  le  vérifier  par  une  comparaison  soutenue,  nous 
sommes  certainement  assez  riches  en  Gironde,  et  à 
Bordeaux,  tout  spécialement,  pour  marcher  de  pair  avec 
Nancy  et  sa  région. 

Nos  musées  sont  même  plus  importants  sous  certains 
rapports  :  Tuge  préhistorique  par  exemple  et  l'ethnogra- 
phie, ce  qu'expliquent  (à  ce  dernier  point  de  vue  tout 
au  moins)  nos  relations  plus  faciles  avec  les  contrées  les 
plus  lointaines. 


(1)  Voir  Ch.  Cournault.  Journal  l'Art,  1886-1887. 

(2)  Briard,  loc.  cit.,  p.  109. 
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Les  publications  de  nos  Sociétés  Savantes  et  les  vôtres, 
Messieurs,  peuvent  lutter  avec  celles  des  Sociétés  ou  Aca- 
démies lorraines  qui  échangent  avec  nous  leurs  Bulletins 
et  leurs  consciencieux  travaux. 

Nous  ne  possédons,  il  est  vrai,  rien  d'exactement  compa- 
rable au  volume  magnifiquement  illustré  que  la  grande 
maison  Berger-Levrault  a  récemment  et  exclusivement 
consacré  à  la  Lorraine  (1),  et  nos  artistes  n'ont  peut-être 
rien  fait  d'aussi  gracieux,  d'aussi  fin  et  d'aussi  complet 
que  les  travaux  de  M.  Gh.  Cournault  sur  le  grand  sculpteur 
de  Saint-Mihiel ,  Ligier  Richier  (2)  et  sur  Jean  Lamour, 
Tartiste  des  merveilleuses  grilles  de  fer  forgé  de  la  place 
Stanislas  et  de  quelques  autres  maisons  ou  édifices  de 
Nancy  (3). 

Mais  nous  pouvons  rappeler  avec  honneur  et  mettre  en 
parallèle,  avec  les  productions  de  la  grande  typographie 
lorraine,  les  publications  des  Bénédictins  bordelais  qui 
répondent  aux  noms  de  Léo  Drouyn  et  Gh.  Marionneau 
éditant:  soit  la  Guienne  militaire  y  \qs  Albums  des  types 
(T architecture  et  de  la  Grande-Sauve,  les  Variétés  giron- 
dines  et  les  Croix  de  cimetières  parues  récemment  dans 
notre  Revue  catholique;  soit  la  Description  des  œuvres 
d'art  qui  décorent  les  édifices  de  Bordeaux  ;  Brascassat  et 
son  œuvre  Qi  le  monument  véritable  élevé  à  la  mémoire 
du  grand  Architecte  Louis. 

Nous  pourrions  citer  encore  les  noms  anciens  de  Lacour, 
l'auteur  de  V Album  Bordelais;  de  Ducourneau  {Guienne 
monumentale);  de  Sansas  et  Jouannet,  archéologues 
renommés  ;  de  Bordes  et  Gh.  Durand,  architectes  émé- 


(1)  La  Lorraine  illustrée ^  1886. 

(2)  Le  Calvaire  de  Hatton-Chàtel,  la  tête  du  Christ  dont  le  moulage  est  au 
Musée  de  Nancy,  le  jugement  de  Daniel,  bas-relief  du  Louvre  et  surtout  le 
fameux  sépulchre  de  Saint-Mihiel  placent  Ligier-Richier  au  premier  rang  parmi 
les  grands  sculpteurs  religieux  exclusivement  inspirés  par  les  traditions  chrétien- 
nes. —  L*Art  en  Lorraine,  loc.  cit.,  p.  178. 

(3)  Ch.  Cournault,  Les  artistes  célèbres,  Paris,  Rouam,  Librairie  de  l'Art, 
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rites,  sans  omettre  parmi  les  publications  modernes,  la 
statistique  de  notre  collègue  Ed.  Feret,  qui,  presque  ter- 
mince,  constituera  bientôt  Thistoire  générale  la  plus 
étendue  de  notre  pays  girondin. 

Si  la  Société  Lorraine  est  parvenue,  d'autre  part,  à 
mettre  au  jour,  de  1848  à  1870,  trente-six  tomes  de  mémoi- 
res variés  et  quinze  volumes  consacrés  à  Timpression  de 
documents  curieux,  de  manuscrits  inédits,  de  pièces  rares, 
nous  pouvons  dire  aussi  que  nos  érudils  ou  bibliophiles 
ont  également  publié  des  ouvrages  historiques  et  archéo- 
logiques importants  parmi  lesquels  ont  droit  d'être  cités 
en  première  ligne  :  le  Bordeaux  vers  1450  de  M.  Léo 
Drouyn,  qui  se  rattache  aux  Florent,  Siméon  et  Jessé 
Drouin,  architectes  et  sculpteurs,  si  magistralement  étu- 
diés par  M.  Henri  Lepage  que  je  nommais  plus  haut  ;  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  Bordeaux,  par  M.  Delpit  ; 
le  Livre  des  Bouillons;  les  Registres  de  la  Jurade;  le 
Livre  des  privilèges ;\Qs>\\\\^i'(\\xdiive\o\\xm%^  in-4'  de  la 
Société  des  xirchives  historiques  de  la  Gironde;  la.  belle 
édition  de  Montaigne  de  MM.  Dezeimeris  et  Barckhausen; 
YHistoire  du  Parlement  de  Bordeaux,  par  M.  Boscheron 
des  Portes;  celle  du  Collège  de  Guyenne,  par  M.  GauUieur, 
et  les  Monographies  pleines  d'intérêt  :  de  MM.  Cirot  des 
la  Ville  sur  les  Origines  chrétiennes  bordelaises  et  l'Eglise 
Saint-Seurin  ;  Aurélien  Vivie  sur  la  Terreur  à  Bordeaux, 
ouvrage  qui  manque  à  Nancy  ;  Malvezin  sur  Montaigne 
et  les  Juifs  à  Bordeaux,  etc. 

Nous  devons  citer  encore  les  noms  de  :  MM.  Brunet, 
Brives-Cazes,  Labraque-Bordenave,  Combes,  Gouget,  Tami- 
zey  de  Larroque,  Callen,  Gaussons,  Céleste,  Communay, 
Allain,  investigateurs  heureux  de  notre  histoire  régionale 
et  ceux  d'autres  laborieux  chercheurs  :  MM.  Ducaunnés- 
Duval,  E.  Lalanne,  Bourciez,Couat,  Gusl.  Labat,M*'  de  Gas- 
telnau  d'Essenault,  de  Verneilh,  M*'  de  Puyfrerrat,Gébelin, 
de  Brézets,  de  Chasteigner,  Chauliac,  Roborel  de  Climens, 
Boucherie,  etc.,  dont  le  mérite  est  assez  attesté  parla  par- 
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ticipation  de  plusieurs  d'entr'eux  aux  travaux  de  la  Com- 
"inission  des  Archives  Municipales  ainsi  qu'à  la  publication 
des  douze  volumes  remarquables  que  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Guienne  a  fait  paraître  depuis  1868  et  par 
leurs  contributions  nombreuses  aux  Actes  de  V Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  notre  ville  comme 
aux  mémoires  de  nos  Sociétés  savantes. 

Et  je  ne  puis  oublier  de  noter,  devant  vous,  les  Bulle- 
tins de  votre  Société  Archéologique  qui  renferment  déjà 
tant  de  dessins,  de  reproductions  d'antiques  et  de  travaux 
dus  :  soit  à  MM.  Sansas,  Farine,  Delfortrie  et  Gassies,  dont 
la  mort  nous  a  séparés  ;  soit  à  MM.  Drouyn,  Dezeimeris, 
Ch.  Robert,  Delpit,  Jullian,  ardents  promoteurs  du  mou- 
vement artistique  ou  archéologique  qui  anime  notre 
Gironde,  entraînant  avec  eux  :  MM.  Azam,  Sourget,  Bonie, 
Gaullieur,  Brochon,  Braquehaye,  Piganeau,  Daleau,  abbé 
Corbin,  de  Mensignac,  Baudrimont,  de  Faucon,  Grellet- 
Balguerie,  Feret,  Meynieu,  Maufras^  Benoist,  Dulignon- 
Desgranges,  Augier,  Combes,  Domengine,  Dagrand,  Ja- 
bouin,  Amtmann,  Labet,  Cantellauve,  Saunier,  Girault, 
Pradelles,GoIlignon,  Courau,  Moulinié,Gambonie,Gervais, 
Millet,  Dubalen,  Lalesque,  Dumeyniou,  [Labbé,  Tapiau, 
Bonnore,Pouverreau,Ponassé,Gosles,  Pomade,  Anthoune, 
etc.,  qui  ont  été,  ou  sont  encore,  leurs  associés  actifs. 

Notre  Guienne,  notre  Gironde,  peuvent  donc  lutter  sans 
crainte  avec  la  Lorraine  sur  le  terrain  historique,  artistique 
et  archéologique.  Et  qu'on  le  sache  bien,  toutes  ces  publi- 
cations ont  bien  plus  qu'une  valeur  typographique,  d'éru- 
dition ou  de  curiosité.  Elles  constituent  des  richesses  d'au- 
tant plus  réelles  qu'elles  peuvent  être  considérées,  désor- 
mais, comme  à  l'abri  de  toute  destruction  par  le  nombre 
des  tirages  de  ces  beaux  livres  et  par  leur  distribution  dans 
tous  les  grands  centres  scientifiques  des  Beux-Mondes.  On 
l'a  bien  vite  compris  à  Nancy  quand  l'incendie  de  1871, 
reproduisant  celui  de  Bordeaux  en  1862,  eut  anéanti,  en  une 
seule  nuit,  toutes  les  pièces  originales  patiemment  réunies 
et  heureusement  imprimées  dans  les  volumes  publiés. 
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Il  nous  manque  cependant  quelque  chose  qui  parait 
être  la  caractéristique  de  l'esprit  lorrain.  C'est  Torganisa- 
tion,  la  spécialisation  (je  ne  suis  si  le  mot  est  entré  dans 
notre  langue)  de  ce  que  nous  possédons,  de  ce  qui  est  par* 
ticulior  à  notre  pays. 

A  Nancy,  le  Musée  Archéologique  est  entièrement 
réservé  à  l'histoire  locale.  Il  est  naturellement  placé  sous 
la  haute  protection  et  surveillance  de  la  Ville  et  de  sa 
Municipalité,  propriétaires  du  Palais  Ducal,  mais  il  est 
confié,  comme  direction,àla  Société  qui  y  tiei)t  ses  séances; 
qui,  par  ses  efforts  dévoués,  et  souvent  bien  désintéressés, 
a  largement  contribué  à  l'enrichir  et  qui  a  su,  en  quelques 
années,  en  faire  renaître  (pour  ainsi  dire)  les  collections 
détruites  par  le  désastre  de  Tannéo  terrible  1871. 

Ce  Musée  est  exclusivement  alTecté  à  la  région;  placé 
sous  la  garde  de  conservateurs  pris  dans  le  sein  de  la 
Société,  complètement  assuré,  par  conséquent,  de  voir  se 
perpétuer  les  conditions  de  collection,  d'ordre  et  de  déve- 
loppement que  loseiTorts  individuels  des  hommes  les  plus 
dévoués,  ne  peuvent  maintenir,  tout  au  plus,  que  pendant 
la  période  active  do  leur  vie  et  pour  la  classe  de  leurs  con- 
naissances personnelles.  Et  c'est  là  le  secret  et  les  effets 
certains  de  ces  directions  traditionnelles  qui  rendaient  les 
anciennes  Sociétés  ou  Académies  de  province  si  riches,  si 
prospères,  si  utiles,  si  renommées,  tandis  que  beaucoup 
de  celles  qui  ont  voulu  reprendre  de  nos  jours  la  même 
tâche  n'ont  qu'une  existence  difTicile  et  une  bien  moindre 
influence. 

Cette  considération  m'a  vivement  frappé  à  Nancy,  et  doit 
être,  plus  que  jamais,  robjcctif  de  tous  ceux  qui,  comme 
vous.  Messieurs,  se  sont  voués  à  l'étude  de  l'histoire 
ou  des  monuments  do  ce  passé  dont  l'examen  comporte 
des  enseignements  si  précieux  pour  le  présent  et  l'avenir. 

Elle  me  paraît  devoir  même  s'imposer,  désormais,  à  Tes- 
prit  de  tous  les  chercheurs,  de  tousceuxqui  s'adonnent  aux 
sciences,  comme  aux  Administrations  supérieures  et  loca- 


-ai- 
les   de    France.  Je  vais  essayer  d'en  faire  ressortir  les 
côtés  pratiques  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail. 

II 

Il  faut  remarquer,  en  eflTet,  que  le  développement 
extraordinaire  des  connaissances  acquises  dans  notre  siè- 
cle, dont  la  part  sera  si  grande  dans  Thistoire  générale  du 
monde,  a  eu  pour  conséqucRce  inévitable  un  accroisse- 
ment énorme  de  collections  de  tout  genre  et  de  tout  carac- 
tère. 

Les  salles  restreintes  où  Ton  réunissait,  il  y  a  seulement 
50  ans,  ce  qu'on  désignait  communément  alors  sous  le 
nom  adopté  de  curiosités,  sont  devenues  des  hôtels,  des 
musées,  dont  tous  les  appartements,  dont  tous  les  recoins, 
regorgent  d'objets. 

Ce  que  l'on  nommait  autrefois  des  cabinets  d'amateurs 
a  pris,  en  même  temps,  des  proportions  tellement  éten- 
dues que  les  collectionneurs  eux-mêmes  (de  plus  en  plus 
multipliés  aussi)  ont  été  forcés  bien  vite  de  limiter  leurs 
recherches  et  de  devenir  des  spécialistes  d'objets  d'art,  de 
livres,  d'armes,  d'ethnographie,  de  préhistorique,  etc.  Or 
ce  mouvement  doit  prendre,  dans  un  bref  délai,  des  déve- 
loppements considérables  parce  que  les  travaux  et  les 
découvertes  augmentent  chaque  jour,  de  manière  à 
déjouer  toute  prévision  ordinaire. 

L'histoire  naturelle,  par  exemple,  a*faitplusde  progrès, 
de  notre  temps,  que  dans  plusieurs  siècles  précédents. 
Les  continents  ont  été  fouillés  avec  une  persévérance 
extrême  et  les  profondeurs  de  la  mer  ont  même  été  l'objet 
d'investigations  et  de  missions  qui  ont  eu,  pour  période 
initiale  (il  n'est  que  juste  de  le  rappeler),  les  efforts  de 
quelques  pionniers  girondins  (1)  encouragés  par  T^cacî^- 

(1)  C'est,  en  effet,  à  Pauillac,  par  les  soins  et  aux  frais  de  MM.  de  Folio,  Périer 
et  Berchon,  qu'a  été  fondée  la  première  publication  sur  les  Fonds  de  la  mer,  en 
1867. 
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mie  de  Bordeaux  i\\x\  les  nommn,  pour  cela,  ses  correi- 
pondanls. 

Ors  lors,  les  Miisros  los  plusgrands  des  villes  ne  se  sont 
plus  Iroiivps  ass»»z  vaslos.  Tout  sV*sl  entassé  sur  des  étagè- 
ros,  dans  dos  {rnMiirrs  otiiirm»»  dans  des  caves  où  on  pe^ 
sévr^ranl  clifrchenr  do  nnln»  |)ays,  M.  Tostut,  parvenait  à 
dorouvrir  cos  jours  diM-niers  an  Muséum  de  Paris,  et 
grâces  au  l)ionveillant  appui  de  MM.  de  Quatrefages  et 
Hamy,  d<'s  sptM'imcns  utiiciuos  cl  curieux  oubliés  depuis 
CuvicM'  (Ij.  VA  il  est  résulte,  il  résulte  nécessairement  de  ces 
entassements  (r«»ljjcts  souvent  disparates,  auxquels  on 
n'ose  pourtant  refuser  un  abri,  des  dinicultés  sans  nom- 
bre, quebpiefois  mémo  d(»s  impossibilités  pour  les  ^eche^ 
elles  ou  pour  les  éludes. 

Presque?  seules,  la  Pointure  et  la  Sculpture,  sœurs  bril- 
lantes et  parlant  aux  sons  de  la  généralité  des  hommes, 
ont  eu,  ainsi  que  les  livres,  ce^  (unis  discrets  et  toujoitn 
fidèles,  des  palais  particuliers.  Il  faut  qu'il  en  soit  ain» 
pour  les  autres  collections  du  passé,  du  présent  et  de 
Tavenir. 

Nos  Musées  ne  doivent  plus  être  des  labyrinthes  de  salles 
où  les  conservateurs  les  plus  capables,  les  plus  savants, 
les  plus  intelligents,  sont  obligés  eux-mêmes  de  repous- 
ser des  acquisitions  nouvelles  ou  de  se  mettre  Tespritàla 
torture  pour  (mi  caser  quelques-unes  dans  un  voisinage 
souvent  singulier. 

Laissant  aux  Facultés,  sources  de  sciences  spéciales, 
déterminées,  leurs  collections  et  leurs  préparations  d'étude, 
il  faut  qu'un  monument  particulier  soit  exclusivement 
réservé  à  Thistoire  générale  de  ce  qu'on  appelait  jadis 
les  trois  règnes  de  la  nature.  Le  champ  est  assez  vaste 
pour  exiger  un  emplacement  proportionnel. 

L'Anthropologie  et  la  Préhistoire  doivent  être   isolées 


(2)  Dissection  d'un  Boschiinan  apporté  à  Cuvier,  eu  1829.  par  Delalande. 
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avec  l'Ethnographie  ;  sciences  à  vastes  horizons;  juste- 
ment en  faveur  à  notre  époque  et  qui  n'ont  encore  été 
pourtant  explorées,  jusqu'à  présent,  qu'à  l'état  de  réunion 
d'objets  sans  ordre  sérieusement  scientifique. 

Ces  collections  doivent  figurer  désormais  à  tout  autre 
titre  que  celui  d'entrées  de  salles,  ou  d'ornements  des 
murs,  à  la  façon  de  ces  crocodiles,  serpents  et  monstres 
qui  garnissaient  et  garnissent  encore  les  voûtes  ou  plan- 
chers supérieurs  de  quelques  officines  pharmaceutiques, 
même  à  Bordeaux. 

Il  leur  faut  aussi  de  l'espace,  car  les  recherches  qui  ont 
trait  à  l'homme  doivent  occuper  un  emplacement  en 
rapport  avec  Timportance  exceptionnelle  de  notre  situa- 
tion dans  la  hiérarchie  des  Êtres. 

Et  j'insiste  d'autant  plus  sur  cette  idée  qu'il  faut  vrai- 
ment se  hâter,  si  Ton  veut  conserver  les  derniers  témoins 
authentiques  des  Sociétés  qui  tendent  à  disparaître  au  con- 
tact de  notre  civilisation  européenne,  sous  l'influence  du 
nivellement  que  notre  conflit  produit  dans  les  conditions 
ethniques  particulières  des  peuples  que  nous  déclarons 
primitifs  ou  arriérés. 

Je  l'ai  écrit,  il  y  a  déjà  bien  des  années  (1861),  et  je  le 
redisais  encore  dernièrement  dans  un  discours  de  réception 
à  l'Académie  Bordelaise,  tout  disparaît  avec  une  rapidité 
étonnante  chez  ces  peuples  restés  en  retard  de  plusieurs 
siècles  dans  la  marche  générale  de  notre  monde. 

Je  l'ai  constaté  jadis,  et  à  plusieurs  reprises  (1848,  1854, 
1864),  dans  cette  Amérique  du  Nord  où  l'on  cherchera 
bientôt  un  descendant  de  ces  Hurons  et  Iroquois  qui 
furent  nos  ennemis  ou  nos  auxiliaires  dévoués,  quand 
nous  possédions  ces  territoires  où  l'on  parle  encore  notre 
langue. 

Je  l'ai  vériflé,  en  Océanie (1851-1853),  où  l'action  léthifère 
de  la  race  anglo-saxonne  a  été  cependant  moins  active 
depuis  100  ans  qu'aux  Etats-Unis.  Et  les  derniers  récits 
des  Stanley  et  des  de  Brazza  ont  constaté  le  même  fait 
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pour  le  inonde  noir  de  l'Afrique   demeuré  si  longtemps 
presque  inaccessible. 

Il  faut  donc  rassembler  avec  soin  les  preuves  d'un  état 
social  que  nos  instruments  de  guerre,  nos  modes,  nos 
outils  de  travail,  nos  superfluités  même,  vont  modifier  et 
modifient  d'une  manière  radicale;  car,  sans  cela,  tout 
serait  perdu  sans  retour  pour  Tétude  de  ces  civilisations 
qui  n'ont  pas  pour  représentants  et  attestations  dural)le8  les 
monuments,  les  inscriptions,  les  monnaies,  les  traditions 
qui,  d'ailleurs,  nous  donnent  tant  de  peine  pour  l'interpré- 
tation et  la  connaissance  exacte  de  l'histoire  des  peuples 
qui  ont  laissé  une  plus  large  trace  dans  les  Annales  de 
l'humanité. 

D'autre  part,  l'Industrie  et  ses  merveilleux  perfection- 
nements modernes  demandent  des  conservatoires  particu- 
liers, et  il  n'en  est  pas  de  plus  utiles,  de  plus  nécessaires, 
si  nous  voulons  maintenir  notre  rang  parmi  les  nations 
les  plus  avancées  en  civilisation;  si  nous  voulons  garder 
notre  supériorité,  jadis  incontestée,  dans  l'invention  et  la 
production  qui,  seules,  peuvent  assurer  la  prospérité  d'un 
grand  peuple. 

La  Géographie  a,  de  son  côté,  avec  le  Commerce,  des 
droits  d'autant  plus  incontestables  que  les  aspirations 
d'expansion  coloniale  hantent  l'esprit  de  toutes  les  nations 
européennes  et  que  ce  mouvement  est  de  nature  à  briser 
toutes  les  entraves  qu'une  fausse  appréciation  des  faits  ou 
les  préoccupations  étroites  et  inconscientes  de  quelques 
politiques  mal  avisés  voudraient  lui  opposer.  Il  y  a  trop 
de  conquêtes  utiles  à  faire  dans  cette  voie.  Nos  vieilles 
Sociétés  doivent  chercher  des  horizons  nouveaux  et  créer, 
même  chez  les  peuples  qui  nous  sont  inférieurs,  des 
besoins  sans  lesquels  nos  forces  de  production  seraient 
stériles.  C'est  absolument,  ici,  la  lutte  pour  notre  exis- 
tence. 

Mais,  sans  chercher  à  gravir  d'aussi  hautes  cîmes  et 
sans  vouloir  même  parler  de  cette  immense  Université  (le 


mot  n'est  pas  exagéré)  que  nos  ennemis  héréditaires  ont 
élevée  à  Strasbourg,  grande  et  belle  voisine  de  Nancy  qui 
ne  peut  plus  arborerle  drapeau  français,  je  prends  l'exem- 
ple du  Musée  lorrain  pour  soutenir  hautement  la  thèse 
qa'à  tous  les  Musées  d'ensemble,  indispensables  pour 
l'élude  ou  pour  l'agrément  des  yeux,  doit  s'ajouter,  dans 
toute  ville  devenue  le  centre  d'un  mouvement  intellectuel 
considérable  comme  Bordeaux,  un  Musée  purement  régio- 
nal et  consacré  chez  nous  à  celte  Guienne  dont  la  vieille 
cité  des  Bituriges  Vivisques  est  restée  la  capitale.  C'est 
une  création  nécessaire,  dont  le  temps  est  venu,  dont 
l'utilité  a  été  souvent  proclamée  et  qui  serait  promptement 
réalisée  (nous  en  sommes  convaincu)  par  une  sélection 
opéréedanslescollectionsexistanteSjpardes  souscriptions, 
des  dons  généreux,  et  par  l'appui,  justement  mérité,  du 
Gouvernement  et  de  la  Municipalité  bordelaise. 

Je  sais  bien  que  certains  critiques,  peu  entendus  des 
choses  réelles  de  tiotre  cru,  ont  souvent  avancé  que 
notre  Burdigala,  ses  habitants  et,  naturellement,  ses 
Ediles  avaient  fait  preuve,  à  toutes  les  époques,  de  tout 
autres  tendances  que  celles  de  l'amour  de  la  science  et  des 
Arts. 

Mais  j'entendais  avancer  également  à  Nancy  (et  je  l'ai 
lu  plusieurs  fois)  que  le  tempérament  lorrain,  essentielle- 
ment militaire  et  industriel,  ou  précis  et  pratique,  était 
rêfraclaire  à  d'autres  aspirations.  Et  pourtant  il  n'est  peut- 
être  pas  une  ville  de  France  qui  ait,  à  un  plus  haut  degré 
qne  la  capitale  de  la  Lorraine,  le  goût  et  le  culte  des  belles 
choses  et,  surtout,  le  soin  de  leur  conservation  éclairée.  11 
suffit  de  visiter  ses  monuments  civils  et  militaires,  ses 
églises,  ses  places,  ses  promenades  pour  en  être  frappé. 

On  a  raème  tenté  (par  une  contradiction  qu'il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  en  pareille  matière)  d'expliquer 
cette  tendance  artistique  incontestable,  et  que  pourraient 
arfirmer  le  rappel  des  grands  noms  de  Gallot,  de  Claude 
[ellé«  ou  Lorrain,  des  Ligier-Richier,  Jean  Lamour,  etc., 


—  sé- 
chez les  anciens;  de  Grandvillè,  Isabey,  Ivon,  etc.,  parmi 
les  modernes,  par  Tautonomio  prolongée  de  celte  province, 
l'un  des  derniers  joyaux  «cquis  à  noire  France  et  qu'il  est 
profondément  douloureux  de  voir,  maintenant,  si  rappro- 
chée de  ces  limites  qui  ne  sont  plus  celles  que  la  nature 
avait  manifestement  tracées  de  ce  côté  de  nos  frontières. 

Mais  cette  autonomie  a  subi,  d'après  l'histoire,  des  vicis- 
situdes certainement  aussi  fréquentes,  sinon  plus  grandes, 
que  celle  de  notre  Guienne.  La  Lorraine  a  toujours  été  le 
grand  chemin,  Tune  des  premières  étape»  de  ces  inva- 
sions barbares  dont  notre  siècle  a  vu  se  reproduire  déjà 
deux  fois  les  désastres.  Et  si  notre  caractère  girondin  ne 
nous  porte  pas  à  couvrir  comme  là-bas  nos  places  de  sta- 
tues, qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  que  le  dévouement 
aux  plus  nobles  désirs  de  Tesprit  a  compté,  de  tout  temps, 
chez  nous,  des  représentants  glorieux. 

Sans  remonter  aux  premiers  âges,  à  cet  Ausone,  plein 
d'enthousiasme  pour  son  pays,  le  nôtre,  n'est-ce  pas  Jean- 
Jacques-Bel  qui  léguait  son  hôtel,  ses  collections  et  ses 
livres  à  cette  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts,  l'aînée  de  38  ans,  de  celle  de  Stanislas,  1712-1750? 

N'est-ce  pas  le  financier  Beaujon  qui  faisait  don  à  Bor- 
deaux de  6,000  volumes  splendidement  reliés  et  marqués  de 
ces  armes  dont  on  avait  oublié  le  titulaire,  mais  qu'un  de 
nos  érudits  académiciens,  M.  Céleste,  a  su  reconnaître  en 
rappelant  les  titres  du  donateur  à  la  gratitude  des  Bor- 
delais ? 

N'est-ce  pas  le  duc  de  Richelieu  qui  a  consacré  sa  dota- 
tion nationale,  si  bien  méritée,  à  un  asile  pour  toutes  les 
souffrances  :  THôpital  Saint-André,  cet  hospice  de  Vhumor 
nité  que  les  odieuses  confiscations  de  Lacombe,  sous  la 
Terreur,  s'élevant  en  apparence,  pour  ce  but,  à  plus  d'un 
million,  n'avaient  sans  doute  pas  servi  à  édifier? 

Et  c'est...  à  Odessa  que  s'élève  la  statue  du  1*'  libérateur 
de  notre  territoire,  tandis  que  Thiers  à  la  sienne  à 
Nancy. 
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Ne  devons-nous  pas  à  Fieffé  de  Liévreville  les  bâtiments 
de  l'Ecole  de  Droit,  Thôtel  delà  rue  des  Trois- Conils,  où 
la  Municipalité  veut,  dit-on,  donner  asile  aux  Sociétés 
savantes  de  la  région,  et  ce  grand  monument  de  la  rue 
Saint-Sernin  considéré  d^abord  comme  un  luxe  exagéré  et 
qui  est  devenu,  en  si  peu  d'années,  absolument  nécessaire, 
indispensable  même,  car,  seul,  il  peut  fournir  actuelle- 
ment des  salles  assez  spacieuses  pour  ces  réunions,  ces 
Conférences,  ces  Comices,  ces  Congrès,  qui  voient  aug- 
menter tous  les  jours  le  nombre  et  la  valeur  de  leurs  adhé- 
rents ? 

Rappellerai-je  les  noms  du  maréchal  duc  de  la  Force, 
du  prince  de  Beauveau,du  marquis  de  La  Grange,  des 
médecins  Campagne  et  Cardoze,  du  président  Barbot,  des 
Chénault,  Journu-Auber,  Doucet,  Blanchard-Latour  et 
de  tant  d'autres  fondant  des  prix  à  l'Académie  de  Bor- 
deaux ou  léguant  à  cette  compagnie,  ou  à  leur  ville  de 
naissance  ou  de  choix,  des  statues,  des  bibliothèques,  des 
manuscrits,  des  herbiers  et  des  collections  d'histoire  natu- 
relle ? 

Et  quelle  meilleure  preuve  pourrais-je  vous  donner, 
Messieurs,  en  vous  citant  l'exemple  tout  récent  de  ce  négo- 
ciant, plusieurs  fois  millionnaire,  que  ses  contemporains, 
que  ses  amis  les  plus  intimes,  ne  soupçonnaient  guère 
(l'histoire  doit  être  vraie)d'un  grand  amour  pour  tout  ce  qui 
n'était  pas  le  commerce  et  qui  a  minutieusement  [stipulé 
dans  son  testament  qu'une  notable  portion  de  sa  grande 
succession  serait  précisément  réservée  pour  la  restauration 
des  monuments  et  pour  Tentretien  des  jardins  et  prome- 
nades de  sa  ville  natale.  Cognac,  et  de  sa  ville  d'adoption, 
Bordeaux. 

La  Municipalité  de  notre  cité  a  été,  de  son  côté,  toujours 
favorable  et  généreuse  pour  les  Sciences  et  pour  les  Arts. 
Elle  a  soutenu  plusieurs  jeunes  hommes  devenus  de  grands 
maîtres.  Ses  Ecoles,  ses  Facultés  de  Droit,  de  Médecine,  des 
Sciences  et  des   Lettres  ont  été  pourvues  d'édifices  en 
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rapport  avec  leur  importance.  Nos  vieux  monuments  sont 
conservés  et  successivement  restaurés  avec  intelligence,  et 
il  n'est  pas  jusqu*aux  sociétés  musicales  qui  n'aient  reçu  et 
ne  reçoivent  de  notre  cité  des  subventions  considérables* 
Il  sufïit  de  lire  les  articles  de  son  budget  pour  le  cons- 
tater. 

En  résumé,  il  n'y  a  donc  qu'à  persévérer,  à  Bordeaux, 
dans  les  errements  nettement  accusés,  surtout  depuis  quel- 
ques années,  mais  il  faut  aussi  songer  à  organiser  en 
groupes  distincts  les  diverses  collections  existantes  qui 
toutes  manquent  d'ailleurs  d'espace.  C'est  une  préoccupa- 
tion qui  doit  être  sans  cesse  présente  à  l'esprit  actif,  pré- 
voyant et  pratique  du  Magistrat  dont  radministralion 
pleine  d'initiative  a  déjà  réalisé  tant  de  progrès  dans  les 
grandes  œuvres  et  Thygiène  de  Bordeaux  et  nous  ne  doutons 
pas,  un  seul  instant,  que  la  création  d'un  Musée  purement 
girondin  rencontrera,  chez  M.  Daney,  comme  chez  ses 
coopérateurs  dévoués,  l'adhésion  la  plus  complète. 

Vienne  l'adoption  de  cette  idée,  si  naturelle  et  si  bien 
réalisée  à  Nancy  (comme  d'ailleurs  à  Nantes  et  dans  les 
mêmes  conditions)  et  les  dons  afflueront.  Vous  ne  serez 
plus  obligés.  Messieurs,  comme  l'a  dit  l'un  de  vos  plus 
éminents  présidents,  M.  Dezeimeris,  de  simplement  remer- 
cier ceux  qui  vous  ont  offert  ou  vous  offrent  des  objets 
que  vous  ne  pouvez  recevoir,  faute  de  place,  ou  qui  dispa- 
raissent ignorés  dans  des  collections  consacrées  à  d'autres 
sujets  d'étude. 

Le  local  sera  facilement  trouvé,  soit  par  quelque  dona- 
tion libérale,  soit  par  souscription,  soit  en  utilisant  quel- 
que monument  restauré,  soit  en  ayant  recours  aux  res- 
sources annuelles  du  legs  Camille  Godard.  Et  je  ne  dois 
pas  omettre  ce  fait  que  la  Société  Archéologique  Lorraine 
a^débuté  dans  l'arrière-boutique  d'un  marbrier,  nommé 
Miller,  et  louée  par  son  président  actuel,  M.  Lepage,  avant 
d'être  constituée  directrice  du  Musée  et  d'être  logée  au 
Palais  Ducal. 
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Espérons  donc  dans  l'avenir.  Travaillons  à  en  hâter 
Tarrivée.  Quand  l'heure  aura  sonné,  la  Municipalité  Bor- 
delaise, qui  compte,  dans  son  sein,  un  si  grand  nombre 
d'hommes  capables,  de  penseurs,  d'écrivains  et  d'indivi- 
dualités dévouées  à  la  gloire  locale,  sera  sûre  d'avoir  en 
vous,  comme  la  ville  de  Nancy  dans  les  archéologues  lor- 
rains, des  aides  zélés  et  fidèles. 


14  janvier  1887. 


III 


Ces  lignes  étaient  écrites  et  lues  quand  une  délibération 
du  Conseil  municipal  de  Bordeaux  et  le  vote  de  98,510  fr. 
]>oar  rétablissement  du  Musée  lapidaire  girondin  dans  les 
bâtiments  de  l'ancienne  Manutention  sont  venus  prouver 
combien  la  pensée  de  classer  méthodiquement  les  collec- 
tions éparses  d'une  ville  était  de  celles  qui  doivent  séduire 
tous  les  esprits  imbus  de  l'idée  moderne  du  progrès. 

Ilsuffitdelire  le  remarquable  rapport  de  M.  Barckhausen 
sur  la  réunion,  sous  un  seul  toit,  des  monuments  figurés 
de  l'Antiquité,  de  l'Epoque  gallo-romaine,  du  Moyen-Age 
et  de  la  Renaissance,  que  possède  Bordeaux,  pour  appré- 
cier les  avantages  d'une  pareille  mesure  qui  sauvera  d'une 
destruction  inévitable  les  témoins  vénérables  à  l'aide  des- 
quelles l'un  de  nos  érudits  collègues,  M.  Jullian,  a  pu 
reconstituer  l'histoire  des  premiers  âges  de  notre  cité 
dans  son  ouvrage  sur  les  Biscriptions  romaines  de  Bor- 
deaux (1). 

Je  ne  sais  si  les  archéologues  bordelais  «  du  xxix*  siècle 
»  vanterontunjour  le  Conseil  municipal  de  1887  aux  édiles 
o  malavisés  qui  laisseront  perdre  dans  quelques  coins  obs- 
»  curs  et  humides  les  derniers  vestiges  des  monuments 
»  que  notre  époque  est  si  fière  d'avoir  édifiés  »  (2). 

(1)  1887,  ia-4o,  Gounouilhou  :  Archives  municipales. 

(2)  Rapport  de  M.  Barckhausen,  in  fine. 
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Ce  que  nous  pouvons  anirmer  au  savant  et  spirituel  Pro- 
fesseur de  notre  Facullo  do  Uroil  (nous  qui  serons,  alors, 
fossilisés  on  oomplôtomenl  disparus)  c'est  que  Tadminis- 
tration  municipale  acluollc  et  ses  interprètes  autorises  : 
MM.  Gount,  adjoint  à  riiistrnetion  publique,  et  le  rappor- 
teur Barckhausen,  ont  bien  mérité  do  la  ville,  de  la 
science  et  de  rarcliéologio  contemporaine. 

Je  crois  donc  être  Tintorprète  do  la  Société  tout  entier^, 
en  vous  proposant,  de  plein  accord  avec  notre  vice-prési- 
dent, M.  le  conseiller  Bunie,  et  notre  assesseur  M.  Braque- 
hayo,  d'exprimer  à  M.  le  maire  Dancy  et  au  Conseil  qu'il 
préside,  rinlérêt  que  nous  ne  pouvons  pas  manquer  de 
prendre  à  un  grand  acte,  désiré  depuis  de  longues  séries 
d'années  (spécialement  par  l'iotendanl  de  Guienne,  Dupré; 
de  Saint-Maur,  le  23  janvier  1781);  que  M.  Dezeimeris  (i) 
demandait  à  la  Muuicipûlilé  et  au  nom  de  votre  Société, 
en  1883,  et  dont  la  mémoire  sera  conservée  d'une  manière 
plus  certaine  que  pour  les  œuvres  de  rAntiquité,  grâce  à 
l'immortelle  invention  de  Gutemberg  (2). 

11  février  1887. 

D"^  BERCHON. 


(1)  Lettre  au  Maire  de  Bordeaux,  12  mars  1883.  Mémoires  de  la  Société  Archéo- 
logique  de  Bordeaux,  t.  VIII,  p.  153. 

(2)  La  Société  a  voté,  à  l'unanimité,  cette  proposition  et  chargé  son  secré- 
taire général  d'en  transmettre  les  termes  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux. 
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EXTRAITS  DES  STA'ITTS  hV.  LA  SOCIÉTÉ 


AHT.  3.  Cliuque  Muiubre  lltulnire  entrant  itira  eoiimiB  ùviim 
fùtisittion  régulière  ùv- 12  fr.  par  no  piiyablea  iravuiicc. 

Lps  Membres  pourront  se  rédimor  ilu  paiement  iIl-  In  cotisation 
anauelle  en  versant  à  In  caisse  ilo  laSnciâté  unesoiiiiiiedeSOOfr. 
une  fois  payés. 

IrKlépenilammeDt  rie  la  colisatioû  régulière,  tmialts  Membres 
iicrout  admis  il  souncrlre  une  cotisation  volontairi',  pcrmettiuit  d<t 
faciliter  le  d^Tnloppemeut  des  travaux  de  la  Société. 
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TABLIC  DES  MATrÈRES 


CqintitM-rttjidtiK  ileii  aénacaa  itu  Ifitui ^  i» 

El!».!!)])*  d'uui:  Inscilpllnii  ;  par  M.  rainlllK  Jta.UMC.., 

LArchfolagie   su    CongnSs   d«  l'A'W'-intiofi    fraiiçalBo  ] 
l'DVUiceindnt  ile«  8clllO'^e8  («nu  k  Kni>ey  oa  iU)Ot> 
M  Forffaxisatiou  des  Mutéa  m-  Pntiwti  |MK  V.'J 

DmUmoK.  VL-crfitnin)  g4^ii<>rul « **(•*(, 

.0 


).e  prix  des  imldit-nUo"'?  'It:  Ii  >^'"'iLli-  AtvIiOuliigiquu  >1m  J 
0*1  lie  Iftfr.  iiurrijluoie. 

1.0  ralume  »c  co[ripn«>>(lç  <iii»tTe  fliscicules. 

S'iulrcMer  h  MM.  I'kxKT  >^t  l'iLS,  hlira|r««-6ill(eu»  de  la  S 
l'i.  rours  dg  V lrteittltwee.il  Bnrdi'nux 


SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

IDE     BOR.lDE-A.XJX: 


TOME  XI  -  II'  FASl'ICLXE 


BORDEAUX 

FBFtErr    ETT  FUS  V"  I».-1*I.  OAJDOU^rr 

UEiRAIR^fi-BBITEURS  IMPRIMEUR 
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tXTRAlTS  DES  STATLTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  là.  Ln  Société  interdit  taut«  dlMUSsloa  persiuiDelle, 
tiquti  ou  religieuse. 

Aht.  19.  Lu  S.ii:léti  D'&ccepte  en  «ueuDe  maoièra  U 
des  opinious  C-tniBus  par  *«»  inBinbTce,  Ion  m^lino  qu'ils 
autorisés  k  les  produire,  soit  d&as  des  pubUcstlotu.  soit  < 
lectures  pubiKjues. 

CliBCuti    dcti   membres   garde   sou   liid6p«iidaace  at 
l'irresponsribilité  la  plus  coi[ii>li!tQ  pour  toutua  lus  nppn 
qui  D'émiiDent  piu  de  lui,  ou  nuxt|uell«s  il  ii'n  paarormellai 
adbâré. 


Les  faaolcules  ou  retard  des  nuDéas  1865  et  lï^t.  L  X   «t 
aoQtt  sifflultaiiénietit,  h  l'impmesiou. 
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DOCDMENTS  SUR  L'fflSTOIRE  DES  ARTS  EN  GDIENNE 


MONUMENTS    RELATIFS 

AU 

COLTE  D'ESCULAPE  A  BORDEAUX 

Par   Ch.   BRAQUEHAYE 
AVEC   DISSERTATION   DE   L*ABBÉ   VENUTI 

sur  un  bas-relief  de  la  ville  de  Bordeaux. 


I 

LE  PUITS  DES  DOUZE  APOTRES  OU  PUITS  DES  MINIMES 

L'abbé  Venuti,  archéologue  distingué  du  siècle  dernier, 
a  conservé  par  le  dessin  et  par  une  savante  dissertation  (1) 
le  souvenir  d'un  monument  romain  des  plus  curieux, 
connu  à  Bordeaux  sous  le  nom  de  puits  des  douze  apôtres 
ou  puits  des  Minimes. 

Cette  intéressante  sculpture  était  composée  par  une 
suite  de  douze  figures  s'enlevant  en  relief  sur  la  panse 
d'un  vase  [de  pierre  dure  de  1"20  de  diamètre,  0°60  de 
hauteur  et  0"*15  d'épaisseur. 

(1)  Le  manuscrit,  conservé  dans  la  Bibliothèque  Municipale,  fait  partie  de  la 
collection  de<t  papiers  de  M.  de  la  Montaigne,  signalée  par  M.  JuUian  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Archéologique,  t.  VlII.,  p.  193. 

ToMi  XI.  —  Fasc.  II.  4 


-  42- 

Cette  cuve,  dont  on  avait  enlevé  le  fond,  avait  servi  de 
margelle  à  un  puits  public  qu'on  voyait  encore  en  1755  au 
milieu  du  carrefour  formé  par  les  rues  du  Hâ  et  des  Mini- 
mes, aujourd'hui  rue  du  Palais-de-Justice,  c'est-à-dire 
devant  les  entrées  des  deux  couvents  qui  existaient  alors 
à  droite  et  à  gauche  de  cette  dernière  rue  :  couvent  des 
Minimettes  à  Test,  et  couvent  des  Minimes  à  l'ouest. 

Le  puits  public  dont  il  est  question  était  l'an  des 
plus  anciens  de  Bordeaux.  La  rue  du  Palais-de-Justice, 
ancienne  rue  des  Minimes,  avait  porté  depuis  1400  jusqu'à 
la  construction  du  couvent  en  1608,  les  noms  de  rue  du 
PuiS'Viel'dU'Far,  rua  deu  PiUz-Belh-deu-Far,  rue  du 
Puits-Vieux-du-Hây  et  dès  1370,  elle  était  désignée  rue  du 
Puy-Crahey  ou  de  Puy-Crabre.  Ce  puits  existait  donc,  dès 
le  XIV*  siècle,  en  face  de  la  rue  de  VEstelle,  nommée  plus 
tard  rue  du  Far,  puis  rue  du  Hâ  (1). 

Le  plan  de  la  ville  de  Bordeaux,  gravé  par  Lattre  en  1755, 
semble  indiquer  remplacement  de  ce  puits  dans  l'axe  de 
la  rue  du  Hà  (2).  Une  petite  place,  ménagée  devant  l'entrée 
du  couvent  des  Minimes,  l'isolait  de  toutes  parts. 

Venuti  lut  son  manuscrit  à  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  le  18  avril  1744  (3). 
Cette  communication  prouve  que  le  puits  et  sa  margelle 
existaient  à  cette  époque,  car  le  titre  de  la  deuxième  page 
est  ainsi  conçu  :  «  Dissertation  sur  un  ancien  bas-relief 
qu'on  voit  dans  la  ville  de  Bourdeaux  ».  Comme  nous 
l'avons  dit,  le  plan  de  Lattre,  daté  de  1755,  semble  indi- 


(1)  La  porte  du  Far  ou  porte  du  Hâ,  la  rue  du  Far  ou  rue  du  Hâ,  ont  pris  leurs 
noms,  comme  le  château,  du  quartier  du  Far  ou  du  Hâ.  (Voir  Baurein,  t.  IV, 
p.  192).  Bernadau  affirme  que  l'ancien  nom  de  Far  s'est  changé  en  celui  de  Hâ, 
parce  que  dans  le  patois  Gascon  on  emploie  indifféremment  la  lettre  H  pour  la 
lettre  F  (Bernadau,  le  Viographe  bordelais,  1844,  p.  292).  —  Archives  mun,  de 
Bordeaux,  Bordeaux  vers  4450,  L.  Drouyn. 

(2)  A  l'alignement  de  la  muraille  de  clôture  de  la  prison  départementale 
actuelle,  bâtie  en  1842. 

(3)  Ce  manuscrit  a  dû  être  égaré  ou  n'a  pas  été  connu  du  libraire  qui  a  publié 
Its  œuvres  de  Venuti,  car  cette  dissertation  qui  n'est  pas  la  moins  importaate, 
due  â  cet  érudit  archéologue,  n'a  pas  été  publiée. 


—  43  — 

quer  encore  la  place  qae  le  puits  occupait  ;  mais  une  annota- 
tion, inscrite  sur  la  première  page  du  manuscrit  de  Venuti, 
laisse  à  penser  que  le  monument  décrit  avait  été,  sinon 
détruit,  au  moins  déplacé  peu  d'années  plus  tard.  Cette 
note  porte  :  «  Cette  dissertation  regarde  l'ancien  puits 
»  qui  était  à  Bordeaux  dans  la  rue  des  Minimes  et  qu'on 
»  appelait  vulgairement  le  puits  des  douze  apôtres  (1)  ». 

Le  puits  a  donc  été  détruit  après  1755,  date  du  plan  de 
Lattre,  et  avant  1783,  date  de  la  mort  de  M.  de  la  Montaigne. 
Aucun  reste  du  bas-relief  n'existe  aujourd'hui;  on  n'en 
conserverait  aucun  souvenir  sans  la  dissertation  et  le  des- 
sin qu'on  doit  au  savant  abbé  italien  qui  terminait  sa  con- 
scnencieuse  étude  en  priant  l'Académie  «  de  préser\er  cet 
»  ancien  monument  de  la  patrie  de  la  destruction  totale 
»  dont  il  était  menacé  ». 

Cependant  nous  croyons  que  c'est  bien  ce  bas-relief  qui 
est  indiqué  en  ces  termes, dans  la  note  écrite  par  le  secré- 
taire de  M.  Barbot,  président  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
note  extraite  des  papiers  de  M.  de  la  Montaigne,  et  publiée 
par  M.  Jullian  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  AvchéoL,  t.  VIII, 
p.  193  et  194  : 

«  Le  10  du  mois  de  décembre  1743, je  fus  avec  M. de  Bari- 
»  tauls  chez  les  héritiers  de  M.  Florimond  de  raymond...  ». 

«  En  terre  parmis  des  ordures  et  du  bois  à  brûler,  nous 
»  vîmes  un  grand  morceau  de  pierre  de  figure  parfaite- 
»  ment  ronde,  de  deux  pieds  de  hauteur,  tout  à  lentour 
»  sculpté  en  bas-relief  avec  des  figures  en  pied  fort  endom- 
»  magées  par  le  temps.  La  Pièce  est  antique  et  remarqua- 
»  ble,  il  faut  la  dessigner  avec  Loisir,  elle  pourrait  avoir 
»  servi  pour  un  bain,  car  il  y  a  un  trou  pour  Ecouler  leau. 
»  Cela  confirme  mon  jdée  des  Thermes  de  Bordeaux  ». 

Nous  croyons  donc  que  le  bas-relief,  dont  le  texte  de 
Venuti  va   nous  donner  la  description,   existait  encore 


(4)  Elle  est  de  la  main  de  M.  de  la  Montaigne,  secrétaire  de  l'Académie  de 
1740  à  1783,  elle  n'est  donc  pas  postérieure  &  1783. 


pi 
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le  10  décembre  1743,  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Florimond 
de  Raymond,  c'est-à-dire  dans  le  jardin  du  Uectorat  actuel, 
et  que  Lattre  n'a  indiqué  sur  le  plan  de  Bordeaux  en  1755 
que  le  puits  où  cette  margelle  avait  été  placée. 

Les  seulos  indications,  rappelant  le  puits  des  douze 
apôtres,  que  nous  ayons  trouvées,  sont  les  suivantes  : 
<c  II  y  eut,  en  ce  temps  là  (18  juillet  IfJOl),  un  mémorable  duel 
»  derrière  le  chasteau  du  Uâ,  entre  le  baron  de  Merville, 
»  gouverneur  dudict  chasteau,  et  le  capitaine  Jean« 
»  parant  du  mareschal  d'Ornano.  Le  capitaine  Jean  perdit 
»  la  vie  sur  la  plasse,  e  le  baron,  blessé  un  peu,  eschapa  à 
»  la  colère  du  mareschal,  lieutenant  pour  le  Roy^  en 
»  Guienne.  A  cause  do  cela,  le  chasteau  du  Hà  fut  desmoli, 
»  à  la  poursuite  du  mareschal,  pour  adoucir  sa  douleur, 
»  e  sacrifia  cette  dosmolition  sur  la  tumbe  de  Toccis  :  mal 
»  à  propos,  puisque  despuits  le  mareschal  de  Roquelaure, 
»  qui  lui  succédât,  lascha  de  le  rebâtir.  Le  couvent  des 
»  Minimes  est,  peu  d'années  après  (1),  basti  de  la  ruine 
»  de  ce  chasteau  (2)  ». 

Or,  on  trouva  à  plusieurs  reprises  des  débris  de  monu- 
ments romains  dans  les  fouilles  faites  rue  Uohan,  place 
Rohan,  rue  du  Palais  do  Justice  (ancienne  rue  des  Mini- 
mes), rue  Cabirol  (ancienne  rue  des  Minimettes).  rue 
Pèlegrin,  rue  des  Palanques,  rue  du  Hà,  sur  les  bords  du 
Peugue,  etc.  Mais  on  lit  des  découvertes  bien  plus  impor- 
tantes dans  les  démolitions  du  fort  du  Hà  lui-même  ainsi 
que  l'ont  constaté  Darnal,  Baurein,  Jouannet,  Sansas  (3), 
M'"  de  PuiCferrat  et  nous-raême  en  février  1877. 

Voici  ce  que  Darnal  écrit  au  sujet  des  démolitions 
du  fort  du  Hà,  en  1604  :  «  lequel,  dit-il,  suivant  Tin- 
»  tention    de    Sa    Majesté,    fut    mis    au    pouvoir    dudit 


(1)  Ce  couvent  fui  bâti  en  1608. 

(2)  Jean  de  Gaufreteau,  Chronique  bordelaise,  Ch.  Lefebvre,  1878,  t.  H,  p.  10. 

(3)  Dans  les  notes  manuscrites  que  P.  Sansas  nous  a  laissées,  on  trouve  d'in- 
téressants détails  sur  les  résultats  de  fouilles  faites  en  1867;  MM.  Delfortrie  et 
C.  de  Mensignac  ont  publié  quelques  documents  relatifs  à  de  semblables  décou- 
vertes. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  sujets  les  plus  intéressants. 
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»  sieur  Mareschal,  qui  fit  procéder  à  sa  desmolition, 
»  ayant  appelé  grande  quantité  d'ouvriers,  massons,  pier- 
»  riers,  ingénieurs,  et  autres,  et  fitjoner  mines  et  sapes, 
»  et  y  eut  fort  grande  peine  a  pouvoir  terrasser  les  dites 
»  muraille?,  tant  elles  estoient  espèces,  et  bien  cimentées. 
»  Il  se  trouva  parmy  les  baslimens  des  grandes  colomnes 
»  rondes,  quy  avoient  servy  ailleurs,  et  disoyent  aucuns, 
»  que  c'estoit  d'un  ancien  bastiment,  qui  estoit  hors  la 
»  ville,  et  près  des  murailles,  qu'on  appeloit  au  Mont 
»  Judaic,  où  il  y  a  encore  des  vieilles  masures  à  l'endroit, 
»  où  furent  trouvées  les  statues  de  Drusus  et  de  Massalline; 
»  où  il  y  avoit  des  estuves  du  temps  des  Romains  ;  et  où 
»  fut  trouvé  des  places  carrelées  de  petits  carreaux, 
»  comme  des  dés  à  la  mosaïque  de  marbre  blanc  et 
»  noir  »  (1). 

Il  n'est  donc  pas  impossible  qu'on  ait  trouvé,  lors  des 
démolitions  commandées  par  d'Ornano  en  1604,  le  vase 
décrit  par  Venuti,  et  qu'on  l'ait  posé  sur  le  PiiUs-Vieux- 
dU'Hâ  lorsqu'on  répara  en  1618  «  la  bresche  du  chasteau 
du  Hà  »  (2). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  puits  existait  en  1634,  car 
Gaufreteau  dit  qu'en  cette  année  :  «  Ung  jeune  marchand 
»  grossier  (3)  de  la  paroisse  de  Saincte-Colunibe  ou  Sainct- 
»  Michel...  marié  avec  une  jeune,  honneste  et^belle  fille 
»  ayant  desbauché  une  femme  mariée,  au  desceu  du  mary 
»  en  la  ville  de  Marseille...  au  lieu  de  la  bien  loger  et  de 
»  la  tenir  splendidement,  ainsin  qu'il  avait  promis,  l'ayant 
»  logée  chez  une  pauvre,  abjecte  et  misérable  femme, 
»  devant  les  Minimes...  soubs  nom  et  tistro  de  p...  ;  cela 
»  ayant  mis  au  désespoir  cette  créature  qui  se  voyait  trom- 
»  pée  et  deceue...  faict  qu'un  soir  elle  va  se  jeter  dans  ce 


(1}  Darnal,  Jean,  CAront7i<e  Bourdeloise,  Supplément  des  Chroniques  de  la 
noble  ville  et  cilt'  de  Bourdcaux.  iiourdeauz.  J.  Mongiroii  Millaiigcs,  16G6,  p.  120. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Gironde.  Notaires  série  K,  Minutes  de  Aîau- 
cUr,  16! 8,  janv.  27.  Achat  de  pierres  «  ribot  »,  par  Nicolas  Carlier,  «  m^"  sculp- 
»  leur,  de  la  présente  ville...  pour  réparer  la  bresche  du  chasteau  du  Hà  ». 

(3)  Ou  qui  vend  en  gros. 
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»  puits  qui  est  au-devant  des  Minimes,  en  intention  d*y 
»  estre  noyée  (1)  ».  Le  puits  des  Minimes  existait  donc  en 
1634,  date  à  laquelle  Gaufreteau  inscrit  Tanecdote  précé- 
dente. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  découvertes  de  débris 
romains,  faites  sur  les  bords  de  la  Devèze,  en  1594  el  en 
1782  ;  dans  les  murailles  du  château  du  Hâ,  en  1604,  en 
1676,  en  17--,  en  1842  et  en  février  1877. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  provenance  et  de  la  destinée  du 
bas-relief  que  Venuti  a  décrit,  la  dissertation  que  cet 
érudit  avait  lue  à  TAcadémie  de  Bordeaux  offre  trop  d'in- 
térêt pour  n'être  pas  publiée.  Nous  devons  remercier 
M.  Jullian  de  nous  Tavoir  indiquée  et  de  nous  avoir  guidé 
de  ses  conseils. 

En  1844,  Bernadau  signalait  à  l'attention  des  savants 
la  description  et  le  monument  lui-même.  «  En  face  du 
»  couvent  des  Minimettes,  dit-il,  on  voyait  au  milieu  de  la 
»  rue,  un  puits  public  appelé  le  puits  des  treize  apôtres  (sic) 
))  parce  qu'autour  de  sa  margelle  régnait  un  large  bas-relief 
»  représentant  treize  [sic)  personnes  assez  bien  sculptées 
»  en  demi-bosse  et  debout  dans  diverses  attitudes.  Ce  bas- 
»  relief  est  le  sujet  d'une  Dissertation  lue  dans  une  séance 
»  de  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux,  en  1744,  par 
»  l'abbé  Venuti,  Montesquieu  avait  attiré  ce  savant  italien 
»  dans  cette  ville  pour  en  composer  l'histoire.  En  attendant 
»  l'issue  des  négociations  qui  furent  entamées  à  ce  sujet 
»  avec  les  jurais,  Venuti  s'occupa  de  diverses  recherches 
»  sur  les  monuments  de  Bordeaux,  et  en  fit  part  à  l'Aca- 
»  demie.  Les  plus  importantes  de  ces  recherches  ont  été 
»  publiées  en  1754.  Elles  prouvent  que  leur  auteur  était 
»  capable  de  mener  à  bien  l'entreprise  dont  il  offrait  de  se 
»  charger.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  de  l'histoire  de  cette 
»  ville  échoua,  comme  tant  d'autres  qui  ont  été  proposées 
»  depuis  »  (2). 


(1)  J.  de  GaufreteaUf  Chron,  bord.,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  191. 

(2)  Bernadau,  le  Viographe  boidelais^  Bordeaux,  Gazay  et  C^*,  1844,  p.  289. 
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Le  manuscrit  de  Venati  est  encore  cité  dans  le  grand 
ouvrage  de  Jacques  Leblong  (1).  On  lit  dans  VHistoire 
civile  de  la  France,  liv.  IV,  Histoire  de  Guienne  et  Gasco- 
gne, f*  508  :  «  —  37529  —  m  s.  —  Dissertation  sur  un  bas- 
»  relief  (qu'on  remarque  autour  d'un  puits  dans  la  rue 
»  des  Minimes)  de  la  ville  de  Bordeaux  ;  par  M.  Tabbé 
»  Venuti:  1744,  avec  figures.  (Dans  le  dépôt  de  l'Académie 
»  de  Bordeaux)  ». 

Les  livres  et  papiers  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux, faisant  partiedela  Bibliothèque 
Municipale  depuis  la  Révolution,  c'est  là  que  nous  avons 
trouvé  ce  manuscrit  dont  nous  donnons  la  copie  exacte. 


Il 

DISSERTATION  SUR  UN  BAS-RELIEF  DE  LA  VILLE 

DE  BORDEAUX  (1744)  ^'^ 

AVEC  LA  FIGURE  DBSSIIfÉB  AU   CRATOIf  (3) 

Par  TAbbô  VENUTI. 

18  ayril  1744.  —  Dissertation  sur  un  ancien  bas -relief  qu'on  voit  dans 

la  ville  de  Bordeaux, 

Parmi  plusieurs  anciens  monuments  que  j'ay  découvert 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  j'entretiendrai  aujourd'hui  la 
Compagnie  sur  celui  qui  se  voit  dans  la  rue  des  Minimes, 
vis-à-vis  la  porte  du  couvent  des  Minime ttes.  C'est  un  très 


(i)  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  Jacques  Leblong,  prêtre  de 
l'Oratoire,  bibliothécaire  de  la  Maison  de  Paris,  revue,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  par  Al.  Févret  de  Fontôte,  Paris,  1771. 

(2)  Une  annotation  de  la  main  de  M.  de  la  Montaigne,  secrétaire  de  TAca- 
démie  de  1740  à  1783^. est  placée  en  tête  de  la  première  page  du  manuscrit  de 
Venuti,  la  voici  : 

•(  I.  Cette  dissertation  regarde  l'ancien  puits  qui  était  à  Bordeaux  dans  la 
»  rue  des  Minimes,  et  qu'on  appelait  vulgairement  le  puits  des  douze  apôtres  ». 

(3)  Voir  planche  I. 
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ancien  et  grand  vase  de  pierre  dure,  qui  reçoit  le  poli 
comme  le  marbre  :  il  est  sculpté  tout  autour  avec  des 
figures  en  bas-relief.  Ce  vase,  qui  est  d'une  pièce,  avoit 
autrefois  un  fond,  quo  l'on  a  coupé  pour  s'en  servir  à  cou- 
ronner un  puits.  C  est  ainsi  que  dans  les  siècles  dlgno* 
rance  Ton  n'épargnoit  point  les  beaux  restes  de  Tanti- 
quité  pour  les  omploier  à  toute  sorte  d'ouvrages.  On 
auroit  encore  pu  so  féliciter  de  ce  que  notre  vase  n'a  pas 
subi  un  sort  plus  malheureux,  si  le  temps  et  les  hommes 
l'avoit  plus  ménagé  dans  le  lieu,  où  on  l'a  posé.  Mais  il  ne 
présente  plus  à  nos  yeux  que  des  figures  informes,  et 
usées  par  le  frottement  de  ceux  qui  vont  au  puits  et  des 
cordes,  dont  on  se  sert.  A  peine  peut-on  reconnoître  les 
figures  dont  la  plupart  ont  perdu  la  tête  et  les  bras.  La 
circonférence  du  vase  est  de  dix  pieds  neuf  pouces  ;  et  la 
hauteur  d'un  pied  neuf  pouces  et  trois  lignes  ;  l'épaisseur 
de  la  pierre  est  de  cinq  pouces. 

Les  savants  qui  entreprennent  d'expliquer  l'antiquité 
figurée  sont  sujets  à  bien  des  erreurs  et  à  des  méprises 
grossières  lorsqu'ils  veulent  à  quoique  prix  que  ce  soit  ne 
rien  laisser  sans  explication.  Ne  voudront-ils  jamais  con- 
venir de  bonne  foi  que  les  coutumes  et  les  symboles  des 
anciens  ne  nous  sont  pas  assez  connus  pour  nous  mettre 
à  l'abri  de  prendre  le  change?  et  (ju'il  y  avoit  des  secrets 
dans  leur  religion,  et  dans  leur  vie  civile  que  nous  ignore- 
rons toujours.  Après  cette  réflexion,  j'avoûeray  sincère- 
ment, que  ce  que  je  vais  vous  dire  sur  ce  morceau  d'anti- 
quité n'est  fondé  que  sur  de  simples  conjectures  ;  que  son 
explication  est  d'autant  plus  difficile  que  la  sculpture  en 
est  fort  endommagée  et  presqu'effacée  :  que  l'ouvrage 
enfin  approche  si  peu  de  la  perfection  du  dessin,  qu'on  peut 
même  l'appeler  d'un  goût  rustique  et  barbare,  quoique 
sans  contredit  romain.  Il  pareil  avoir  été  fait  du  temps 
des  Antonins  ;  d'autres  sculptures  de  ce  temps-là  dans  ce 
même  goût,  semblent  devoir  nous  fixer  à  cette  époque. 

Je  soupçonne  que  notre  vase  a  servi  pour  ^n   bain 


Il  *, 


M  R  n  A  1 1. 1.  F, 
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la  fisrsre  *LlzrJrzHr.  ri?*  ^«îs  ^-r  •  :  : -^  i^..:  iv  jîr  [  :  ainsi 
Je  ne  vo-ff r:c5  i*?  n'.r •:•:•**??  \  >^-"i:  :  ::  or-îr  i:  .r;e  ce 
fat  an  ^jr-r:c:  irçrr.T  :i's  :i-':\:r  :^:n:  >  .itL^oiili  e. 
oo  de  Im  •î'îri-z.yi:  ir  11  si:i:4  t.»?  ::r':-:e  rers^.r.e  rioho, 
qoi  reie'i'ic:  f  -^-^zrt^i-r  nt'il':-?.  I  pir,'>:i  r.ie  :e>  ticurY^s 
qoi  y  5o:i:  rr:-''êsi^-:.^r^  z-  r...is  êl.:z:îe:it  p-'iiiî  d\ine 
pareil]-^  CK:;-=*r.ir»r- 

La  fî.Tîiri'  i-rî- rîi-i^r.  ili^^irl'è  ;e  v '.;droi>  rapporter 
tontes  îes  a-:T>e5.  -rri  ::-^  :>2a:ne  a^sis^^  sur  une  pierre 
dans  ciie  <*pèœ  i»  rr'.::.r.  Elle  e^:  habii.ée  d'uno  simple 
tnnîqae.  ^t  z^t  d-r^scf,  ie  oetie  r.te  que  los  Romains 
appeîoier^t  *f:7-j- A  l>';r^  ie  la  5rr?tte  ou  \\.it  ut\  arbre. 
dont  je  ne  •ié:er:îi::--eriy  çoîr.t  î>rp»èee  :  une  gt\>sst^  cou- 
leuvre ea  enioriilie  la  lî?^.  et  s'êle:idaut  considérable- 
meot  ea  dehors  aTrC  ii  *.ète.  e!Ie  s'en  va  manger  sur  la 
main  de  la  fem!iie  assis-?.  G?;:e  :Vmme  ne  peut  représenter 
qae  la  déesse  Hyjl'^^  '.-a  S'idè  comme  nous  verrons  cy« 
après.  On  voit  derrière  eîJe  deux  autres  ligures  de  femmes, 
dont  Tune  est  assise,  et  l'autre  debout,  lesquelles  je  vou- 
drols  njmmer  Jasj  et  P'7'\act\\  deux  sœurs  %ÏHygu\i 
dont  les  noms  signifient  Mê  icci-ic  utiiccrscllc  ei  Gtiêrison. 
L'homme  que  nous  voyons  presque  tout  nud,  assis  à 
terre,  les  jambes  cri>isées,  et  tout  le  corps  extrêmement 
enflé,  est  sans  contredit  un  malade  :  deux  femmes  habil- 
lées d'une  simple  tunique  semblent  vouloir  le  relever,  en 
le  prenant  sous  les  bras.  Celle  qui  est  à  gauche  tient  une 
corne  d'abondance,  pour  faire  connoître  qu'elle  est  une 
déesse,  ou  Génie  salutaire  du  malade. 

La  figure  qui  suit  représente  un  homme  qui  prend  un 


•1)  Voir  A.  Rich.  [tictionnairt  des  a^ti i't'.t''<  »  >  >i  ?("•» '?  ft  '^r^^cques.  Pari-:. 
|87;>.  aux  mou  Labrum,  Bilitie^  et  Thf^rmjp.  —  Un«*  iiiscriptioi  m-'iilionnant  Ia 
dédicace  d'uD /âi^n/m  à  l;i  déesse  Tjtèle  -e  îi'Oiive  en*3re  auj-ninihui  au  Mas 
d'Ageoais  (Lot-et-<jaroQiie  .  M.  Jullian  la  publiera  dan>  le  2«  vol.  des  hiscnptions 
Romaines, 


—  60  — 

demi-bain  dans  un  labt^um,  vase,  comme  nous  TaTons 
dit,  destiné  à  un  pareil  usage.  Il  tient  de  la  main  gaache 
une  bouteille.  Il  paroit  s'entretenir  avec  une  femme  qui 
est  debout  i\  sa  gauche,  habillée  d'une  simple  tunique.  Je 
m'imagine  qu'on  a  voulu  représenter  ici  le  même  homme 
malade,  dont  je  vous  ay  déjà  parlé,  lequel  au  moyen  de 
l'usage  des  bains  et  des  autres  remèdes  a  recouvré  sa 
santé  et  s'est  rétabli  dans  son  état  naturel. 

Les  deux  autres  figures  assises  qui  suivent  sont  occupées 
à  égorger  un  cochon  pour  faire  le  sacrifice  d'actions  de 
grâces  à  Hygiea. 

11  me  paroit  que  le  tout  ensemble  nous  amène  nne 
explication  fort  naturelle.  C'est  un  malade  de  considéra- 
tion, qui,  conduit  par  un  bon  Génie,  et  par  ses  amis,  dam 
une  maladie  dangereuse,  va  consulter  l'oracle  d'Hygiea. 
L'oracle,  ou  pour  mieux  dire,  les  prêtres  de  l'oracle  qui 
étoient  d'habiles  médecins,  lui  ordonnent  des  bains  et 
d'autres  remèdes,  par  lesquels  ayant  recouvré  la  santé,  il 
fait  des  sacrifices  en  reconnaissance  de  la  grâce  qu'iU  | 
obtenue  de  cette  déesse. 

Qu'il  me  soit  à  présent  permis  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail,  qui  servira  d'éclaircissement  à  ce  que  j'ay 
avancé  dans  l'explication  de  cet  antique. 

Tout  le  monde  sait  qu'Hygiea  étoit  fille  d'Esculape  cl 
nièce  d'Apollon,  dieux  de  la  médecine.  Si  on  veut  savoir 
plus  au  long  sa  généalogie  on  peut  consulter  là-dessus  les 
mythulogistes.  On  scait  aussi  qu'on  la  représentoit  ordi- 
nairement   tenant  d'une  main  un   serpent  qui   va  boire 
dans  une  coupe  qu'elle  lui  présente  de  l'autre.  Il  est  rare 
de  voir  le  serpent  séparé  de  cette  déesse,  et  plus  encore  de 
le  voir,  comme  dans  notre  bas-relief,  entortiller  un  arbre, 
mais  cela  n'est  pas  sans  exemple.  Nous  avons  dans  VArUi^ 
quité  expliquée  du  P.  Montfaucon  la  figure  d'une  Hygiea 
assise  sur  des  rochers  et  s'y  appuyant  d'une  main  qui  pré- 
sente une  coupe  à  un  serpent  entortillé  à  un  arbre.   (Voir 
planche  I,  n**  1). 
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Dans  une  monnoye  de  la  ville  de  Pergame  qui  étoit  par- 
iculièrement  dévouée  à  Esculape  (1),  on  voitun  serpent 
sortant  d'un  arbre  qui  est  à  côté  de  Minerva  Hygiea  ou 
Salutaire,  Je  ne  chercherai  pas  davantage  à  appuyer 
mon  sentiment.  Je  crois  que  ces  deux  exemples  doivent 
suffire  (2). 

Comme  la  santé  sans  doute  est  le  premier  de  tous  les 
biens  de  la  vie,  et  que  celui  qui  la  possède,  selon  Pindare  (3), 
ne  doit  point  envier  le  sort  des  dieux,  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  Tantiquité  en  ait  fait  une  déesse,  et  qu'on  Tait 
honorée  pour  l'avoir  favorable. 

La  divinité  qu'en  firent  les  Romains  était  extrêmement 

respectée.  Témoin  les  temples  qu'ils  lui  bâtirent,  et  les 

médailles  où  elle  est  représentée  plus  souvent  qu'Escu- 

'ape  son  père,  sous  le  nom  de  déesse  Salus.  On   mit  le 

peuple  et  la  ville  de  Rome  sous  sa  protection,  et  avec  juste 

wison,  la  santé  étant  l'objet  principal  d'une  ville.  C'est 

wnsi  que  dans  une  inscription  de  Gruter,  on  appelle  cette 

déesse  :  ConservatHce  et  gardienne  de  la  ville  (4). 

Les  Gaulois  apprirent  des  Romains  le  culte  d'Hygiea, 
lorsqu'ils  furent  entièrement  soumis  à  leur  domination. 
Dans  ce  qu'on  appelle  antiquités  gauloises,  nous  ne 
voyons  pas  même  qu'ils  eussent  connoissance  d'Esculape, 
90T1  père,  qui  étoit  l'un  des  plus  anciens  dieux  du  paga- 
nisme, tirant  son  origine  de  la  Phénicie. 

Pour  ce  qui  est  du  serpent  on  scait  qu'il  a  été  de  tout 
temps  un  animal  mystérieux  chez  toutes  les  nations;  qu'il 
a  été  réputé  d'un  augure  heureux,  et  que  les  bons  génies 
se  cachoient  volontiers  sous  sa  figure  (5).  On  le  donnoit 


(1)  Spanhem  :  de  U,  et  P.  num.  diss.  V, 

(2;  Voyes,  sur  Hygie,  la  Griechische  mylholo ji'i  de  Preller,  4»  édition,  publiée 
>ar  Robert,  et  la  ÏXœmische  mytholojie.  Un  mi:iu  PrcMIer,  3«  éilition,  par  Jordan. 

(3)  M<Q  [xaroêou  Oéw  vevéaSaç. 

(4)  Page  LXVni.  7.    —   AGKHMIÛ  (sic)  KM    TrKIA    ^iiTlIPllN 

lOAIOrXOIi].  nomére,  Iliade,  p.  Virg.  .fin.,  5. 

(5)  Homère,  Iliade, 2.  —  Virg.  uEn.  5. 
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particulièrement  à  Hygiea,  parce  qu'il  représentoit  Escn- 
lape  son  père.  Personne  n'ignore  ce  que  Aurélius  Victor 
rapporte  d'Esculape,  qu'il  fut  porté  d'Epidaure  à  Rome 
sous  la  figure  d'un  serpent  et  qu'ayant  délivré  celle  ville 
de  la  contagion  on  lui  éleva  un  temple  dans  l'île  Tibérine, 
appelée  aujourd'hui  l'île  de  S.  Barthélémy  (1).  Vous  vous 
rappeliez   aussi  sans    doute  cornent  cet  imposteur,  dont 
Lucien  a  écrit  si  agréablement  les  friponneries,  se  servit 
avec  (2)    tant  d'utilité  des   gros  serpents  de  la  ville  de 
Pella  en  Macédoine  (3)  pour  représenter  son  Esculape.  Le 
serpent  qui  est  auprès  d'Hygiea  dans  les  anciens  mona- 
ments  est  nourri  et  abbreuvé  par  cette  bonne  déesse  pour 
faire  allusion  à  ces  serpents  apprivoisés,  qui  de  temps  en 
temps  (4),  selon   Pausanias,  étoient  nourris  dans  les  tem- 
ples d'Esculnpe,  et  auxquels  les  dévots  faisoient  souvent 
part  de  leurs  sacrifices.  Ceux  qui  prétendent  déchifrer 
avec  plus  de  subtilité  le  merveilleux  de  ces  symboles  vous 
diront,  d'après  Macrobe  (5),  que  les  serpents  représentent 
les  deux  principales  planètes  :  le  Soleil  et  la  Lune,  dont  le 
mouvement,  selon  les  Egyptiens,  est  caché  sous  ces  hiéro- 
gliphes  :   qu'Esoulapo  n'étoit  autre  chose  que  l'air,  à  qui 
Ilygieciy  c'est-à-dire  la  Santé,  doit  son  existence.  D'autres 
iiiterprèles  de  ce  genre  ajouteront  (6)  que  le  serpent  est  le 
symbole  de  la  santé;  soit  parce  qu'on  le  croit  fort  vigilant 
et  fort  prudent;  et  que  les  médecins  ne  sauroient  l'être 
trop,  soit  parce  qu'il  se  renouvelle  tous  les  ans  changeant 
de  [)eau.  Ce  privilège  du  serpent  a  été  fort  souhaité  par 
TibuUe,  qui  reprochoit  aux  dieux  de  ne  l'avoir  point  donné 
aux  hommes. 


(Ij  L'an  avant  J.-G.  350.  Voyez  Pline,  Liv.  XXÏX,  ch.  4;  Plutarque,  Quest.  R.  94, 
festus. 

(2)  /;*  pseudomante. 

(3)  Les  fenimo.s  de  cette  ville-l;\,  dans  l'été,  les  portoient  autour  du  col  pour 
jouir  de  leur  fraîiheiir;  ils  les  tettoient  aussi  comme  des  enfants. 

(4)  In  Corinthiac. 

(5)  Saturnal.  I... 

(6)  Plin.  Macrob.  Porphyr.  Euseb.  etc. 
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Crudeles  Divi  (dit-il),  Sei'pens  noviis  exuit  annos, 
Formœ  non  ullam  Fata  dedere  moram; 
Anguibus  exuitur  tenut  cum  pelle  vetustas, 
Cuv  nos  Aiigmia  conditione  sumus?  (1) 

Mais  ce  changement  dans  Thomme  se  fait  aussi  par  la 
médecine,  qui  vous  tirant  des  bras  de  la  mort  après  une 
maladie  considérable,  vous  donne,  pour  ainsi  dire,  un 
corps  tout  nouveau.  L'opinion  de  Pline  est  que  le  serpent 
est  le  symbole  d'Esculape,  parce  que  Ton  se  sert  (2)  de  sa 
chair  pour  des  remèdes  que  le  P.  Hardouin  rapporte  à  la 
composition  de  la  Ihériaque.  Enfin,  je  ne  voudrois  pas 
vous  assurer  avec  M.  Huet  et  M.  Bochart,  qui  veulent 
ramener  toutes  les  rêveries  des  *payens  à  l'histoire  des 
Juifs,  que  le  serpent  d'Esculape  et  d'Hygiea  est  une  tradi- 
tion confuse  du  serpent  de  Moïse. 

Mais  pour  parler  plus  particulièrement  du  serpent  de 
notre  bas-relief,  il  faut  observer  qu'il  n'est  pas  de  l'espèce 
deserpens  vulgaires,  mais  dé  celle  des  dragons  (3),  et  des 
dragons  mâles.  On  connoit,  dit  Elien,  les  dragons  mâles 
à  leur  crête,  et  à  leur  barbe  :  Cristam  habet  mas  draco^ 
et  barbam  hirsutam.  Gesner  nous  rapporte  des  choses 
incpoiables  sur  la  grandeur  de  ces  dragons  des  anciens  (4), 
on  peut  le  consulter  dans  son  histoire  des  animaux.  Ces 
dragons,  dit  le  même  Elien,  ont  un  talent  particulier  (5) 
V^^v  la  divination,  et  c'est  par  cette  raison, ajoute  Macrobe, 
qu'on  les  a  donnés  à  Esculape  et  à  Hygiea  :  quod  medi- 
cinaset  divinationum  cojisociatœ  sunt  discipWiœ.  Je  m'ima- 
Pneque  par  le  mol  divinationum  à  Tégard  des  médecins, 
i'  a  voulu   nous  faire  entendre  ce  qu'Hippocrate  (6)  au 


^^)Us  deux  derniers  vers  ne  figurent  pas  dans  les  éditions  de  Tibulle  que 
DODs  4?ons  consultées. 
^^iOper.  p.  871. 

^^i  Lib.  8.  cap.  23.  —  Bochart  Hierozoic.  —  Philostratus. 
W  Ub.  V. 

^^)  Sat.  Lib.  V.  G.  20. 
WH  xpidiç  xaXe?r7|. 
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commencement  de  ses  Apho)Hsmes  appeUe  judicium  diffi' 
cile,  c'est-à-dire  l'art  des  prognostics  si  soigneusement 
étudié  par  les  anciens  médecins,  et  si  peu  connu  des 
modernes. 

Pour  revenir  à  notre  serpent  avec  la  crête  et  la  barbe, 
qui  paroissent  très-clairement  dans  notre  bas-relief  on 
sera  peut-être  bien  aise  de  voir  qu'il  ne  diffère  point 
de  celui  auquel  le  faux  prophète  de  Lucien,  nommé 
Alexandre,  avoit  forgé  une  tête  de  toile,  et  qu'il  appeloit 
Glycon.  Nous  en  avons  la  figure  dans  la  célèbre  médaille 
du  cabinet  du  roi  frappée  par  les  habitants  A' Abonoteichoi, 
ville  de  la  Paphlagonie,  où  cet  imposteur  avoit  joué  la  plus 
grande  partie  de  sa  comédie  (1).  La  voici  :  (Voir  plan- 
che I,  n*»  2). 

De  même  que  Ton  croyoit  Hygiea  fille  d'Esculape  par  la 
relation  que  son  nom  avoit  avec  les  effets  de  la  méde- 
cine, ainsi  toute  sa  parenté  avoit  dans  son  nom  quelque 
chose  qui  y  fesoit  allusion.  Nous  avons  crû  apercevoir  à 
son  côté  ses  deux  sœurs /aso  et  Panacea,  dont  nous  avons 
expliqué  les  noms.  Pline  luy  en  donne  une  troisième  appe- 
lée Eglé,  nom  qui  désigne  la  belle  couleur  de  ceux  qui  se 
portent  bien.  Servius  luy  en  ajoute  une  quatrième  appelée 
Rome^  qui  signifie  force  d'où  les  Romains  ont  pris  le  mot 
Valetudo.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  nourrice  de  son 
père  nommée  Trigo7i€,  parce  que  le  froment  est  la  nourri- 
ture qui  nous  convient  le  mieux  ;  ni  la  femme  du  même 
Esculape  appelée  Epione  pour  signifier  les  médicaments 
lénitifs.  Toutes  ces  parentes  d'Esculape  partageoient  avec 
lui  les  honneurs  de  la  divinité,  et  elles  peuvent  avoir  une 
place  dans  notre  bas-relief  en  cas  que  Ton  ne  veuille  pas 
y  reconnoître  les  deux  sœurs  iïHygiea  dont  je  vous  ay 
parlé.  Je  suis  surpris  que  quelques-unes  d'entr'elles  ayent 
été  oubliées  dans  la  mythologie  de  M.  Tabbé  Banier,  et 
qu'il  n'ait  pas  fait  mention  ni  à'Aceso  ou  Acesio  qui  veut 


(i)  Ap.  Vaili.  Spon.  Occon.  Spanhem.  MoreU.  Hardouin,  etc. 
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lire  celuy  qui  guérit  y  ni  A'Alexanore  celui  qui  chasse  les 
ffiaiix,  ni  à'Evamerion  celui  qui  a  bon  tempérament.  On 
Vw  a  comptés  pourtant  parmi  les  filsd'Esculape,  de  même 
quePoda/ir^,  Macaon  et  Télesphore^  qui  sont  plus  con- 
nus, et  dont  peut-être  les  autres  ne  sont  que  des  épithètes 
(px*on  a   personnifiées  dans    le  dessein    d'augmenter  le 
^  nombre  des  dieux,  ou  de  continuer  l'allégorie  de  TEsculape 
grecque  quelques-uns  croyent  n'avoir  jamais  existé  (1). 

Mais  ne  quittons  point  notre  bas-relief.  Les  deux  figures 
qui  sont  derrière  Tarbre  représentent  deux  femmes,  ou 
prêtresses  prêtes  à  égorger  un  cochon  pour  le  sacrifice  à 
Eygiea,  Cet  animal  était  choisi  particulièrement  pour  ses 
sacrifices,  si  Ton  en  doit  croire  les  mythologistes,  de  même 
que  les  taureaux  et  les  agneaux. 

Ce  sacrifice  devoit  être  du  nombre  de  ceux  qu'on  appe- 
loil  Eucharistiques  c'est-à-dire  en  remercîment  des  grâces 
qu'on  prélendoit  avoir  reçu  des  dieux.  On  le  vouait  sou- 
vent à  Esculape  et  à  Hy giea  àans  les  maladies  dangereu- 
ses, et  on  l'accomplissoit  après  la  guérison.  C'est  appa- 
remment par  cette  raison  que  Socrate  avant  de  mourir 
se  ressouvint  de  ce  coq,  qu'il  devoit,  disoit-il,  à  Esculape. 
Nous  rapporterons  plus  bas  une  curieuse  inscription,  qui 
conBrme  l'usage  de  ces  remercîments  solemnels  parmi 
•es  payons. 

Dans  d'autres  inscriptions  posées  à  l'honneur  d'Esculape 
^id'Hygiea,  on  se  contente  d'exprimer  sa  reconnoissance 

«n  ces  termes  :  GKATIAS.  AGENTES.  NVMINI.  TVO OB 

INSIGNEN  {sic)  CIRCA.  SE.  NVMINIS.  EIVS.  EFFECTVM  (2). 
^*ns  celle  rapportée  par  M.  Muratori  dans  son  beau  sup- 
P'ement  à  Gruter  on  parle  expressément  des  sacrifices  (3). 


(  )  Voyex  i'Hisloire  de  la  Médecine,  de  Daniel  Leclerc,  première  partie,  1723. 
<2)  Gruter,  pag.  LXX. 
(3)  P.  XIX. 
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MEAANeiÛS.  EniTEAET.  lATPETeiS. 
ASKAimiÛ.  KAPISTEPIA, 

c'est-à-dire 

Méla7ithe  après  avoit^  guéH  d'une  maladie  a  fait  les 
sacrifices  d'action  de  grâces  à  Esculape. 

Je  crois  impossible  de  déterminer  par  la  simple  vue  la 
maladie,  dont  l'homme  que  nous  voyons  par  terre  étoit 
affligé,  je  ne  crois  pas  même  que  cette  connoissance  soit 
fort  nécessaire  à  mon  sujet.  II  est  fort  aisé  de  s'appercevoîr 
que  la  figure  représente  un  malade  qui  ne  pouvoit  pas  se 
tenir  sur  ses  jambes  et  dont  le  corps  étoit  tout  enflé.  Tho- 
massinus  dans  son  excellent  livre  de  doyiarijs  veterum  au 
chapitre  des  présents  faits  aux  dieux  par  les  malades  rap- 
porte une  figure  tirée  du  cabinet  du  cardinal  Barberin,  qui 
est  fort  ressemblante  à  celle  du  malade  de  notre  bas-relief. 
J'ai  crû  devoir  vous  en  présenter  une  copie  (1).  Jay  dit,  que 
parmi  lesfemmesquiparoissenioccupées  aie  secourir,  celle 
qui  porte  une  corne  d'abondance  peut  désigner  une  déesse 
ou  un  Génie.  Ces  derniers  étoient  représentés  en  figure 
d'hommeet(sic)  de  femme  indistinctement.  On  croioit  qu'ils 
portoient  les  hommes   à  des  actions  honnêtes  et  utiles, 
qu'ils  les  protégeoientdans  leurs  périls,  et  qu'ils  les  secou- 
roient  dans  leurs  besoins.  Cette  partie  de  la  Théologie  des 
payensest  trop  connue  pour  que  j'en  parle  davantage.  Mais 
cette  figure  pourroitaussi  représenter  la  déesse  Abondance, 
et  marquer  la  condition  du  malade  et  ses  richesses,  qui 
pouvant  être  regardées  comme  indifférentes  dans  l'état  de 
santé,   sont  absolument  nécessaires  dans  les  maladies. 

J'ay  avancé  que  ce  malade  reçut  une  réponce  de  l'oracle 
d'Esculape  et  d'Hygiea,  par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné 
de  faire  usage  des  bains  et  d'autres  remèdes  efficaces. 
Cette  conjecture  se  présente  à  l'esprit  à  la  simple  viie  de 


(1)  Ce  dessin  n'existe  pas  dans  le  manuscrit. 
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la  figure  qui  est  debout  dans  un  bain,  et  qui  tient  de  la 
main  gauche  une  bouteille.  La  consultation  de  TOracle 
étoit  la  dernière  ressource  dans  les  maladies  des  anciens. 
On  avoit  quelquefois  raison  de  s'en  féliciter,  et  c'est  alors 
que  les  prêtres  imposteurs  exaltoient  beaucoup  la  puis- 
sance de  leurs  dieux.  Ceux  d'Esculape  étoient  sans  doute 
initiés  dans  les  mystères  de  la  médecine,  ce  qu'ils  cachoient 
soigneusement  au  peuple.  La  quantité  des  malades  qu'on 
leur  apportoit  tous  les  jours  pouvoit  augmenter,  par  Texpé- 
rience,  leur  habileté,  et  les  mettre  en  état  de  mieux  réussir 
dans  leurs  prétendus  miracles  (1).  Ils  avoient  grand  soin  de 
rédiger  par  écrit  tous  leurs  heureux  succès  et  d'en  graver 
les  plus  merveilleux  sur  des  tables  de  marbre  (2),  dont  ils 
pavoient  les  murs  de  leurs  temples.  Mais  ils  n'avoient 
garde  d'y  marquer  les  véritables  (3j  remèdes,  qu'ils  avoient 
emploies  pour  guérir  leurs  malades.  Les  ordonnances  (4) 
Vparentes  de  l'Oracle  avoient  toujours  un  air  de  supersti- 
'^on,  et  on  cherchoit  à  persuader  le  miracle  aux  ignorans 
pur  des  ruses  fort  étudiées.  Nous  en  avoiis  un  exemple  fort 
curieux  dans  un  célèbre  fragment  (5)  d'une  do  ces  tables 
"6  mctrbre  qui  étoit  dans  le  temple  do  l'isle  Tibérine,  et 
QUI  est  parvenue  jusqu'à  nous.  L'inscription  est  en  grec, 
vous   me  permettrez  de  vous  en  donner  icy  une  traduction 
''"ér-ale. 

"  Dans  ces  jours-cy  rOracle  dit  à  Gaïus  d'approcher  do 
**''acilel  sacré,  de  passer  de  la  droite  à  la  gauche,  do  se 


(')  Ils  avoient  à  Epidaureune  boutique  où  ils  avoient  et  préparoient  les  médica- 
mens  <ju'iis  donnoient  aux  malades.  Dan.  Clerc.  //.  de  la  Médec,  lib.  p.  G3. 

Par  ^^j5  motifs  différens  et  poussés  par  l'humanité  et  la  charités  seules,  les 
prêtre^  chrétiens  dans  le  treizième  siècle  exercèrent  la  médecine  et  la  chirurgie, 
lli  la^sembloient  à  Paris  autour  du  bénitier,  et  les  malades  les  attendoient  au 
parvis  ^«l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  Voy.  Recherches  sur  i'hist,  de  la 
Chirur-^ig  en  France,  1744. 

(2)  A.  Epidaure  on  les  gravoit  sur  des  colonnes  en  langue  dorique.  Voyex 
Pauaaniai,  in  Corinthiac. 
i^)  Voy.  Lucien  dans  son  Faux  prophète. 
W  On  les  donnoit  pour  de  l'argent.  Lucien  ubi  supra. 
W  ^^ns  Gruter,  Trésor  des  Inscriptions,  p.  71. 

T.  XI.  ~  Fa8C.  n.  5 
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»  mettre  à  genoox,  de  poser  les  cinq  doig^  sur  Taotel, 
»  d*élever  ensuite  sa  main,  et  de  la  mettre  sar  ses  yem. 
»  D*aveugle  qu'il  éloil,  il  vit  parfaitement  bien,  en  présence 
»  de  tout  le  peuple,  qui  se  félicita  que  de  si  grands  mirft- 
»  clés  fussent  opérés  sous  le  règne  de  notre  empereur 
»  Ântonin. 

»  Lucius  avoit  mal  au  côté,  sans  espérance  de  la  part 
»  des  hommes,  il  eut  recours  à  l'oracle.  Il  loi  ordonna  de 
»  venir  prendre  de  la  cendre  de  Tautel  triangalairey  de  It 
»  mêler  avec  du  vin,  et  d'en  mettre  sur  son  côté.  Ce 
»  qu'ayant  fait,  il  guérit,  remercia  publiquement  le  diea, 
»  et  le  peuple  le  félicita  sur  sa  guérison. 

»  L'oracle  ordonna  à  Julien  qui  vomissoit  du  sang,  et 
»  qui  étoit  abandonné  par  les  hommes,  de  se  présenter, 
»  de  prendre  des  pignons  sur  Tautel  triangulaire,  et  d*ea 
»  manger  avec  du  miel  pendant  trois  jours.  Ce  qu'ayant 
»  fait,  il  guérit,  et  il  remercia  le  dieu  en  présence  de  tout 
j»  le  peuple. 

»  L'oracle  répondit  à  Valère,  soldat  aveugle,  de  venir 
»  et  de  prendre  du  sang  d'un  coq  blanc,  de  le  mêler  avec 
»  du  miel,  d'en  faire  un  collyre  et  de  s'en  servir  pendant 
»  trois  jours  conséeulifs.  Après  quoi  il  recourra  la  viie  et 
a  il  rendit  grâces  publiquement  au  Dieu.  » 

Quoiqu'il  y  eut,  comme  vous  l'imaginez  aisément,  de 
riniposlure  de  la  part  des  prêtres  dans  ces  miracles, 
M.  Clerc  dit  que  les  trois  derniers  remèdes  sont  naturels 
et  semblables  à  ceux  que  les  médecins  ont  accoutumé  en 
pareil  cas.  Je  doute  qu'il  y  ait  bien  pris  garde.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  seroit  fort  à  souhaiter  de  retrouver  plusieurs  de 
ces  tables  de  marbre,  qui  formeroient  une  belle  et  grande 
légende.  Je  suis  d'avis  qu'il  doit  y  en  avoir  au  fond  du 
Tibre,  autour  de  l'isle  de  Sainl-Barthélemy,oii  les  chrétiens 
auront  jette,  suivant  les  apparences,  tous  les  mémoires 
des  faux  miracles  d'Esculape. 

Le  bain  que  je  suppose  ordonné  par  l'oracle  é^Hygiea 
au  malade  représenté  dans  notre  bas-relief,  estoit  un 
remède  fort  en  vogue  chez  les  anciens. 
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Il  paroît,  par  la  bouteille  que  le  malade  tient  dans  sa 
main  dans,  notre  bas-relief,  qu'il  avoit  pris,  indépendam- 
ment du  bain,  quelque  potion  qui  Tavoit  aidé  à  recouvrer 
sa  première  santé.  On  pourroit  aussi  croire  qu'elle  conte- 
noit  des  onguens  ou  des  huiles,  dont  on  se  servoit  après 
les  bains.  Ceux  qui  les  administroient  aux  malades  et 
aux  sains  s'appeloient  latraliptœ,  c'est-à-dire  médecins 
(Agnans  (1)  (Vid.  Mercurial.  Avi.  Gymn.  Salmas,  de  Homo- 
nym.  Hyles  latricœ). 

Ces  conjectures  doivent  suffire  sur  ce  morceau  d'anti- 
quité. La  Compagnie  qui  sçait  justement  apprécier  tout  ce 
qui  peut  en  quelque  façon  rejaillir  à  la  gloire  des  sciences 
et  des  arts  pourra  faire  quelque  usage  de  cette  découverte. 
C'est  dans  cette  viie,  que  je  me  suis  empressé  de  lui  en 
présenter  le  dessin,  espérant  qu'elle  tâchera  de  préserver 
cet  ancien  monument  de  sa  patrie  de  la  destruction  totale 
dont  il  est  menacé  (2). 

III 

MONUMENTS  A  ESCULAPE  OU  A  HYGIE 

IjCS  conclusions  de  l'abbé  Venuli  feraient  donc  de  la 

^^rgelle  àw  puits  des  Minimes  la  panse  d'un  vase,  d'une 

c^ve,  d'une  baignoire  servant  dans  un  temple  dédié  à 

^ygiea  ou  à  Esculape  auquel  il  aurait  été  offert  peut-être 

comme  ex-voto. 

î^ous   n'avons  pas  l'intention  de  discuter  celte  propo- 

sVlion  fort    acceptable  (3).  Nous    ajouterons   seulement 

ciuelques  notes  sur  des  découvertes  faites  antérieurement 

ou  postérieurement  à  1774,  c'esl-à-dire  à  la  lecture  de  ce 


(0  Voir  Vd.  Mercurialis,  Avicenne,  etc. 

(2)  Vingt  lignes  ont  été  rayées  par  Venuti  dans  cette  dernière  page,  elles  n*ont 
trait  qu'à  Tinfluence  des  bains  sur  les  «  vaisseaux  absorbens,  les  veines  lympha- 
tiques, les  humeurs  »,  etc.  Elles  ne  présentent  aucun  intérêt  archéologique. 

(3)  Les  malades  guéris  faisaient  presque  toujours  des  offrandes,  laissaient 
des  ex-voto.  Voir  Strab.,  XIV,  11,  19  et  Tibul.,  1,  3,  29. 
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travail,  qui  semblent  appuyer  les  conjectures  du  savant 

abbé. 

On  a  conservé  à  Bordeaux  le  souvenir  ou  les  restes  d*un 
nombre  assez  grand  de  monuments  ayant  pu  servir  au 
culte  de  la  Santé.  Un  autre  labrum,  un  serpent  de  pierres, 
une  stafuette  d'Esculape  n'ont  pu  être  retrouvés,  mais  les 
musées  de  la  ville  possèdent  encore  :  un  serpent  sculpté  de 
grande  taille,  un  autel  à  Hygie,  un  sacrifice  à  Esculape  (?), 
la  statue  d'Hygie  elle-même,  peut-être. 

IV 

LE  PUITS  DE  LA  RUE  LALANDE 

Le  labrum  du  puils  des  douze  apôtres  n'est  pas  le  seul 
monument  de  ce  genre  qu'on  aurait  pu  étudier  à  Bordeaux. 
Une  autre  margelle  de  puits  présentant  des  sculptures 
romaines  a  été  signalée  par  Jouannet  en  1839.  Elle  a  dû, 
comme  celle  du  puits  des  douze  apôtres,  provenir  d'un 
vase  de  grandes  dimensions,  d'un  labrum  ayant  servi  dans 
un  établissement  do  bains  pendant  la  domination  romaine. 

«...  Nous  avons  reconnu  un  petit  monument,  dit-il, 
»  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  aperçu.  Malgré  son 
»  état  très  fruste,  il  est  encore  digne  de  quelque  attention. 
»  C'est  une  margelle  de  puits  dont  le  pourtour  est  orné 
»  d'un  bas-relief;  les  Romains  ont  laissé  en  Italie  et  dans 
»  les  Gaules  plusieurs  exemples  do  ce  genre  de  margelles. 
»  Celle-ci,  haute  seulement  do  C^Sl,  ayant  de  diamètre 
«absolu  1°18  et  de  diamètre  intérieur  0°85,  entoure 
»  encore  le  puits  d'un  jardinet  do  la  rue  Lalande,  n«  18; 
»  mais  à  en  juger  par  la  maçonnerie  inférieure,  elle  n'est 
»  pas  à  sa  place  primitive.  » 

«  Le  bas-relief  dont  elle  fut  enrichie  représente  quatre 
»  barques  voguant  à  la  suite  Tune  de  l'autre.  Chacune  est 
»  armée  d'un  mât,  d'une  grande  voile  carrée  et  de  rames 
»  placées  du  côté  de  la  proue.  Les  trois  premières   ont 
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»  quatre  rameurs;  la  dernière  en  a  six  (1).  Un  trilun,  porté 
»  sur  les  eaux,  précède  chaque  nacelle,  faisant  retentir  sa 
»  conque,  comme  pour  annoncer  l'arrivée  des  personnages 
»  montés  sur  les  barques.  Le  triton  placé  en  teto  du  cortège 
»  tient  de  la  gauche  une  massue  dressée  contre  son  épaule. 
»  Dans  la  barque  qui  le  suit,  une  femme  à  moitié  nue 
»  et  presque  couchée  près  de  la  poupe  se  penche  pour 
»  embrasser  un  petit  triton,  le  seul  qui  n'ait  point  de 
»  conque.  Dans  chacune  des  deux  barques  suivantes,  on 
»  remarque  pareillement  une  femme  près  de  la  poupe, 
»  aussi  peu  vêtue  que  la  première. 

»  Toutes  trois  sont  représentées  comme  le  sont  les  déesses 
»  sur  quelques  monuments  antiques,  ayant  pour  tout 
»  vêtement  un  léger  tissu  qui  couvre  à  peine  la  partie  infé- 
»  rieure  du  corps,  et  revient  ensuite  ou  flotter  sur  le  bras, 
»  ou  former  assez  loin  de  la  tête  une  espèce  de  nimbe.  La 
»  quatrième  barque,  plus  grande  que  les  autres,  renferme 
»  deux  personnages  debout,  un  mari  et  sa  femme.  L'homme, 
w  vêtu  d'une  espèce  de  tunique  à  manches,  recouverte  d'un 
»  manteau  jeté  de  gauche  à  droite,  tient  d'une  main  un 
»  rouleau  et  de  l'autre  celle  de  sa  femme.  Ce  second  pcr- 
»  sonnage  a  pour  vêtement  une  longue  robe  arrêtée  par 
»  une  ceinture  ;  un  grand  voile  qui  couvrait  sa  tête  est 
»  écarté  et  laisse  voir  sa  figure. 

»  Nul  doute  que  ce  groupe  ne  soit  le  principal  sujet  du 
»  bas-relief.  S'il  était  isolé,  on  le  prendrait  pour  un  cippe 
»  funéraire  sans  épitaphe  ;  mais  aux  divinitos  qui  lui 
»  servent  de  cortège,  on  serait  tenté  d'imaginer  que  le 
w  sculpteur  voulut  représenter  cette  circonstance  des 
»  cérémonies  du  mariage,  où  les  rites  religieux  étant 
»  accomplis  et  la  fête  terminée,  trois  jeunes  parents  de 
»  la  mariée  la  conduisaient  en  triomphe  chez  son  époux. 
»  Trois  des  déités  qui  présidaient  au  mariage,  Vénus,  la 


(i)  n  Les  barques  De  montrant  qu'un  de  leurs  bords,  on  ne  voit  que  la  moitié 
du  nombre  des  rameurs  :  deux  aux  trois  premières,  trois  à  la  dernière  ». 
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»  Persuasion  (1)  et  Diane  rempliraient  ici  le  rôle  des 
»  jeunes  parens  (2)  ». 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  trace  de  la  margelle  du 
puits  de  la  rue  Lalande.  Nous  lisons  seulement  dans  les 
noies  qui  nous  ont  été  dictées  par  Sansas  la  description 
d*un  monument  où  Ton  voyait  des  bateaux  et  des  person- 
nages, mais  elle  ne  répond  pas  à  la  forme  ronde  d'une 
margelle  de  puits,  ni  aux  scènes  si  clairement  décrites  par 
Jouannet  (3). 


LES  DEUX  SERPENTS  DE  PIERRE  DU  MUSÉE 

DE  BORDEAUX 

Deux  serpents  de  pierre,  provenant  d'un  temple  à  Escu- 
lape  ou  à  Hygie,  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  exécu- 
tées à  Bordeaux. 

L'un,  que  nous  n'avons  pas  pu  retrouver  dans  les 
musées  de  la  Ville,  est  indiqué  ainsi  qu  il  suit  par  Jouan- 
net (4)  : 

((  On  a  trouvé  dans  les  mêmes  fouilles  un  fragment 
»  cylindrique  autour  duquel  s'enroule  un  serpent;  mais  il 
»  n'y  a  aucune  inscription.  C'est  une  pierre  de  plus  livrée 
»  aux  conjectures.  » 

La  conjecture  la  plus  naturelle,  c'est  que  ce  fragment 
de  sculpture  provient  soit  d'une  statue,  soit  d'un  monu- 


(1)  <(  La  Persuasion,  Suada,  chez  les  Romains,  Pitho,  chez  les  Grecs,  était  une 
M  des  divinités  qui  présidaient  aux  mariages  ». 

(2)  tt  Un  tombeau  ou  un  mariage  :  quel  contraste  I  II  nous  montre  quelle  est 
»  souvent  la  variété  des  conjectures,  quand  il  s'agit  d'un  monument  sans  inscrip- 
»  tion  ».  —  Jouannet,  Statistique  de  la  Gironde,  Paris,  1839,  t.  U,  p.  373. 

(3)  M.  Pauly,  qui  est  né  et  a  toujours  vécu  dans  le  quartier,  était  enfant 
lorsque  Jouannet  écrivait  sa  Statistique  de  la  Gironde;  il  se  souvient 
seulement  d'un  puits  dont  la  margelle  portail  les  armoiries  du  couvent  des 
Carmes  sculptées  en  relief. 

(4)  Bibl.  municip.  de  Bordeaux.  M.  S.  de  Jouannet,  Notice  sur  quelques  anti- 
quités récemment  découvertes  à  Bordeaux  et  aux  environs  [dans  les  démolitions 
du  fort  du  Uà]  1840. 


—  63  — 

ment  à  Esculape.  Les  représentations  figurées  du  dieu  lui 
donnent,  comme  attribut,  un  bâton  noueux  sur  lequel  il 
s'appuie,  sorte  de  massue  autour  de  laquelle  s'enroule  un 
serpent.  C'est  ainsi  qu'il  est  caractérisé  dans  la  statue  du 
musée  de  Naples,  dans  un  bas-relief  du  musée  du  Vatican, 
sur  les  médailles  de  Pergame,  etc. 

L'autre  serpent,  aujourd'hui  au  musée  Sansas,  a  été 
décrit  par  Jouannet  et  par  Gh.  Farine.  Un  dessin  accom- 
pagne Tune  et  l'autre  notice  (1).  Voici  le  texte  de  Jouan- 
net : 

«  Dissertation  sur  quelques  antiquités  découvertes  à 
»  Bordeaux,  en  1828,  petite  rue  de  l'Intendance.  » 

« Parmi  les  autres  sculptures,  nous  remarquerons 

»  un  serpent  roulé  sur  lui-même,  mais  de  manière  à 
»  former  une  espèce  de  cippe,  haut  de  O'^'SO;  il  s'élève 
»  d'une  petite  base  carrée  de  0°40  de  côté,  épaisse  de 
»  0"*10.  Le  corps,  muni  d'écaillés,  compte  six  enroule- 
»  ments;  développé,  il  aurait  22  pieds  de  long.  Sa  tête 
»  manque;  elle  était  de  rapport,  et,  à  la  direction  du  trou 
»  profond  et  carré  qui  en  recevait  l'attache,  on  peut  croire 
»  qu'elle  était  un  peu  redressée.  Une  trace  légèrement 
»  saillante  sur  l'obe  supérieur,  et  le  peu  d'épaisseur  de  la 
»  base  donnent  à  penser  que  ce  curieux  fragment,  d'ail- 
»  leurs  en  bon  état,  faisait  partie  de  quelque  grand  monu- 
»  ment  »  (2). 

La  dissertation  que  Ch.  Farine  a  consacrée  à  la  pierre 
sculptée  du  musée  Dubois  est  la  reproduction  presque  lit- 
térale de  celle  qui  précède  : 

«  N*  7.  —  haut.  0°'95.  Ce  curieux  monument,  dont  le 
»  Musée  lapidaire  de  Bordeaux  a  un  double,  représente  un 
»  serpent  roulé  sur  lui-même.  Il  est  posé  sur  un  socle  de 
»  0"30.  Le  corps,  couvert  d'écaillés,  forme  six  enroule- 

(1)  Le  dessin  publié  dans  le  t.  III  des  Mem.  de  la  Soc,  archdol.  n'est  pas  sérieu- 
strnent  fait.  Je  partage  à  ce  sujet  l'avis  de  M.  le  D'  Berchon.  La  tête  est  formée 
par  un  crochet  du  xv«  siècle!  On  peut  s'en  assurer  encore  au  Musée. 

(2)  Jouannet,  Dissertation  sur  quelques  antiquités  découvertes  à  Bordeaux  en 
fS%8,  Actes  de  VAcadémie  de  Bordeaux,  1829,  p.  169. 
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»  ments;  développé,  il  aurait  5" 50  de  long.  La  tête  man- 
»  quait  à  celui  que  possède  M.  Dubois.  Ce  curieux  frag- 
»  ment,  trouvé  rue  Neuve-de-TIntendance  devait  faire 
»  partie  de  quelque  grand  monument  et  peut-être,  avecfe 
»  double  du  Musée,  garder  les  approches  de  quelque  temple 
»  d'EscuIape  »  (1). 

C'est  à  tort  que  Farine  a  indiqué  la  présence  de  deux 
monuments  semblables  au  Musée  municipal;  il  n'ea 
existe  qu'un  seul.  L'erreur  provient  de  ce  que  Jouannel 
dit  que  la  découverte  a  été  faite  dans  la  Petite-rue-de-FIa- 
tendance,  c'est-à-dire  rue  Saige,  quand  il  devait  dire  :  rue 
Neuve-de-rintendance,  n°  4,  c'est-à-dire  rue  Guillaume- 
Brochon,  n°  6. 

Le  serpent  a  été  trouvé  avec  Taulel  de  la  Tutelle  et  une 
douzaine  d'inscriptions  (2).  «  On  fait  depuis  quelque  temps 
»  des  fouilles  (lit-on  dans  le  journal  VIndicateur  du  22  août 
»  1828),  pour  voûter  une  petite  maison  en  forme  de  pavil- 
»  Ion  dépendant  autrefois  de  Thôtel  de  l'Intendance,  et 
»  Ton  y  a  découvert  des  cypes  d'une  haute  antiquité.  Nous 
»  avons  recueilli  parmi  les  décombres  des  objets  qu'on 
»  avait  dédaignés,  nous  en  avons  obtenu  d'autres  qui  ne 
»  sont  pas  sans  intérêt.  Nous  avons  même  fait  l'acquisition 
»  d'une  superbe  pièce  de  marbre  [l'autel  de  la  Tutelle], 

» nous  avons  renoncé  volontiers  à  nos  prétentions  sur 

»  ce  monument  local M.  Chaudruc,   propriétaire,  en 

»  fait  don  à  la  Ville,  pour  être  placé  à  son  Musée,  d'après 
»  la  renonciation  de  M.  Goudert.  »  Et  plus  tard,  le  26  août  : 

«  nous  avons  cédé  nos  droits,  en  faveur  du  Musée  de 

»  la  Ville,  sur  un  superbe  monument  en  marbre,  trouvé 
»  par  M.  Delbalat,  entrepreneur  en  bâtisses  (3)  ...  »  Jouan- 
net  écrit  lui-même  :  «  M.  Desbarad,  entrepreneur,  con- 
»  sentit  à  interrompre  même  la  suite  de  ses  travaux  pour 


(\)  Mém,  de  la  Soc.  archéoL   de  Bordeaux,  lac,  cit.  Ch.  Farine,  Le  Musée 
Dubois,  t.  ni,  p.  53. 

(2)  Voir  Noie  I,  p.  83. 

(3)  VIndicateur,  journal  appartenant  à  Goudert,  no  4907,  22  et  26  août  1828. 
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»  conserver  à  la  Ville  la  belle  inscription  votive  de  Vita- 
»  lis  (1).  »  C'est  donc  bien  rue  Guillaume-Brochon  que  le 
serpent  a  été  trouvé.  Même  propriétaire,  M.  Chaudruc; 
même  entrepreneur,  Delbalat  ;  même  collectionneur, 
M.  Coudert,  beau-père  de  M.  Dubois  qui  a  légué  sa  collec- 
tion d'antiques  à  la  ville  de  Bordeaux. 

Il  est  difficile  d'affirmer  à  quel  usage  fut  destiné  le  ser- 
pent de  pierres  du  Musée,  mais  on  peut  remarquer  que 
dans  l'antiquité  «  le  serpent  plié  en  rond  fut  un  symbole 
»  de  la  réflexion  »,  et  que  la  déesse  Salus.éiail  honorée  à 
Home  où  on  lui  offrait  des  sacriflces  sur  un  autel  parti- 
culier. Cet  autel  était  entouré  par  un  serpent  enroulé  sur 
lui-même,  de  façon  à  présenter  la  tête  au-dessus  de  Pautel, 
disent  les  dictionnaires  d'Iconologie  et  d'Antiquités  du 
siècle  dernier  (2).  Si  nous  avions  trouvé  des  sources  plus 
autorisées,  nous  pencherions  à  croire  que  tel  a  été  l'usage 
du  serpent  de  pierres  du  Musée,  mais  il  est  hors  de  doute 
que,  dehors  ou  dans  un  temple,  il  a  servi  aux  cultes 
d'Esculape,  d'Hygie,  de  la  déesse  Salus  ou  de  la  Santé. 

VI 

STATUETTE  D'ESCULAPE 

Une  statuette  d'Esculape  en  bronze  a  été  signalée  par 
Ducourneau  (3),  comme  existant  au  Musée  des  antiques; 
nous  ne  la  connaissons  pas  et  nous  ignorons  quelle  est  sa 
provenance. 

Nous  ne  la  citons  ici  que  pour  mémoire,  car  les  statuettes 
de  métal  étaient  nombreuses  dans  toutes  les  habitations 
romaines.  Dieux  et  déesses,  héros,  symboles,  réductions 
d'œuvres  d'art,  objets  d'art  industriel,  etc.,  étaient  exécutés 


{i)  Jouannet,  Actes  de  l'Académie,  1829,  p.  170. 

(2)  Chomprô,  Dicl.  ab,  de  la  Fable,  Paris,  1756.  —  Dict.  Iconolog,,  par  M.  D. 
P.  Paris.  1777.  —  Moreri,  Dict,  hisl.  1712.  —  Theil.  Dict.  de  Biog.,  myth,  etc. 

(3)  Ducourneau,  Guienne  histor.    et  monumentale ,    Bordeaux,    1841,  t.  H, 
p.  16. 
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en  bronze,  en  argent  ou  en  terre  cuites  et  sem^aient,  les 
uns  au  luxe  privé,  les  autres  aux  besoins  religrieux,  aux 
autels  domestiques. 

Nous  ne  relevons  cette  découverte  que  pour  attester  la 
vitalité  du  culte  d'Esculape  et  rappeler  que  Ducourneau  la 
cite  en  commençant  une  longue  dissertation,  empruntée 
à  Jouannet,  sur  les  thermes  de  Bordeaux. 

VII 
SACRIFICE  A  ESCULAPE 

Le  monument  du  Musée  de  Bordeaux,  dit  Varuspice  ou 
suobolique,  décrit  par  Sansas,  Dezeimeris  et  Delfortrie  (1), 
pourrait  se  rapporter  au  culte  d'Esculape. 

Nous  ne  proposons  cette  hypothèse  que  sous  toutes 
réserves,  car  la  cérémonie  religieuse  représentée  pourrait 
aussi  bien  s'appliquer  au  culte  d'autres  divinités  :  Cérès, 
Cybèle,  Sylvain,  les  dieux  Lares,  etc.,  le  porc  ayant  été 
Tune  des  victimes  choisies  de  préférence  dans  beaucoup 
de  sacrifices. 

Mais  ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  l'usage  d'immoler  un 
porc  à  Esculape  en  reconnaissance  d'une  guérison  ines- 
pérée. Le  bas-relief  du  puits  dit  des  douze  apôtres,  dessiné 
et  décrit  dans  le  manuscrit  de  Venati,  représentait  le 
sacrifice  d'un  porc, et  ce  savant  fournit  des  preuves  indis- 
cutables de  sacrifices  d'actions  de  grâces  qu'on  peut  lire 
page  55. 

Nous  proposons  donc  volontiers  l'hypothèse  qui  ramè- 
nerait ce  monument  au  culte  d'Esculape.  L'attitude  des 
personnages  permet  de  supposer  que  c'est  plutôt  une  con- 
valescente qui  assiste  à  la  cérémonie,  et  le  lieu  où  Ton  fit 
la  découverte  de  ce  bas-relief,  avec  d'autres  de  mêmes 
dimensions,  dans  les  murailles  occidentales  de  la  ville 
romaine,  font  encore  penser  à  la  décoration  des  Thermes 
de  Bordeaux  et  même  d'un  temple  d'Esculape. 

(1)  Mém.  de  la  Soc.  Archéol.,  t.  lU,  p.  77  ;  p.  161  et  p.  164. 
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VIII 

AUTEL  A  ESCULAPE  OU  A  HYGIEA 

L'importante  découverte  d'antiquités,  qui  fut  faite  en 
1594,  est  trop  connue  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  faire  une 
description  ou  même  un  résumé  sommaire.  Les  importan- 
tes substructions  qu'on  mit  à  jour  sur  l'emplacement  du 
prieuré  Saint-Martin  (1),  c'est-à-dire  du  Mont-Judaïque, 
jusque  sur  les  bords  de  la  Devèze,  furent  considérées  comme 
les  restes  de  thermes,  de  bains  très  importants  construits 
pendant  l'occupation  romaine.  Des  inscriptions  et  trois 
grandes  statues  de  marbre  furent  exhumées,  deux  hommes 
et  une  femme.  Les  deux  statues  d'hommes  sont  encore 
conservées  au  musée  Lapidaire  de  la  ville,  celle  de  femme, 
la  plus  remarquable,  représentant  Messaline,  envoyée  par 
lesjuratsde  Bordeaux  à  Louis  XIV  qui  la  désirait  pour 
Versailles,  fut  perdue  dans  un  naufrage,  en  1686  (2), 
devant  Blaye,  selon  les  uns,  dans  l'embouchure  de  la 
Gironde,  suivant  les  autres  (3). 

Après  être  restées  trop  longtemps  exposées  aux  intem- 
péries des  saisons  dans  l'ancienne  mairie,  les  antiquités 
qu'avait  conservées  la  Ville  furent  sauvées  par  un  adminis- 
trateur intelligent,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  l'intendant  Dupré  de 
Saint-Maur,  qui  obtint  des  jurais  que  l'autel  célèbre  élevé 
au  Génie  de  la  cité  et  à  l'empereur,  fût  placé  dans  un 
musée  spécial  sous  la  garde  de  l'Académie.  Sa  lettre  aux 
jurats  a  été  publiée  par  M.  Gaullieur,  archiviste  de  laVille, 
dans  les  Mém.  de  la  Soc.  archêoL  de  Bord,,  t.  V,  p.  119, 


(1)  Sur  l'emplacement  des  constructions  romaines  s'éleva  la  basilique  Saint- 
Martin  et  plus  tard  le  prieuré  Saint-Martin. 

(2)  Chron.Bourdetoise,  loc,  cit.,  p. 42  et  112.  —Musée  d'Aquitaine,  t.  IH,  p.  90. 

(3)  Tamizey  de  Larroque,  La  Messaline  de  Bordeaux,  Mém.  de  la  Soc.  archéoL 
de  Bord,,  t.  VIJI,  p.  129.  —  Ludovic  Lalanne,  journal  l'Art  du  14  mai  1882. 
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elle  donne  la  preuve  de  rintelligcnce  la  plus  éclairée.  Les 
statues  ont  été  données  au  même  musée  à  la  demande  de 
M.  de  la  Montaigne,  secrétaire  de  TAcadcmie  (1). 

Les  sentiments  artistiques  exprimés  par  Tintendant  de 
la  province  de  Guienne  n'eurent  pas  que  cette  occasion  de 
se  produire  utilement.  Le  29  juillet  1783,  il  signalait  aux 
jurais  rétat  déplorable  de  la  rue  des  Remparts  et  des  ter- 
rains adjacents  (2),  et  obtenait  d'eux  Tassainisseinent  de 
ce  quartier  qu'il  disait  avoir  visité  en  détail. 

Or,  cette  visite  avait  été  causée  surtout  par  une  décou- 
verte d'antiquités  faite,  en  1782,  par  le  secrétaire  de  TAca- 
démie,  M.  delà  Montaigne,  et  si  les  monuments  découverts 
furent  donnés  au  nouveau  Muséum,  ce  fut  certainement 
grâce  aux  bons  offices  de  Dupré  de  Saint-Maur. 

Un  autel  à  Esculape  ou  à  Hygie  et  une  statue  de  marbre 
blanc  de  grandeur  naturelle  furent  donnés  à  l'Académie, 
le  23  mars  1784,  ainsi  que  le  constatent  la  délibération 
de  la  Jurade  et  les  remerciements  dont  nous  donnerons 
copie. 

On  peut  voir  ces  monuments  au  Musée  Lapidaire,  rue 
Jean-Jacques  Bel.  Ils  ont  été  décrits  ainsi  qu'il  suit  dans  le 
catalogue  manuscrit  du  Muséum: 

«  Explication  des  statues,  autels,  cippes,  inscnptio7is 
»  rassemblés  dans  la  salle  du  Muséum  de  Bordeaux.  — 
»  Monuments  anciens,  » 

No  12.  —  Autel  À  Esculape. 

«  Sur  la  face  principale,  on  voit  une  figure  d'homme 
»  drapée  à  mi-corps  et  tenant  un  objet  quarré  qui  peut 
»  être  le  muid  (?)  qu'on  place  ordinairement  sur  la  tête 


(1)  Voir  Noie  H,  p.  84,  la  délibération  prise  par  la  Jurade,  le  29  janvier  1781, 
en  réponse  à  cette  lettre,  et  Note  ni,p.  85,  celle  du  i«r  mars  suivant,  en  réponse 
à  une  autre  lettre  de  M.  de  la  Montaigne  sur  le  même  sujet. 

(2)  Voir  Note  IV,  p.  85. 
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^  d'Esculape  ;  derrière  cette  figure  se  dessine  de  droite  et 

*^  de  gauche  un  serpent,  symbole  connu  du  dieu  de  la 
*^  ûiédecine. 

»  Le  côté  gauche  de  cet  autel  est  orné,  non  d'une  tête 
^^  du  soleil,  comme  Ta  pensé  M.  de  Gaila,  mais  de  celle  de 
»  Méduse  (l).  Sur  le  côté  droit  est  une  tête  de  bélier  ornée 
»  de   iandelettes. 

»  Cet  autel,  d'un  seul  bloc  de  pierre  de  Bourg,   est 

»  presque  carré,  mais  tronqué.  Sa  hauteur  est  de  2  pieds, 

»  4  pouces,  sa  largeur  à  la  base  est  d'un  pied  onze  pouces. 

»  Il  fut  trouvé  en  1782,  rue  des  Glacières,  dans  la  cour 

»  de  la  maison  n**  2,  par  feu  de  la  Montaigne  (2)  ». 

A  la  page  70  on  trouvera  les  «  description  et  expli- 
cation M  de  cet  autel  que  les  délégués  de  l'Académie 
avaient  fournies  le  23  mars  1784  aux  jurats. 


IX 

STATUE    D'HYGIEA   (?) 

Avec  Tautel  qui  vient  d'être  décrit  on  trouva  une  très 
intéressante  statue  de  marbre  représentant  probablement 
une  Hygie.  On  la  voit  dans  une  niche,  escalier  de  la 
biblioii^èque,  rue  Jean-Jacques-Bel. 

Quoique  cette  opinion  ne  soit  pas  indiscutable,  il  est 
utile  cîe  la  produire  ici  en  l'entourant  des  documents 
qui  ont  trait  à  la  découverte  ou  plutôt  au  dépôt  de  cette 
statue  dans  le  Muséum. 

Après  que  rintendant  eut  écrit  aux  jurats  au  sujet  de 
letat  de  la  rue  des  Remparts  et  qu'il  eut  obtenu  d'eux  un 
nouveau  don,  l'Académie  royale  de  Bordeaux  adressa  une 

P^tation  pour  présenter  en  son  nom  un  remerciement 

^ï^e  explication  des  monuments.  Les  voici  : 


U  Ce  Catalogne  n'est  doac  pas  de  M.  de  Gaiia,  comme  quelques  aut^uri  l'ont 

V  '  ^U>Uothèqae  municip.  de  Bordeaux.  Papiers  de  M.  de  la  Montaigne, 
'^^^^  XL  -  Fasc.  U.  &• 


—  70  — 

«  lieitieyxhnent  de  MM.  les  Jiirats  de  la  part  de  Tica- 
»  demie  Royale  des  sciences  de  Bordeaux,  pour  un  avk\ 
»  et  une  sialve  antiques  accordés  en  dernier  lieu  à  VAca- 
»  d(^n\ie  par  la  ville,  fait  par  MM,  Laroque,  Bonfin  et 
»  Dnchcs/w  de  Bcaumanoir,  commissaires  députés,  fait 
»  le  23  mars  178i.  » 

((  Messieurs, 

»  L'Académie  royale  des  sciences  de  celte  ville  nous  a 
»  eharj^^é  de  vous  offrir  le  témoignage  de  sa  reconnois- 
»  sauce  pour  le  don  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire  des 
»  deux  morceaux  d'antiquité,  découverts  depuis  peu  parmi 
»  les  décombres  qui  environnent  les  glacières.  Nous  avons 
»  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  en  remettre  de  sa  part  une 
»  explication  succincte,  afin  que  vous  puissiez  la  faire 
»  coucher  sur  les  registres  de  THôtel-de-Ville,  et  qu'elle 
»  soit,  pour  les  siècles  futurs,  une  preuve  non  équivoque, 
»  tant  du  z(Mo  que  l'Académie  met  à  la  recherche  et  à  la 
»  conservation  des  monuments  qui  peuvent  intéresser 
»  riiistoiro  de  notre  patrie,  que  de  la  bonté  et  de  Tem- 
»  presscmont  avec  lesquels  vous  y  avez  concouru.  Elle 
»  espère  d'éprouver  k  l'avenir  dans  les  occasions,  les  effets 
»  de  cotte  môme  générosité,  aussi  honorable  aux  magis- 
»  trais  de  lu  ville  qu'elle  est  gracieuse  pour  nous  ». 

«  Description  et  explication.  » 

)'  Le  i)romier  de  ces  monuments  est  une  statue  dont  la 
»  tcte  a  été  détruite.  Elle  est  d'un  très  beau  marbre  blanc 
»  statuaire  et  très  bien  sculptée,  surtout  dans  les  vèle- 
»  monts  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  anciens 
»  sénateurs  ou  patrices  romains  :  Elle  étoit  peut-être 
»  l'image  de  quelque  chef  de  l'ancien  Conseil  munici- 
»  pal  (1). 


(1)  Le  compliment  do  MM.  les  Membres  députés  par  TAcadémie  a  été  telle- 
ment exagéré,  qu'il  leur  a  fait  prendre  pour  une  statue  d'homme^  une  très 
remarquable  figure  do  femme  qui  serait  plutôt  une  Hygiea  qu'un  magistrat 
municipal. 


—  71  — 

»  Cette  statue  dans  Tétat  actuel  est  haute  de  quatre 
»  pieds  dix  pouces  et  annonce  le  travail  des  artistes  des 
»  premiers  siècles  de  Tempire  romain. 

»  Le  second  monument  est  un  autel  presque  quarré 
»  mais  tronqué,  de  pierre  de  Bourg,  -  haut  de  deux  pies 
»  quatre  pouces.  Sa  largeur  à  sa  base  est  d'un  pié  onze 
»  pouces,  il  paroit  avoir  été  consacré  à  la  déesse  Rygiea 
»  ou  de  la  santé  dont  il  porte  vraisemblablement  la  figure 
»  en  relief  sur  le  devant. 

»  La  mythologie  ancienne  donne  Esculape  pour  père  à 
»  cette  déesse  et  on  Thonoroit  à  Rome  sous  le  nom  de  Dea 
»  Salus  ))(!). 

La  délibération  de  la  Jurade  est  ainsi  conçue  : 

Du  mardi  vingt-trois  mars  1784. 

»  Don  d'antiquités.  —  La  Ville  ayant  donné  à  l'Académie 
»  des  Sciences  de  celte  ville,  plusieurs  morceaux  antiques 
»  et  entr'aulres  un  autel  et  une  statue;  TAcadémie  a  député 
»  trois  de  ses  membres  pour  en  faire  ses  remercîments  en 
»  Jurade,  et  remettre  une  explication  succinte  de  ces 
»  monuments.  Ce  qui  ayant  été  fait  aujourd'hui  :  il  a  été 
»  délibéré  d'en  faire  registre,  et  que  Texplication  remise 
»  et  la  copie  du  remerciement  fait  seront  collés  au  registre 
»>  pour  y  demeurer  joints  et  servir  à  l'avenir. 

»  MoNNERiE,  jurât,  De  Massif,  jurât,  Seignouret,  jurât, 
»  Le  chev'  Roland,  jurât,  De  Sèze,  jurât.  De  la  Montaigne, 
»  secrétaire  de  la  Ville  »  (2). 

Les  documents  qui  précèdent  établissent  la  date  du  don 
de  la  statue  et  de  l'autel  d'Hygie,  fait  par  la  Jurade  à  l'Aca- 
démie, 23  mars  1784.  Dans  ses  Annales  de  Bordeaux, 
2*  partie,  Bernadeau  a  confondu  les  deux  libéralités  en  une 
seule.  C'est  par  erreur  qu'il  écrit  : 


(1)  Bibl.  municip.  de  Bordeaux,  Papiers  de  Ar  de  la  Montaigne. 

(2)  Arch.  municip.  de  Bordeaux,  BB.  Délibérations  de  la  Jurade, 
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«  Du  29  janvier  1781.—  L'Académie  des  sciences,  dépnte 
»  vers  les  jurais  pour  les  remercier  du  don  qu'ils  lui 
»  avaient  fait  d'un  petit  autel  en  pierre  consacré  à  Hygic, 
»  et  d'une  statue  en  marbre  représentant  un  ancien  ma- 
»  gistrat  (1)  (morceaux  qui  viennent  d  être  découverts aox 
»  glacières  de  la  ville,  rue  Saint-Roch).  Les  jurats  auto- 
w  risent  en  même  temps  à  placer  Tautel  de  Tutèle...  »  C'est 
celui  qui  fut  donné  le  29  janvier  1781,  mais  Tautel  et  la 
statue  d'Hygie  ne  furent  accordés  par  les  jurats  que  le 23 
mars  1784. 

Ce  qu'il  est  plus  important  de  constater,  c'est  que  l'autel 
et  la  statue  furent  trouvés  ensemble,  à  peu  de  distance  du     ] 
fort  du  Hà,  dans  les  ruines  des  bains  romains  et  à  proxi- 
mité du  lieu  où  furent  mises  à  jour  les  statues  dites  de 
Claude,  de  Drusus  et  de  Messaline. 

Voici  la  description  donnée  par  Jouannet  (2)  :  «  Le  ma^é^ 
j)  de  Bordeaux  possède  d'autres  statues  antiques,  provent»^^ 
»  des  ruines  de  l'ancienne  ville...  Mais  de  toutes  cell^ 
»  que  possède  Bordeaux,  la  plus  digne  d'attention  est  ce^*' 
»  belle  figure  en  marbre  blanc  que  l'on  voit  sous  a  ^ 
w  niche,  à  gauche,  dans  le  grand  escalier  de  la  b'ibliollm^' 
))  que  publique.  Elle  fut  découverte  en  1782,  dans  la  rt^^ 
»)  des  Glacières;   ses  mains  sont  détruites  et  la  tête  par^^^ 
»  être  d'emprunt  ayant  été  trouvée  loin  de  là  (3).  Mais  1^ 
»  pose  gracieuse  de  cette  figure,  les  longs  plis  de  sa  tunf- 
»  que,  ceux  du  manteau  que  le  bras  droit  serre  légèrement 
»  contre  le  corps,  ce  corps  lui-même  et  son  mouvement 
»  parfaitement  senti  sous  la  draperie,  le  fini  du  pied  gau- 
»  che,  seule  partie  où  le  nud  se  montre  à  découvert  :  tout, 
»  dans  cette  jolie  statue,  porte  le  cachet  de  l'élégance  et 
»  du  goût». 


(1)  Voir  p.  70,  en  note. 

(2)  Bibl.  municip.  de  Bordeaux  ;  ilf.  S.  Jouannet, 

(3)  La  tête  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  du  Bazar  bordelais,  aujourd'hui 
théâtre  des  Folies  Bordelaises,  rue  Sainte-Catherine.  Voir  Bibl.  municip.  de  Bor- 
deaux, Papiers  de  M,  de  la  Montaigne, 


Ce  qui  nous  empêche  d'affirmer  que  notre  statue  soit 
une  Hygie,  c'est  que  si  le  mouvement  des  deux  bras  sem- 
ble très  naturel  pour  que  les  mains  aient  tenu  une  coupe 
et  un  serpent,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  ne  reste 
aucune  trace  de  la  coupe  et  du  serpent.  Ce  qui  ébranle 
encore  notre  conviction,  c'est  que  des  statues  identiques 
existent  dans  divers  musées  :  la  main  droite  élevée  sou- 
tiennes plis  de  l'étoffe,  la  main  gauche  pendante  est  au 
trois  quarts  cachée  sous  la  draperie  (1).  Mais,  en  somme, 
comme  cette  figure  n'a  pas  toujours  représenté  le  même 
personnage,  elle  peut  avoir  été  une  Hygie  aussibien  qu'une 
Antonia,  femme  de  Drusus,  et  la  statue  d'Hygie  aurait  été 
parfaitement  à  sa  place  dans  l'enceinte  même  des  Thermes 
de  Bordeaux,  les  thermes  étant  le  lieu  de  rendez-vous  des 

malades  comme  des  bien  portants. 


LES  THERMES  DE  BORDEAUX 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  antiquités  de 
Bordeaux  ont  parlé  des  importantes  découvertes  de  statues 
et  d'inscriptions  qui  ont  été  faites  en  1594,  près  du  prieuré 
Saint-Martin-du-Mont-Judaïque,  à  Tcndroit  où  avait  été 
élevée  la  basilique  Saint-Marlin.  Tous  sont  d'accord  pour 
reconnaître  qu'en  ce  lieu  avaient  été  bâtis  par  les  Romains 
des  thermes  luxueux,  comme  il  était  d'usage  d'en  cons- 
truire dans  les  grandes  villes  de  l'Empire. 

Commentant  une  inscription  trouvée  à  Bordeaux,  M.  R. 
Dezeimeris  (2)  a  émis  l'opinion  appuyée  par  M.  Jullian  (3), 


(i)  MUSÉE  BORBONICO  DE  NAPLES,  Jeune  fille  de  lialbus,  Anlonia,  femme 
de  Drusus;  MUSÉE  SAINT-MARC  DE  VENISE,  FaiisUne;  MUSÉE  DU  VATICAN, 
A  ROME,  Jeune  Fille;  MUSÉE  DU  LOUVRE,  A  PARIS,  Malrone.  11  y  a  quelquei 
yariantes  dans  les  plis,  mais  c'est  bien  la  môme  statue.  VoirXo^e  V,  p.  86. 

(2)  Mém,  de  la  Soc.  archéoL  de  Bordeaux,  Remarques,  t.  VI,  p.  53. 

(3)  Arch,  mun,  de  Bordeaux.  Inscriptions  romaines,  loc,  cil,,  t.  I,  p.  118. 
ToMB  XI.  —  Fasc.  U.  6 


-Ti- 
que des  bains  anciens  furent  reconstruits  à  la  mode  nou- 
velle, sous  le  règne  de  Claude,  par  le  préteur  Julius  Secaa- 
dus  qui  dota  Bordeaux  de  fontaines,  d'aqueducs  et  qm 
éleva  la  statue  de  Claude,  découverte  en  1594,  près  du 
prieuré   Saint-Martin. 

D'après  d'autres  inscriptions  (1),  M.  JuUian  a  établi  que 
d'importants  édifices  furent  élevés  par  les  munificences 
des  candidats  aux  fonctions  publiques  et  que  ces  ins- 
criptions furent  découvertes  dans  les  fouilles  exécutées  en 
1840  sur  remplacement  du  Fort  du  Hà.  Il  ajoute  :  «  [fem- 
»  pereur]  Claude  favorisa  le  plus  la  construction  des 
»  thermes  et  des  aqueducs,  ce  fut  pour  lui  une  véritable 
»  passion  ». 

M.  Dezeimeris  va  même  plus  loin,  il  écrit  (2)  :  Je  ne  dirai 
»  point  que  Claude  vint  inaugurer  les  nouveaux  bains  de 
»  Burdigala;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  que  pen- 
»  dant  les  cinq  ou  six  mois  qu'il  passa  en  Gaule,  à  Tocca- 
»  sion  de  son  expédition  de  Bretagne,  en  Tan  43,  il  fût 
»  venu  visiter  cette  jeune  ville  où  Ton  déployait  déjà 
»  tant  de  munificence...  ». 

D'après  de  Lurbe  (3)  :  «  Les  bâtiments,  divisés  comme 
»  en  cellules  avec  dos  longiers  de  muraille  en  forme  de 
»  portiques,  comme  tesmoignent  aussi  les  vieilles  mazures 
»  des  bains  qu'on  trouva  en  l'an  1557  au  bout  de  ladite 
»  terre  »,  ont  été  reconnus  sur  le  terrain  appelé  «  Mont 
»  Judaïc  »  dans  un  carré  de  près  de  300  mètres  de  côté  :  de 


(1)  hiscrip,  rom.,  loc,  cit.,  p.  118,  120  et  12;). 

(2)  litnnai'ipics,  loc.  cit.,  p.  G.'i.  Il  est  proljable  que  l'inscription  à  Claude  se 
rapporte  à  rc'poqiie  où  la  recoiistruclion  dus  bains  fut  entreprise.  La  dédicace 
officielle  dut  avoir  lieu  par  con<»'([uont  après  Tan  42. 

(o)  De  Lurbe,  Chroni-/ue  bnurdflohi: ,  Discours  sur  les  AntiquHds,  loc,  cit., 
p.  4j.  u  La  conjecture  faite  par  de  Lurbe,  dit  M.  Jullian,  que  «  ce  soient  les  ruy- 
nes  des  estuves  ou  baings  bastis  par  les  Romains  »  est  de  tout  point  acceptable 
et  justifitie  par  la  nature  des  objets  d^icouverts.  Des  statues  d  empereurs  ou  de 
magistrats  [Corpus,  X,  830),  ornaient  les  portiques,  les  jardins  ou  les  prome- 
noirs des  bains  publics  <<  la  commodité  des  eaux  que  fournit  le  ruisseau  la 
Devèze,  dit  Baurein  {Variett^s,  IV,  p.  207),  qui  a  coulé  de  tout  temps  au  pied  de 
ce  local,  peut  avoir  déterminé  les  Dituriges  Vivisques  à  y  construire  des  bains,  » 
cf.  p.  303.  —  Jullian,  Inscriptions  rom.,  loc.  cit.,  note,  p.  92. 
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>  la  rae  Bouffard  à  la  rue  de  Gasc,  et  de  la  rue  d*Arès  à  la 
»  Devèze.  A  100  mètres  de  là,  le  Peugue  coule  parallèle- 
»>  ment  et  baigne  les  fondations  du  château  du  Hâ. 

Ducourneau  (1)  emprunte  à  Jouannet,  les  notes  suivan- 
tes :  «  A  l'angle  formé  par  la  rue  des  Remparts  et  par  celle 

»des  Trois-Conils,  on  a  reconnu  d'anciens  thermes 

«parallèlement  à  la  rue  Saint-Paul.  Ces  thermes  renfer- 
»  maient  une  suite  de  cellules  sous  lesquelles  passaient  des 
»  tuvaux  de  chaleur,  indice  suffisant  de  la  destination  de 

«ces  petits  réduits une  grande  plaque  de  marbre 

»  A  quelques  pas  de  là,  dans  le  sud,  étaient  des  restes  de 
»  murs  construits  en  petites  pierres  carrées  avec  des  lignes 

»  de  niveau  en  briques Plus  loin,  deux  longues  aires 

»  de  béton des  canaux,  etc.,  dans  le  voisinage  on  avait 

»  établi  des  mégisseries  sur  les  canaux  qui  alimentaient 

*»  les  thermes Parmi  les  objets  entiers  recueillis,  nous 

»  remarquerons  plusieurs  dés  en  os,  marqués  comme  les 
»  nôtres;  des  sifflets,  des  épingles  en  os,  beaucoup  de  sty- 

^*  lets,  plusieurs  clefs  en  fer débris  de  poteries ». 

«  Ces  thermes  d'une  grande  magnificence,  ajoute 
*>  Ducourneau,  furent  construits  sous  le  règne  de  Claude. 
^^  Ils  étaient  situés  dans  l'ancienne  rue  du  Manège,  fau- 
>>  bourg    Saint-Seurin,   où    Ton  a  découvert    de    riches 

»  mosaïques,  des  statues  et  des  inscriptions ». 

On  peut  donc  admettre  comme  établi  que  ces  construc- 
tions étaient  luxueuses,  qu'elles  présentaient  tous  les 
caractères  des  grands  bains  publics  élevés  vers  le  ir  siè- 
cle, et  quelles  s'étendaient  jusqu'auprès  de  l'emplacement 
occupé  par  le  fort  du  Hà. 

Les  candidats  aux  charges  municipales,  les  bienfaiteurs 
^6  la  cité  enrichissaient  les  thermes  :  l'un  y  amenant  les 
^^vix  par  des  aqueducs,  l'autre  élevant  des  portiques, 
celui-ci  dressant  des  statues  à  la  famille  impériale,  celui-là 


i*)  Ducourneau,  GuUnne  hist,  el  nionum,,  loc,  cil.,  U  lî,  p.  16.  —  Jouanoet, 
^^tiil,  de  la  Gironde,  loc,  cit.  L  O,  p.  369. 
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XI 

LÉ  TEMPLE  D'HYGIE 

L'hôpital  semble  manquer  dans  la  civilisalion  romaine, 
mais  la  maison  du  santé  existait  comme  nous  la  compre- 
nons aujourd'hui  ;  une  fresque  de  la  maison  des  Vestales,  & 
Pompéi,  représente  un  édifice  entouré  de  colonnades 
qu'on  croit  avoir  eu  cette  destination.  Il  devait  renfermer 
une  salle  destinée  au  culte,  comme  tous  nos  hôpitaux, 
sacellum  ou  chapelle. 

La  maison  de  santé  elle-même  était  suppléée  par  le 
temple,  car  c'est  dans  le  temple  qu'Hippocrate,  notamment 
à  Gos,  a  étudié  la  médecine;  c'est  dans  le  temple  ou  Ascii- 
pion  [i)  que  les  malades  étaient  reçus  pour  y  passer  la 
nuit  et  recevoir  du  dieu,  dans  un  songe,  une  ordonnance 
que  les  prêtres  interprétaient. 

Aristophane,  dans  sa  comédie  Plutus,  décrit  une  nuit 
au  temple  d'Esculape.  Le  dieu  de  la  richesse,  aveugle, 
comme  la  Fortune,  vient  s'y  faire  guérir  de  sa  cécité. 
Quoique  lo  style  de  l'auteur  soit,  comme  toujours,  fort 
libre,  nous  croyons  qu'on  lira  cet  extrait  avec  intérêt  (2]. 

Le  récit  d'Aristophane  se  rapporte,  il  est  vrai,  au  temple 
d'Epidaure  400  ans  av.  J.-C,  mais  200  ans  ap.  J.-C, 
Pausanias  disait  lui-même  (3)  :  «  Au-delà  du  temple  on  a 
»  bâti  quelques  maisons  pour  la  commodité  des  personnes 
»  qui  viennent  faire  leurs  prières  à  Esculape;  plus  près,  il 
»  y  a  surtout  une  rotonde  en  marbre  blanc  appelée  Tholos. . .» 
On  y  inscrivait  les  noms  des  malades  qui  avaient  été 
guéris  et  on  y  suspendait  les  ex-voto.  Et  ailleurs  :  «  Alexa- 


(1)  Hittorf,  Mém.de  l'Acad.  des  inscrip.,  17  janv.  1862,  reconnaît  des  asclépioru 
dans  une  autre  peinture  de  Pompéi,  dans  le  temple  de  Pouzzoles,  dans  Tôdifice 
de  Pompéi  appelé  Hospitium.  Voir  Daremberg  et  Saglio,  DicL  des  Antiquités 
grecq,  et  rom,  au  mot  asklepeion. 

(2)  Voir  Note  VI,  page  87. 

(3)  Pausanias,  Corinth,,  L.  II. 
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»  nor...  bâtit  à  Titane,  un  temple  en  Thonneur  d'Esculape. 
»  On  a  planté  à  l'entour  un  bois  de  cyprès,  qui  est  présen- 
»  tement  fort  vieux;  les  environs  du  temple  sont  habités 
»  par  plusieurs  personnes  et  notamment  par  les  ministres 
»  du  dieu  ».  Les  mêmes  dispositions  existaient  donc  600 
ans  plus  tard,  ailleurs  qu'à  Epidaure  ! 

Lucien  (1)  parle  de  l'architecte  Hippias  qui  s'entendait 
parfaitement  à  construire  des  bains  et  d'autres  édifices 
propres  pour  la  santé  ou  pour  le  plaisir...  «  Il  leur  donnoit 

»  des  expositions  conformes  à  leur  usage la   bonté 

»  de  l'air  qu'on  y  respiroit  servoit  à  augmenter  leur 
»  santé  »  (2). 

«  Le  culte  d'Esculape  se  répandit  partout,  ses  sanctuaires 
»  étaient  principalement  placés  dans  les  bosquets,  dans 
»  les  lieux  sains  en  dehors  des  villes,  près  des  sources 
»  d'eaux  minérales  »  (3).  Ainsi  que  de  nos  jours,  les  mala- 
des s'y  réunissaient  comme  dans  un  Casino,  où  ils  se 
livraient  aux  plaisirs  en  attendant  leur  guérison.  «  On  ne 
»  songeoit  pas  à  exhorter  les  mourans,mais  à  les  divertir; 
»  ils  travoilloient  de  leur  côté  même  à  faire  durer  le  plus 
»  qu'ils  pouvoient  les  plaisirs  de  la  vie  »  (4). 

c<  Tous  les  temples  d'Esculape  étaient  hors  des  villes, 
»  parce  qu'on  croyait  la  demeure  des  champs  plus  saine 
»  que  celle  des  villes  »  (5).  Les  malades  n'y  étaient  admis 
qu'après  des  ablutions,  des  bains,  des  sacrifices;  du  moins 
lesAsclépiades  en  ordonnaient-ils  ainsi,  en  opposition  avec 
les  disciples  d'Hippocrate. 

Les  temples  d'Esculape  furent  donc  en  Asie,  en  Grèce  et 
à  Rome,  des  sortes  d'hospices  où  l'on  recevait,  au  moins 
temporairement,  les  malades  qui  venaient  implorer  le  dieu. 


(1)  Lucien f  Dialog,  Hipp, 

(2)  Félibien,  Recueil  de  la  Vie  des  Architectes,  Amsterdam,  1706,  p.  91, 

(3)  M.  N.  Theil,  Dict,  de  Biographie,  Mythologie,  Géographie  anciennes,  loc. 
cit.,  Paris,  1865. 

(4)  Fleury  (abbé),  Mœurs  des  israël,  et  des  chrét,  Paris,  1760,  p.  263  cite  Juvé- 
nal  et  Cicéron. 

(5)  Encyclopédie  méthodique,  Paris,  1788,  aa  mot  Esculape. 
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Non  seulement  la  nécessité  des  ablutions  et  des  bains 
nous  laisse  à  penser  que  des  temples  à  Hygic  ou  à  son  père 
Esculape  devaient  exister  dans  les  thermes,  mais  Pausa- 
nias  rapporte  qu'un  sénateur,  Antonînus  (1),  que  Félibien 
cite   comme  un  architecte  do  talent,  bâtit    à   Epidaure 
des  temples  à  Esculape,  à  la  Santé  et  des  baUisd^ Esculape. 
«  Dans  la  mémo  ville  on  voyait  un  temple  de  Diane,  une 
»  statue  d'Epione,  deux  chapelles,  à  Vénus  et  à  Thémis, 
»  une  stade,  une  fontaine,   un  théâtre  dans  le   temple 
»  même  d'Esculape,  et  enfin  l'.empereur  Antonin  embellit 
))  ce  lieu  en  y  construisant  des  bains,  des  temples,  et 
»  encore  une  maison  où  il  fût  permis  aux  malades  de 
»  mourir  et  aux  femmes  d'accoucher  »  (2). 

Lucien  (3)  dit  expressément  qu'  «  on  plaçait  des  statues 
»  d*Esculape  dans  les  bains  ;  apparemment  parce  qu'ils 
»  servent  à  conserver  et  à  rétablir  la  santé  et  qu'ils  sont 
»  du  ressort  du  dieu  de  la  médecine  »  (4).  Enfin,  mieux 
encore  :  «  MM.  Papier  et  Mélix,  membres  de  V Académie 
»  d*Hippo7îe,  de  Bône  (Algérie)  ont  précisément  signalé  la 
»  pose  des  statues  d'Esculape  et  de  la  déesse  de  la  Santé, 
»  Hygiea,  dans  une  des  salles  de  bains  àes  Aquœ  flavianx. 
»  par  un  certain  Marcus,  Oppius,  Antiochianus  »  (5). 

On  sait  du  reste  qu'  «  on  trouve  un  grand  nombre  de 
»  statues  de  cette  déesse  (Hygie),  parce  que  les  personnes 
»  riches  qui  guérissaient  de  grandes  maladies,  où  elles 
»  avoient  invoqué  Hygiea,  lui  érigeoient  des  statues  en 
»  mémoire  de  leur  convalescence  ».  11  ne  faut  pas  oublier 
que  «  Santé  ou  Salus  Minerva  Medica  sont  la  même  divi- 
»  nité  »  (6). 


(1)  Félibien,  loc,  cit. 

(2)  Daremberg  et  Saglio,  Dict,  des  antiquités  grec,  et  rom.,  loc»  cit.,  au  mot 
Asklepeion. 

(3)  Lucien,  Dialog,  Hipp, 

(4)  Encycl,  méth.,  loc.  cit, 

(5)  Académie  d'Hippone,  Bulletin  trimestriel  du  4  juin  1888,  p.  LXV.  Gomma- 
nication  de  M.  le  D'  Berchon. 

(6)  Encyclop,  méth,,  loc,  cit^ 
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Varron  et  Festus  nous  apprennent  que  Meditrina,  dont 
>  le  nom  vient  demederi,  medela,  guérir,  guérison,  était 
•>  encore  une  déesse  de  la  médecine  honorée  à  Rome.  La 
0  principale  cérémonie  de  sa  fête,  nommée  Méditrinalia, 
ù  consistait  à  goûter  le  vin  nouveau,  par  principe  de 
»  santé.  Le  pontife  du  dieu  Mars,  appelé  Flamen  Martialis, 
»  récitoit  à  haute  voix  cette  formule  :  Il  faut  boire  le  vin 
»  nouveau^  et  le  vieux,  comme  wi  remède  »  (1). 

Le  culte  d'Esculape,  c^Xxxid'Hygiea,  auquel  on  a  pu  join- 
dre celui  de  Meditrina,  si  bien  à  sa  place  à  Bordeaux  (2), 
était  donc  établi  dans  les  thermes,  aussi  les  divers  monu- 
ments à  Esculape,  signalés  à  Bordeaux  (3),  ont-ils  été 
trouvés  près  du  prieuré  Saint-Martin. 

La  présence  des  malades  est  parfaitement  démontrée 
puisqu'on  leur  ouvrait  les  bains  aux  heures  où  ils  étaient 
fermés  au  reste  du  peuple  (4),  puisque  des  fauteuils  rou- 
lants servaient  aux  infirmiers  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
besoin  d'être  conduits  ou  traînés  par  des  esclaves  dans  les 
salles  froides  ou  chaudes  indispensables  à  traverser  (5). 

S'il  y  avait  des  malades,  il  fallait  des  lieux  de  repos 
pour  leur  donner  des  soins,  comme  dans  nos  stations 
thermales.  Des  bâtiments  spéciaux  devaient  donc  être  éta- 
blis et  entourer  les  bains;  c'est  là  que  pouvait  s'élever 
utilement  le  temple  d'Esculape  ou  d'Hygie,  c'est-à-dire  de 
la  Santé  (6). 


(1)  Banier  (abbé)  Explication  des  fables,  Paris,  1742,  t.  II,  p.  65.  —  On  attri- 
buait au  vin  des  vertus  curatives.  C'est  pourquoi  le  serpent  figure  dans  les 
attributs  de  Bacchus. 

(2)  Les  environs  de  Bordeaux  étaient  cultivés  en  vignes  sous  les  Romaini. 

(3)  Ducourneau,  Guienne.  hist.  et  mon.,  loc.  cit.,  t.  H,  p.  16. 

(4)  Un  édit  d*Adrien  défendit  l'entrée  des  bains  avant  deux  heures  du  soir, 
excepté  pour  les  malades.  Ceux-ci  étaient  spécialament  reçus  tous  les  matins. 

(5)  On  voit  au  Musée  britannique^  un  fauteuil  de  marbre  sculpté,  provenant 
]e9  bains  d'Antonin  à  Rome,  qui  a  des  roues  sculptées  sur  les  côtés,  en  imita- 
jon  des  fauteuils  en  bois  des  malades. 

(6)  On  construisit  «  des  bains  et  des  locaux  assez  vastes  pour  contenir  non 

»  seulement mais  encore  ceux  qui  venaient  y  chercher  le  repos les  visi- 

I  teurs  avaient  toutes  les  facilités  possibles  pour  se  reposer.  »  E.  Guhl  et 
V*  Koner,  La  vie  antique,  trad.  Trawiniki,  Rotschild,  Paris,  1884. 
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lie  temple  de  la  Santé,  protégeant  les  malades  et  les  bien 
porlnnls,  et  se  n»mplissnnt  d^ex-volo,  d'autels,  de  statues; 
placé  dans  un  lien  de  récréation,  au  milieu  d'un  ensemble 
de  nionunientsfuurnissanl  toutes  les  jouissances  ducorpsel 
de!  esprit;  entouré  de  portiques,  de  promenoirs  couverts, 
recueillant  les  moindres  ravons  du  soleil  ou  abritant  de 
son  ardeur  suivant  les  saisons;  le  temple  de  la  Santé  était 
à  sa  vraie  place,  dans  les  thermes,  hors  les  portesde  la  ville. 

C'est  entre  la  Devèze  et  le  Peugue,  à  proximité  du  fort 
du  Ha,  la  où  furent  trouvés  les  inscriptions  dédicatoires, 
le  labrum  du  puits  des  douze  apôtres,  la  statue  et  Taulel 
d'Hygiea,  c'est  là  que  dut  être  dressé  le  temple  d'Hygie  à 
Bordeaux. 

XII 

CONCLUSIONS 

Il  nous  semble  résulter  de  la  dissertation  savante  de 
Venuti  et  des  notes  que  nous  y  avons  jointes  :  que  le  culte 
d'Esculape  ou  d'Hygie  a  été  pratiqué  à  Bordeaux  vers  les 
in«  ou  IV'  siècles;  que  ces  divinités  devaient  être  honorées 
dans  un  temple;  qu'il  semble  établi  que  l'édifice,  consacré 
probablement  à  la  déesse  Sains,  était  élevé  dans  les  ther- 
mes ou  a  proximité  des  Thermes  de  Bordeaux  ;  que  ce  tem- 
ple, ordinairement  placé  hors  des  villes,  paraît  avoir  été 
élevé  sur  les  bords  de  la  Devèze  en  dehors  des  murailles 
romaines;  que  des  restes  de  monuments  dressés  en  Thon- 
neur  du  dieu  ou  de   la  déesse  ont  disparu,  notamment  • 
labrum  dit  puits  des  douze  apôtres,  labrum  dit  puits  delà. 
rue  Lalande,  statuette  d'Esculape,  serpent  enroulé  sur  utx 
cylindre,  enfin  le  temple  lui-même;  mais  que  des  monu^ 
ments  du  culte  d'Esculape  sont  encore  conservés  dansl^ 
Musée  des  Antiques  de  Bordeaux  :  serpent  monumental* 
autel  d'Hygie,  scène  de  sacrifice,  statue  d'Hygie. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  grouper  ces  nombreus^^^ 
conjectures,  ces  divers  renseignements.  Puissent-ils  ser^'^^ 


2l  éclairer  un  peu  l'histoire  d'un  culte  si  inconnu  aujour- 
d'hui, mais  si  important  sous  la  domination  romaine; 
puissent-ils  surtout  apporter  leur  part  à  l'histoire  monu- 
mentale de  notre  cité  ! 


3SI  OTBS 
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FOUILLES  DE  LA  RUE   SAIGE  ET  DE  L.\   RUE  GUILLAUME  BROCHON 
(Pelile-rue-de-V Intendance  et  rue  Seute-de-V Intendance). 

M.  Jullian  dit  dans  ses  Inscriptions  romaines,  p.  20  :  «  Il  y  a  erreur,  c'«ftt 
»  rue  Neuve-de-I'Intendance  (rue  Guillaumc-Brorhon)  et  non  pas  l'etiie-rue- 
»  de-riatendance  (rue  Saige}  qu'a  été  trouvée  l'iriAcriptioii  ONUAVAK].  A  cette 
»  date  et  à  aucune  autre,  du  reste,  on  n'a  fait  de  fouillef  'lin4  cette  dernière 
•  rue.  La  maison  qui  fut  construite  alors  et  d'où  proviennent  une  douz-iine 
»  d'inscriptions,  y  compris  celle  d'Onuava.  est  marquée  n«  4  sur  l'ancien  cadas- 
«  tre;  c'est  aujourd'hui  le  no  6  de  la  me  Ouill'Lurne-BrvchoM.  » 

Que  Jouannet  se  soit  trompé  de  nom  de  rue,  c«:!a  semi/e  hors  'Je  doute  apr^M 
avoir  lu  les  preuves  fournies  par  M.  Jullian.  maii  d';s  fouiller  ont  eu  lieu  en 
élevant  les  (grandes  constructions  de  la  rue  .Sai^'e  et  elles  oi.t  pré -enté  ie  plus 
grand  intérêt. 

Nous  n'avons  pas  connaissance  ii'iii*":ripti'fr;«  trouv-'et  là.  rnai-î  no-ii  li^onv  d-'ir»? 
des  notes  que  nous  a  dicl'fei  San^a-?  :  ^  In'.ii  !a  f/iî^ii-on  V';..':.  ru';  S'i.;'e.  1  », 
»  M.  Sansas,  qui  a  d-'jà  décrit  des  J-ro./ijv.rrt':-.  faite?  e;.  «e  l.-m.  a  vu  dan*,  le* 
■  fouilles  faites  en  !S»V.j  ?  tout  u:i  atelier  «'e  î-ot-rr;  le  f ,  jnétut  e:i'".orer.harir-:  «îe 
»  vases.  On  vovait  des  restes  de  diver^rr;  rnircha'i  î:  ^rs  ei  de-:  ii-'e'.^;Ie«  curi-ji. 
»  Les  ouvriers  ne  voulurent  pa?  !ji  per:.î-:'.'re  de  loj.r.er  a-j  jn  fra^^'rnerit 
savant  qu'ils  eussent  étayé.  Lors  pj'à  re:e*:e:.  i.t  daM  la  fvi;!ie.  tout  était 
»  eflbadré  et  en^cvcIi.  > 

Ce  que  nous  afSrme  aujourd'hui  îe  propriétaire.  M.  V'.rie,  c'est  qu'on  a 
trouvé  dans  les  fouille*,  rue  Sa:ge.  n-  IL  un  carrel^ire  de  bri  {ues.  un  autre  de 
marbre  rouge  el  blanc,  des  petites  poteries  rofna»rie4.  de=  statuettes  de  bror.ze, 
ane  sorte  de  petit  dieu  Terme,  tête  et  b  jste  «ur  ^alr.e.  br-^nze  '<z<i  mut^e,  ;  des 
vases  eo  verre,  ose  lampe  en  br-^nze  pe^idu*  :  ui  coli.er  a  olives  à'^lÀu*:  reliées 
par  nue  chaîne  d'or  'Jf**  V*  fV/if  ,  Vcr;'js  i  !a  coq'j:!!e  /'^o//.  Mialhe,;  dans  les 
feuillet  da  a*  8,  des  vases  eo  terre  cuile.  des  monnaies,  etc. 
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Dam  ?a  Dissertation  $vr  quelque  antiquitét  éécùuttrtet  à  Bordeaux  en  fi$i, 
p.  105  et  110  (rue  fiuillaume  Brochon),  Jouannet  proposait,    à  l'Acadéniie  dt 
Bordeaux,  d'accoril*^r  4  M.  I>e«bara«l.  une  médaille  pour  la  complaisance  ei  le 
désintéressement  dci:t  il  arait  fait  preure  et  l'Académie,   adoptant   la  propoit- 
tion,  décerna  cette  récom|>en^e  à  3IM.  Duverger  et   Desbarad,  entrepreoean 
de  bâtisses  :  »  comme  téin'ji^nif:e  de  satisfaction  pour  leur  attention  à  doooer 
I»  connaissance  à  rA:a<i'*nii«f  de  la  découverte   qu'ils  ont  faite  de   mooomeots 
M  ancieits  et  pour  les  soins  qu'ils  ont  apporté  à  la  ccnsenration  de  ces  moDO- 
»  ments  •. 

Duverger  avait  fait  connaître  les  toml>es  de  la  me  Renière,  n«  28,  sur 
lesquelles  M.  Bouluguet,  préposé  en  chef  du  péage  du  pont  de  Bordeaux, 
avait  adressé  une  communication  à  l'Académie  {Loc,  cit.,  p.  22).  M.Boulugaet 
reçut  une  mention  honorable  p.  2.'tj. 

II 

DON  AU  MCSéCM  D*L'M  AUTEL  EN  MARBRE 

Du  lundi  29  janvier  nSl  (f). 

Sont  entrés  en  jurade  MM.  Dudon,  de  la  Montaigne,  Dubergier,  de  Moos, 
Lanusse,  Quin,  jurat«,  et  Buhan,  procureur-syndic  de  la  Ville. 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  par  le  procureur-syndic  de  la  Mlle,  que  M.  Dapré 
de  Saint  Maur,  intendant  de  Guienne,  l'un  des  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  et  Belles-lettres  de  Bordeaux,  et  directeur  de  cette  Académie,  plsio  de 
xële  pour  le  progrès  des  science<$,  ayant  prévenu  MM.  les  Jurats  par  sa  lettre 
du  jour  de  hier,  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  procurer  à  l'Académie  de  cette 
Ville,  une  collection  de  monuments  divers,  qui,  ayant  échapés  à  la  barbarie 
des  siècles  qui  ont  suivi  l'époque  où  cette  capitale  de  la  Guienne  tomba  au  pou- 
voir des  Bomains,  pourroient  servir  de  preuve  à  l'histoire  de  cette  ville;  qu'Use 
trouvoit  dans  l'hôtel  de  l'Intendance  une  quantité  assez  considérable  ds  mor- 
ceaux antiques  dont  il  se  proposoil  de  dispo<:er  en  faveur  de  l'Académie,  qui  ^ 
chargeoit  elle-même  de  l'établir  dans  un  local  convenable,  d*y  mettre  l'ordre 
nécessaire,  de  veiller  à  sa   conservation,  et  de  procurer  aux  savants  et  aux 
étrangers  la  facilité  de  la  consulter  au  besoin  ;  qu'il  dépendoit  de  MM.  les  Jurais 
d'enrichir  bien  autrement  le  nouveau  Muséum  qu'il  s'agit  de  former,  en  don- 
nant à  l'Académie  cet  autel   que  l'on  croit  avoir  été  tiré  des  fondations  des 
piliers  de  Tutèle,  et  qui  porte  pour  inscription,  en  lettres  romaines,  ces  roots- 
AUGUSTO   SACRUM   ET  GENIO  CIVITATIS  BIT.  VIV.,  exposé  depuis  si  long- 
temps à  toutes  sortes  d'insultes  dans  la  cour  du  présent  Hôtel-de- Ville;  qu'iV  1 
a  peu  de  monuments  qui  puissent  intéresser  plus  particulièrement  l'histoire  ^^ 
cette  Ville,  qu'on  ne  saurait  prendre  des  mesures  trop  promptes  pour  le  soi*** 
traire  aux  injures  du  temps;  qu'il  ne  sauroit  être  mieux  que  dans  le  saO*^' 
tuaire  où  M.  l'Intendant  propose  de  le  placer,  et  sous  les  yeux  d'une  compag^'* 
consacrée  par  état  et  par  les   vues  dont  elle  est  animée  à  maintenir  et  accr^^ 
tre,  s'il  est  possible,  le  lustre  de  la  capitale  de  la  Guienne;  que  lui  qui  pa^ 


(1)  Arch.    municip.  de  Bordeaux.    BB,  Délibérations   de  la  Jurade,   IT 
janvier  29,  f«  99. 
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croit  que  MM.  les  Jurais  ne  balanceront  pas  à  déférer  à  la  demande  de  M.  l'In- 
tendant, et  à  partager  ainsi  avec  ce  magistrat  la  gloire  d'avoir  concouru  de 
tout  ce  qui  est  en  leur  pouvoir  au  progrès  des  sciences  et  des  belles-lettres. 

Sur  quoy  il  a  été  délibéré  de  remettre  à  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  cette  Ville,  l'autel  de  marbre  dont  il  s'agit,  pour  être  placé  dans  le 
nouveau  Muséum  qu'on  se  propose  de  former,  et  que  la  lettre  de  M.  l'Inten- 
dant, du  2S  de  ce  mois,  ainsi  que  celle  de  M.  le  Directeur  ou  de  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie,  qui  accusera  à  MM.  les  Jurats  la  réception  dudit 
autel  seront  colés  au  présent  registre. 

DuDON,  jurai  ;         De  la  Montaionb,  jurai; 
QuiN,  jurai;  Lanusse,  jurai; 

DvBKROiRRy  jurai;  Le  M'*  Démons,  jura/. 


III 

DON  AU  MUSÉUM  DES   STATUES  DE  MARBUE 
trouvées  en  1594, 

«  Du  jeudi  l«r  mars  1781  (i).  —  Sont  entrés  dans  la  chambre  du  Conseil  : 
»  MM.  Dudon,  de  la  Montaigne,  Dubergier,  Démons,  Lanusse,  Quin,  jurats  et 
»  Buhan,  procureur-syndic. 

»  L'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  ayant  projeté  de  se  procurer  une 
»  collection  de  divers  monuments  et  demandé  à  MM.  les  Jurats  un  autel  de 
»  marbre  qu'on  croit  avoir  été  tiré  des  fondations  des  piliers  de  Tutèle,  cette 
»  demande  fut  accordée  par  délibération  du  29  janvier  dernier  et  pour  enrichir 
3»  d'autant  plus  le  nouveau  Muséum,  dont  il  s'agit,  l'Académie  a  demandé  par  sa 
s»  lettre  de  M.  de  la  Montaigne,  secrétaire  perpétuel,  du  26  du  passé,  d'anciennes 
»  statues  échappées  aux  injures  du  temps,  qui  existent  dans  la  cour  de  l'Hôtel- 
»  de-Ville,  où  elles  se  dégradent  chaque  jour. 

k  MM.  les  Jurats  désirant  concourir  aux  vues  de  l'Académie,  il  a  été  délibéré 

»  que  les  statues  antiques  qui  sont  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville,  où  elles  se 

«  dégradent  chaque  jour,  seront  remises  à  l'Académie  pour  être  placées  dans  le 

»  nouveau  Muséum  ;  que  la  lettre  de  M.  le  Secrétaire  sera  collée  au  présent 

9  registre,  ainsi  que  celle  qui  accusera  la  réception  des  statues  dont  s'agit. 

»  De  la  Montaigne, /«ra/;  Dudon; /ura/;  Lanusse, /ura/; 

Dbmons,  jurai  ;  Quin,  jurai,  » 


(1)  Arch.  municip.  de  Bordeaux.  BB,  Délibérations  de  la  Jurade,  fo  109. 


IV 

LA   RUE  DES    REMPARTS  EN  4783 

Bordeaux,  ce  29  juillet  1783. 

Je  reçois,  Messieurs,  de  la  part  des  habitants  et  propriétaires  des  maitooi  de 
la  rue  des  Remparts,  de  la  Porte-Dijeaux,  des  représentations  très  fortes  sur 
l'état  où  se  trouve  cette  me  dans  la  partie  joignant  rArchevèché.  Je  ne  tooi 
tairai  pas  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  le  local,  et  que  j*ai  été  très  surpris  dt  le 
trouver  tellement  bouleversé  qu'il  ne  doit  présenter  dans  les  temps  de  pluie 
qu'un  cloaque  aflTreux  et  même  dangereux.  Je  sais  qu'il  devient  difficile  mainte- 
nant d'adoucir,  d'autant  qu'on  auroit  pu  le  faire  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  la  peote 
excessive  de  cette  rue,  mais  au  moins  peut-on  la  diminuer  et  rétablir  la  chaussée 
qui  est  toute  démontée.  Je  vous  prie,  Messieurs,  de  donner  incestammeot  quel- 
ques soins  à  un  objet  aussi  intéressant,  qui,  dans  l'esprit  des  étrangers  et  pea^ 
être  même  dans  celui  des  habitants  de  la  Ville,  D*est  propre  qu'à  donner  lei 
plus  mauvaises  idées  de  la  police  de  Bordeaux  (1). 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

Signé  :  Du  Put  di  SAcrr-MAca. 


STATUES   ANTIQUES   SEMBLABLES   A   L*IIYGIE  (?)  DE  BORDEAUX 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  de  Clarac  :  Musée  de   Sculpture  aniique  W 
moderne,   Paris,   1835-1836,  une  nombreuse  suite  de  flgures  qui  rappellent  la 
statue  de  marbre  du  Musée  de  Bordeaux.  Elles  sont  indiquées  sous  des  navxis 
différents  quoique  toutes  semblent  avoir  été  exécutées  d'après  une  même  com- 
position. Voici  les  indications  que  nous  avons  relevées  : 

No»    876  ;  Mnémosyne,  Rome,    Musée  Pio-Clément. 


973 

» 

Dresde,  Augusteum. 

B     973 

» 

Rome,    ColL  Giusliniani, 

C    973 

» 

»                     M                             » 

A    976 

» 

>»        Musée  Pio-Clément, 

994  : 

Clio, 

Naples,      »     Dorbon, 

1092  : 

Poiy^finie^ 

M            »      Pio-Clément, 

1093 

M 

»            »      Borbon. 

1094 

» 

Suède,        »      de  Stockholm, 

1095 

» 

Rome,    Coll.    Pacetti, 

1883  : 

La  PudicUé^    »         Musée  Capit, 

1951 

:  Inconnue^ 

Ile  Santorin. 

A  1920 

:  Vestale, 

Versailles  {Parc  de). 

(1)  Arch.  municip.  de  Bordeaux,  Registre  de  correspondance,  Lettres     ^^ 
par  les  Jurais,  29  Juillet  1783. 
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747  :  Polymnie^  Paris,  Musée  du  Louvre. 

869             »  »                    n 

341  :  Euterpe^  »                     » 

^i% '.  Inconnue  [Mnémosyne  7)  »                    » 

O  1  1  »  »  M 

118  :  Julie ^  femme  de  SepUme-Sévêre. 
A  1112  :  Hygie,  Angleterre,  Coll.  Carlisle. 

B  1172        )i  Londres,         »      Lansdowne. 

VI 

PLUTUS   GUÉRI  PAR  ESCULAPE  DANS    LE  TEMPLE  d'ÉPIDAURE 
(Extrait  du  Plutus  d'Anstophane). 

CARION.  Ecoute,  je  vais  tout  te  dire  des  pieds  à  la  tête Arrivés  près  du 

^mph,  avec  notre  malade,  alors  si  infortuné,  maintenant  au  comble  de  la 
félicité,  de  la  béatitude,  nous  le  menons  d'abord  k  la  mer  pour  le  purifier. 
L.A  FEMME.  Ah!  le  singulier  bonheur  pour  un  vieillard  que  de  se  baigner 
àins  l'eau  froide  de  la  mer  ! 

CARION.  Nous  nous  rendons  ensuite  au  temple  du  dieu.  Une  fois  les  galettes 
9t  le:»  différentes  offrandes  consacrées  sur  Tau  tel  et  le  gâteau  de  fleur  de  farine 
livré  au  dévorant  Vulcain  (1),  nous  faisons  coucher  Plutus,  suivant  Tusage,  et 
cha.cun  de  nous  se  fait  un  lit  avec  des  feuilles. 
L-A.  FEMME.  Y  avait-il  d'autres  gens  venus  pour  implorer  le  dieu  ? 
ClAJllON.  Oui;  d'abord  Néoclide,  qui  est  aveugle,  mais  vole  bien  mieux  que 
les  olairvoyants,  puis  beaucoup  d'autres  personnes  atteintes  de  maladies  de 
totite  sorte.  On  éteint  les  lumières  et  le  prêtre  nous  engage  à  dormir,  en  nous 
Tecommandant  de  garder  le  silence,  si  nous  venons  à  entendre  du  bruit.  Nous 
^oilà.  donc  tous  bien  tranquillement  couchés.  Moi,  je  ne  pouvais  dormir;  j'étais 
préoccupé  d'une  certaine  rharmite  pleine  de  bouillie  posée  tout  près  d'une  vieille, 
juste  derrière  sa  tète,  j'aperçois  le  prêtre  qui  raflait  sur  la  table  sacrée  et  les 
gUeauxet  les  figues;  puis  il  fait  le  tour  des  autels,  et  sanctifie  les  gâteaux  qui 
i^taient,  en  les  enfournant  dans  un  sac.  Je  résolus  donc  d'imiter  un  si  pieux 
«emple,  et  j'allai  droit  à  la  bouillie. 
LA  FEMME.  Misérable,  et  tu  ne  redoutais  pas  le  dieu  ? 
GARION.  Si  vraiment  I  Je  craignais  que  le  dieu,  couronne  en  tête,  ne  fut  avant 
n^oi  auprès  de  la  marmite  :  «  Tel  prêtre,  tel  dieu  »,  me  disais-je.  Au  bruit  que  je 
°5»  la  vieille  avança  la  main;  alors  je  sifflai  et  la  mordis  comme  eût  pu  faire  un 
*^^Pent  sacré.  Vile  elle  retire  la  main,  s'enfonce  dans  son  lit,  la  tête  sous  les 
couvertures,  et  ne  bouge  plus;  mais  de  peur  elle  lâche  un  vent  plus  acre  que 
^"x  dune  belette.  Moi,  jengloutis  une  grosse  part  de  bouillie,  et,  bien  repu,  je 
^^is  me  recoucher. 
La  FEMME.  Le  dieu  ne  venait  pas  ? 

^-ARlON.  Il  ne  tarda  guère,  et  quand  il  fut  près  de  nous,  oh  I  la  bonne  farce  1 
ïnoa  ventre  ballonné  lança  une  pétarade  des  plus  sonores. 


vl)  On  prétendait  même  qu'Esculape...  et  qu'il  reconnaissait  par  là  sûrement  si 
®  Malade  mourrait  ou  guérirait. 
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LA  FE3IME.  Le  dieu  taos  doatefit  la  grimace? 

CARION.  Nvfi.  maii  lato  qui  raccompagnait  rougit  on  pea,  et  Panacée  i 
détourna  en  «e  bouchant  le  nez 

LA  FEMME.  Et  le  dieu  r 

CARloN.  Il  n'y  fil  pas  la  moindre  attention. 

LA  FEMME.  Cesl  don:  un  dieu  bien  grossier? 

CAnP'N.  Je  ne  dis  pis  cela,  mais  il  a  l'habitude  de  déguster  let  excré- 
ments (1  . 

LA  FEMME.  Impudei.t.  va  ! 

CARION.  Alors  je  me  cachai  dans  mon  lit.  tout  tremblant;  Esculape  fit  le 
tour  des  malades  et  les  examina  tout  avec  beaucoup  d'attention  ;  puis  un  escîafe 
déposa  auprès  de  lui  un  mortier  en  pierre,  un  pilon  et  une  petite  boite  (1). 

LA  FEMME.  En  pierre? 

CAUIO.N.  .Non.  pas  en  pierre. 

LA  FE^LME.  Miis  comment  voyaU-tu  tout  cela,  triple  coquin,  puisque  tu  ta 
cachais,  dis-tu  ? 

CARIO.N.  A  travers  mon  manteau,  qui  ne  manque  pat  de  trous,  grands  dieax! 
Il  prépara  d'abord  un  onguent  pour  .Néoclide  ;  il  mit  dans  le  mortier  trois  têtes 
d'ail  de  Ténos,  les  écrasa  en  y  mêlant  du  suc  de  figuier  et  de  lentisque;  il  arrosa 
le  tout  avec  du  vinaigre  de  Spliette.  et,  retournant  les  paupières  du  patient,  il 
lui  appliqua  sa  drogue  à  l'intérieur  des  yeux,  afiu  que  la  douleur  fut  plus  cui- 
sante. Néoclide  crie,  hurle,  saute  à  bas  du  lit,  veut  s'enfuir;  mais  le  dieu  lui  dit 
en  riant  :  •«  Reste  là  avec  ton  onguent  ;  ainsi,  tu  n'iras  pas  te  parjurer  devant 
l'assemblée  *>, 

LA  FEMME.  Quel  dieu  sage  et  ami  de  notre  cité! 

CARION.  il  vint  ensuite  s'asseoir  au  chevet  de  Plutus,  lui  tàla  d'abord  l.i  léte, 
prit  un  linge  bien  propre  et  lui  essuya  les  paupières;  Panacée  lui  couvrit  d'un 
voile  de  pourpre  la  tôle  et  tout  le  visage;  puis  le  dieu  sifQa  et  deux  énormes  ser- 
pents s'élancèrent  du  sanctuaire. 

LA  FE.MME.  Grands  dieux! 

CARION.  Ils  se  glissèrent  doucement  sous  le  voile  de  pourpre,  léchèrent,  à  ce 
que  je  crois,  les  paupières  du  malade,  et,  en  moins  de  temps  qu'il  ne  t'en  faut, 
maîtresse,  pour  vider  dix  verres  de  vin,  Plutus  se  relève:  il  voyait.  De  joie  je 
bats  des  mains,  j'éveille  mou  maître;  aussiiôt  le  dieu  disparaît  dans  le  sanc- 
tuaire avec  les  scrpenls.  Quant  à  ceux  qui  élaicnt  couchés  auprès  de  Plutus,  juge 
s'ils  l'embrassaient  tendrement;  lu  jour  parut  sans  qu'aucun  d'eux  eût  fermé 
l'œil.  Moi,  je  ne  me  lassais  point  de  remercier  le  dieu  qui  avait  si  vite  rendu 
Plutus  clairvoyant  el  [^Néoclide  ■  plus  aveugle  que  jamais. 

LA  FEMME.  Quelle  est  ta  puissance,  ô  grand  Esculape!  mais  dis-moi  où  est 
Plutus? 
CARION.  Il  vient  escorté  d'une  foule  immense.  .  (2). 


(1)  C'est  l'attirail  des  pharmaciens. 

(2)  Aristophane,  traduc.  parPoyard;  Plutus,  Paris,  Hachette,  18Si,  p.  506. 


NOTE  DE  M.  Ch.  BRAQUEHAYE 

SUR  UlfB 

STATOETTE  ROMAINE  DE  SOPHOCLE  EN  ARGENT 

TROUVÉS  IN  1811 

DANS  LE  CLOITRE  DE  L'ÉGUSE  SAINT-ANDRÉ 


En  publiant  le  dessin  de  M.  Paul  Quinsac,  ancien  pen- 
sionnaire de  la  ville  à  Paris,  je  n'apporte  pas  une  nouvelle 
archéologique,  mais  comme  la  statuette  du  grand  tragique 
grec,  trouvée  en  1811  dans  le  cloître  de  l'église  Saint- 
André,  est  Tun  des  plus  intéressants  spécimens  de  l'art 
antiqae  que  Ton  ait  découverts  à  Bordeaux  et  qu'aucune 
publication  ne  Ta  reproduite,  j'ai  pensé  qull  serait  utile 
de  donner  une  bonne  description  et  un  dessin  fidèle  de 
^Ite  figurine  d'argent. 

Je  me  contenterai  donc  d'ajouter  un  extrait  du  catalogue 

^^  cabinet  des  Médailles  et  Antiques,  notice  due  à  Térudit 

*•  Chabouillet,  et  je  relèverai  seulement  une  légère  erreur 

^^a.live  à  la  date  et  au  lieu  où  fut  faite  la  découverte  de 

^®t  antique 

Cabinet  des  môdaiUes  et  antiques.  Monuments  d'argent 
de  provenances  diverses.  Antiquité. 


*^     2870.  Sophocle.  —  L'illuslre  poète  est  représenté  assis,  lisant 

*  ^^^    volumen  qu'il  lient  déroulé  des  deux  mains.  Il  est  barbu, 

*  ^    1«  tête  nue,  et  est  revêtu  d'un  pallium  qui,  laissant  nu  le  devant 

*  ^^^    corps  et  le  bras  droit,  enveloppe  tout  le  corps..  Les  pieds  sont 

*  ctà  dusses.  Le  siège  est  porté  sur  quatre  pieds  façonnés  en  griiïes 

ToMB  XI.  —  Fasc.  n.  1 
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»  de  lion.  Derrière  le  siège  une  sorte  d*S  sur  laquelle  porte  un 
»  crampon  d*argent  plein.  La  statuette  est  placée  sur  une  base 
»  carrée.  Hauteur  avec  la  base,  120  millîm. 

»  Trouvé  à  Bordeaux  en  1813,  près  des  ruines  de  Tédifice  anti- 
»  que  connu  sous  le  nom  de  Palais  de  Gallien  et  acquis  pour  U 
»  bibliothèque  en  1837.  Yisconti  a  publié  dans  le  Museo  Pio  CU- 
»  mentino,  t.  VI,  pi.  XXVIl  et  dans  Ylconographie  grecque,  pi.  IV, 
»  n**'  1  et  2,  un  buste  de  marbre  de  Sophocle,  avec  la  fin  du  nom 
»  écrit  en  grec.  Noire  statuette  offre  des  traits  de  ressemblance 
»  avec  ce  buste  qui  permettent  d*y  reconnaître  le  grand  poète 
»  tragique.  Si  Ton  admet  cette  hypothèse,  il  faut  croire  queFartiste 
»  a  voulu  rappeler  le  triomphe  de  Sophocle  lorsque  traduit  devant 
i>  les  juges  de  la  plivatria  à  laquelle  il  appartenait,  il  lut,  pour  tonte 
»  défense,  des  vers  de  son  Œdipe  à  Colonne.  La  statuette  est  fondue 
»  en  argent  massif,  mais  elle  n*est  pas  entièrement  pleine.  Le  tra- 
»  vail,  sans  être  d*un  très  grand  style,  est  d*une  bonne  époque. 
»  On  pourrait  Tattribuer  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Le  nez 
»  parait  avoir  été  déprimé  accidentellement,  ce  qui  ôte  du  carac- 
»  1ère  à  la  figure  et  nuit  un  peu  à  la  ressemblance.  Voyez  plus 
»  loin,  Section  des  monuments  en  marbre.  » 

Notre  statuette  fait  partie  des  collections  nationales 
depuis  1837  et,  comino  on  l'a  vu,  on  croit  qu'elle  provient 
de  fouilles  du  Palais-Gallieii  faites  en  1813.  Il  y  a  là  une 
légère  erreur  de  lieu  et  de  date  qui,  quoique  n'ayant  pas 
d'importance  au  point  de  vue  général,  mérite  cependant 
d  être  signalée. 

La  découverte  de  cette  statuette  eut  lieu  en  1811,  dans 
le  cloître  de  Saint-André,  ainsi  que  le  prouvent  une  note 
manuscrite  de  Jouannet  elles  extraits  suivantsde  la  Ruche 
d'Aquitaine  et  de  la  Gironde,  Revue  de  Bordeaux. 

a  Nous  rangerons  encore  parmi  les  monuments  de  cette  époque, 
»  dit  Jouannet  (1),  une  pelile  statue  d'argent  trouvée,  il  y  a  trois 
»  ou  quatre  ans,  dans  les  cloîtres  de  Saint-André,  à  plus  de  vingt 
»  pieds  de  profondeur. 

»  La  petite  statue  d'argent  représente  un  philosophe  grec,  vêtu 


(1)  F.  Jouannet.  —  Ruche  d'Aquitaine,  Antiquités  de  Bordeaux,  1815,  t.  XI, 
p.  320. 
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»  du  pallium,  assis  dans  Tattitude  de  la  méditation  et  tenant  un 
»  écrit  déroulé.  Le  corps,  le  manteau,  la  télé,  tous  les  accessoires, 
»  sont  rendus  avec  beaucoup  de  goût  et  d*esprit  (1). 

»  Revenant  aux  antiquités  nouvellement  découvertes,  dit  Pierre 
»  Lacour  (2),  je  rappellerai  qu'il  y  a  22  ans  environ,  on  trouva,  en 
»  fouillant  dans  le  cloître  de  Saint-André,  une  petite  figure  antique 
»  d'un  bon  style,  assise,  haute  de  7  à  8  pouces;  elle  représentait 
»  un  philosophe  grec  :  Je  fis  à  cette  époque  un  dessin  terminé  de 
n  cette  figure  dont  la  tête  paraissait  être  un  portrait  et  je  le  donnai 
»  au  savant  et  célèbre  antiquaire  E.  Q.  Yisconti  qui  travaillait  alors 
»  à  son  Iconographie  grecque.  Si  cette  figure  existe  encore,  j'oserai 
j»  prier  la  personne  à  laquelle  elle  appartient  de  me  permettre 
ï>  d'en  faire  un  nouveau  dessin;  il  serait  fâcheux  pour  l'histoire  de 
»  l'art  et  celle  des  monuments  anciens  à  Bordeaux  qu'un  ouvrage 
»  si  précieux  disparût  entièrement  sans  laisser  d'autres  souvenirs 
»  que  celui  que  j'en  ai  conservé.  Peut-être  cette  figure  appartient- 
»  elle  au  trésor  du  temple  dont  on  a  retrouvé  les  débris.  » 

Heureusement  pour  Bordeaux  les  craintes  de  Lacourne 
se  sont  pas  réalisées.  Si  la  charmante  statuette  ne  pare 
pas  Tun  de  nos  Musées,  si  le  dessin  donné  à  Yisconti  a  été 
perdu  sans  avoir  été  publié,  le  monument  lui-même  est 
conservé  dans  le  lieu  le  plus  digne  de  le  posséder,  il  sert 
aux  recherches  des  érudits  comme  aux  travaux  des  artistes 
et  nous  en  fournissons  une  fidèle  reproduction  exécutée 
par  un  dessinateur  de  talent.  C'est  au  moins  une  consola- 
tion ;  car  combien  notre  sol  a-t-il  fourni  de  curieux  débris 
de  la  civilisation  romaine  qui,  enfouis  et  inconnus  dans 
des  collections  particulières,  ont  été  dispersés  en  tous 
lieux,  tandis  qu'ils  eussent  dû  figurer  avec  honneur  dans 
un  musée  spécial  de  la  Ville  où  ils  auraient  pu  fournir 
d'utiles  renseignements  historiques  I 

Mars  1882. 


(1)  0  M.  Lacour  fils  a  dessiné  cet  antique  :  son  dessin  doit  se  trouver  dans  les 
»  cartons  de  M.  Yisconti.  La  statue,  dit-on,  existe  encore  &  Bordeaux,  j'ignore 
»  en  quelles  mains.  » 

(2)  La  Gironde,  Revue  de  Bordeaux,  mai  1833,  p.  62. 


NOTE  DE  M.  Ch.  BRAQUEHAYE 


SUR  DBS 


ÏOPBElfTS  ANTliES  IRiHS  EN  1818 

RUE  DU  PONT-DE-LA-MOUSQUE,  No  8 


En  mai  1818,  M.  Duval,  négociant,  propriétaire  d'une 
maison  rue  du  Pont-de-la-Mousque,  n*  8,  trouvait  un 
nombre  assez  considérable  de  débris  de  monuments  ro- 
mains en  faisant  exécuter  des  fouilles  dans  cet  immeuble. 

La  Municipalité  fit  immédiatement  les  démarches  néces- 
saires pour  les  faire  déposer  dans  le  Musée  des  antiques 
de  la  Ville. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  bien  préciser  les  lieux  où  des 
découvertes  intéressantes  ont  été  faites  et  à  bien  décrire 
les  objets  sauvés  n'est  pas  la  seule  cause  qui  explique 
la  publication  des  documents  qui  vont  suivre;  un  intérêt 
d'un  autre  ordre  s'impose.  La  Municipalité  bordelaise,  tou- 
jours si  soucieuse  des  œuvres  de  l'intelligence  et  de  l'ins- 
truction publique,  savait  déjà,  en  1818,  ce  qu'elle  doiti 
l'art  et  à  l'archéologie.  Il  est  donc  juste  de  faire  connaître 
le  zèle  intelligent  du  maire  de  Bordeaux,  M.  le  vicomte 
de  Gourgues,  et  de  l'adjoint  délégué  pour  les  travaux 
publics,  M.  Blanc-Dutrouilh. 

Si  l'on  est  fier  de  reconnaître  que  la  Municipalité  ac 
tuelle  loge,  dans  des  palais,  ses  Facultés,  sa  Bibliothèque  e^ 
ce  respectable  Musée  des  antiques,  qui  va  enfin  être  sauV^ 
de  toute  destruction,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  e^^ 
bon  de  défendre,  de  critiques  injustes,  nos  anciens  édiles  -■ 


car  ils  ne  sont  jamais  restés  en  arrière  du  mouvement 
intellectuel  de  la  France  ;  nous  aurons  plus  d*une  fois 
Voccasion  de  le  démontrer. 
Le  Maire  de  Bordeaux  écrivait  : 

Travaux  Pubucs. 

N«  653. 

Le  5  Mai  1818. 

A  Monsieur  Duval^  négociant,  me  du  Chapeau-Rouge. 

Monsieur, 

Je  suis  instruit  qu'en  faisant  faire  des  fouilles  dans  votre  pro- 
priété, située  rue  du  Pont-de-la-Mousque,  on  y  a  trouvé  des  débris 
d'anciens  monuments,  tels  que  des  chapiteaux,  des  tambours  de 
eolonnes,  des  fragments  de  corniches,  de  bas-reliefs  et  des  pierres 
chargées  d'inscriptions. 

Ces  restes  sont  d'un  grand  intérêt  soit  pour  les  arts,  soit  pour 
l'histoire.  La  Ville  s'est  toujours  empressée  de  les  recueillir  pour 
assurer  leur  conservation  ;  elle  a  fait  disposer  à  cet  effet  dans  le 
MoséutD  qui  lui  appartient  une  salle  ou  dépôt  d'antiques  qui  en 

;     rassemble  déjà  un  grand  nombre. 

f  J'ai  pensé.  Monsieur,  que  vous  consentiriez  à  laisser  faire  un 
choix  des  morceaux  les  plus  remarquables  par  M.  l'Ingénieur  de  la 
TiQe  que  je  charge  de  ce  soin  et  qui  donnera  les  ordres  nécessaires 

■     pour  leur  transport. 

(        h  TOUS  saurai  le  plus  grand  gré,  Monsieur,  de  n'y  mettre  aucun 

I     empêchement  et  je  vous    en  adresse  d'avance    mes   remercie- 

i     ments. 

M.  l'Ingénieur  est  chargé  d'apprécier  l'indemnité  qui  doit  revenir 
à  vos  ouvriers,  soit  pour  la  valeur  de  la  pierre,  soit  pour  les  frais 
d'extraction. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

I^  7  mai,  M.  Duval  aîné  répondait,  comme  un  bon 
citoyen  : 

«  Flatté,  Monsieur  le  Maire,  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit 
■agréable,  vous  pouvez  faire  choisir  et  enlever  toutes  les  pierres 
•qui  vous  feront  plaisir  ». 


Sans  tarder,  l'intelligent   administratenr    donnait  les 
ordres  nécessaires  à  M.  Bonfin,  ingénieur  de  la  Mlle,  et  lui 

écrivait  le  9  mai  : 

«  AinM  que  j'en  ai  donné  avis  à  M.  DuTal,  c'est  vous  que  je 
»  chartr-^  tlu  *..in  de  fdire  le  choix  des  pierres  d'architecture  quil 
»  .serait  à  i»P»[M»7»  de  rec'iéillir.  Veuillex  donc,  je  vous  prie,  vous 

»  occuper  de  suite  de  cet  examen  et  faire  transporter les  objcU 

»  qui  Vous  paraîtront  mériter  la  préférence  ». 

11  ajoutait  que  les  frais  d'extraction  des  pierres  et  leur 
transport  seraient  payés  par  la  Ville  sur  un  état  visé  et 
arrêté  par  Bon  fin. 

Le  30  juillet  suivant,  un  arrêté  réglait  la  somme  à 
payer  à  Feiilrepreneur  de  maçonnerie  pour  la  valeur  des 
pierres  et  au  charpentier  pour  le  transport  et  le  place- 
ment de  celles-ci  dans  le  Musée  de  la  Ville  : 

« Le  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  chevalier,  etc.... 

»  Vu  la  lettre Vu  la  réponse Vu  le  compte 

»  Arrête  : 

»  Art.  !•'.  Il  sera  ordonné  au  profit  du  sieur  Bidon,  enlrepre- 
»  neur  de  maçonnnerie,  chargé  par  M.  Duval  de  la  reconstruction 
»  de  la  maison,  rue  du  Pont-de-la-Mousque,  n*  8,  un  mandat  de 
»  la  somme  de  115  fr.  30  pour  payement  de  66  pieds  5  pouces  et 
»  1/2  cubes  de  pierres  antiques,  puisées  dans  ladite  propriété  et 
»  au  profit  du  sieur  Beliben,  charpentier,  pour  le  transport  el  le 
»  placement  desdites  pierres  au  Musée  de  la  Ville,  un  mandat  de 
*)  la  somme  de  33  fr.  Total  :  150  fr.  50.  ». 

A  Tarrêté    qui  précède  était  joint  le  toisé  des  pierres 
portant  non  seulement  les  mesures,  mais  des  numéros 
avec  des  désignations  qui  permettent  de  reconnaître  dan^ 
le  Musée  actuel  les  diverses  antiquités  découvertes  alor^ 
rue  du  Pont-de-la-Mousque. 

Il  m'a  été  facile,  avec  Taide  de  M.  JuUian,  qui  connaît 
si  bien  le  Bordeaux  antique,  de  retrouver  d'abord  et  d  ^ 
dessiner  ensuite  les  intéressants  débris  qui  ont  été  sauvé  - 
en  1818  d'une  destruction  certaine. 
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i  des  pierres  antiques  prises  rue  du  Pont-de-la-MousquOi 
»  portées  au  Muséum  royal  de  Bordeaux.  » 

i .  —  Une  forte  base  portant  tronçon 
olonne,  au  dessus  cannelé;  —  long. 

—  larg.  2  p.  —  épaiss.  2  p.  =  8  pieds. 

2.  —  Grand  chapiteau  au-dessus  ;  — 

.  2  p.  6  p"  —  épaiss.  2  p.  =  5  p. 

3.  —  Bas-relief  à  deux  faces  de  bas 
gures  drapées  ;  —  long.  2  p.  3  p^"  — 

2  p.  —  épaiss.  i  p.  6  p"'  =  6  p.  9  p 

4.  —  Petit  chapiteau  au-dessus;  — 
.2  p.  —  épaiss.  i  p.  6  p*^"  =  3  p.  6  p 

5.  —  Bas-relief  à  deux  faces,  groupe 
is  de  figures  et  dauphins; — long. 

—  larg.  2  p.  —  épaiss.  i  p.  9  p**«"  =  10  p.  6  p 
6. —  Petit  trophée  de  guerre;  —  long. 

—  larg.  i  p.  6  p*^**  —  épaiss.  i  p. 


eoB 


ces 


cei 


CM 


•  =  4  p.  6  p 

7.  —  Trophée  d'armes  en  forme  de 
on;  —  long.  4  p.  —  larg.  1  p.  6  p*^" 
>aiss.  i  p.  6  p*^"  =     .  9  p. 

8.  —  Frise  d'entablement;  —  long. 
I  p"».  —  larg. 2  p.  épaiss.  i  p.  8  p^"  =  il  p.  8  p* 

9.  —  Inscriptions;  — long.  2  p. 9  p^°' 

rg.  i  p.  8  p««»  —  épaiss.  0  p.  9  p^"  =  8  p.  0  p"»  31 


iCei 


»  Total  produit cub.  66  p.  5  p"»  31  » 

s  66  pieds  de  pierre  calleté  de  Crasane,  déduction  soustraite 
pieds  31  sur  le  total  ont  été  estimés  1  fr.  75  cent.,  le  pied,  vu 
haffaudages  et  équipements  de  chèvre  qu'il  a  fallu  faire  pour 
ortir  des  souterrains,  et  la  main-d'œuvre  pour  les  établir  dans 
e  où  la  ville  les  a  prises;  les  66  pieds  à  1  fr.  75  se  montent 
)  fr.  7  cent. 

conducteur  des  travaux  de  la  Ville  certifie  exact  le  nombre 
►ierres  désignées  ci-dessus,  et  le  toisé  de  chacune  d'elles  en 
culier,  lesquelles  ont  été  toutes  transportées  et  placées  à  la 
des  antiques  du  Muséum  royal,  avec  observation  que  Dupré 
donné  avis  à  M.  l'Ingénieur  de  la  Ville  que  quelques-unes 
es  pierres  étaient  trop  fortes  pour  être  transportées  au 
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»  Muséum.  Il  fut  décidé  qu'elles  seraient  allégées  va  que  leur  cube 
»  ne  ferait  qu'encombrer  la  place  sans  enrichir  la  salle  ;  alors  le 
»  dédoublement  de  quelques-unes  de  ces  pisrres  qui  se  trouve  com- 
»  pris  dans  le  toisé  général  est  resté,  sur  les  lieux,  aux  entrepre- 
»  neurs,  pour  les  indemniser  de  l'exploitation  et  du  sciage  qu'ils 
»  ont  fait  à  leurs  frais. 

»  L'estimation  des  pierres  ci-dessus  annoncées  me  parait,  eorti- 
»  son  des  difficultés  que  leur  extraction  a  causées,  estimée  à  leur 
»  véritable  valeur. 

»  Fait  à  Bordeaux,  le  4  juin  1818. 

Brunet. 

Bordeaux,  le  6  juin  4818. 

L'Ingénieur  de  la  ViUe, 
BoNFUf.  » 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire  ces  documents 
qui  peuvent  permettre  d'établir  la  provenance  de  quelques 
objets  conservés  au  Musée  des  Antiques,  rue  J.-J.  Bel. 

Février  1887 


NOTE  DE  M.  Ch.  BRAQUEHAYE 


SUR 


LES  wmm  ET  Msis  nmm  de  bordeidi 

DE  L'ACTEUR  BEAUMESNIL  1780-1807-1809-1888. 


En  cherchant  les  documents  relatifs  à  Thistoire  de 
V Ecole  gratuite  de  dessin  et  de  peinture  de  Bordeaux,  j'ai 
trouvé  aux  Archives  départementales  de  la  Gironde, 
Série  X,  Instruction  publique  et  Beaux-Arts,  une  lettre 
dont  les  termes  ambigus  excitèrent  au  plus  haut  point  ma 
curiosité.  La  voici  : 

«  Limoges,  le  24  décembre  1807. 

»  A  Monsieur  le  Préfet  du  département  de  la  Gironde, 

»  Monsieur, 

»  Malgré  le  dézir  que  j'aurais  de  conserver  la  description  de 
»  plusieurs  antiquités  de  votredépartement,  dont  je  suis  possesseur, 
»  descriptions  touchées  et  dessinées,  dans  les  choses  qui  en  sont 
»  susceptibles,  par  main  de  maître,  je  me  suis  cependant  déterminé 
»  &  m'en  dessaisir.  Si  Toffre,  Monsieur  le  Préfet,  que  j'ai  l'honneur 
y>  de  vous  en  faire,  peut  se  trouver  à  votre  convenance  j'en  ai  conçu 
3>  l'espoir,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  soyiez  chargé  par  le  gouver- 
»  nement  de  faire  travailler  à  la  statistique  de  votre  département. 
»  Les  descriptions  des  antiquités  que  j*ai  l'honneur  de  vous  offrir,  ne 
»  pourront  que  contribuer  à  Tembelir,  et  je  pense  même,  qu'il  entre 

A  dans  les  vues  du  gouvernement  de  connaître  les  traces,  soit  du 

»  séjour  des  Romains  dans  les  Gaules,  soit  des  monuments  des 

»  Gaulois  eux-mêmes. 
»  Dans  le  cas  où  ma  proposition,  Monsieur  le  Préfet,  vous  soit 

»  agréable,  vous  ne  manquerez  pas  sans  doute  d'en  écrire  à  Monsieur 
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»  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  afin  qu'il  examine  par  lui-même  oa 
»  qu'il  charge  quelqu'un  digne  de  sa  confiance  de  faire  l'examen  des 
»  pierres  que  je  pourrais  vous  offrir,  ainsi  que  de  traiter  avec  moi 
»  de  leur  valeur.  J'attendrais  que  vous  m'ayez  honoré  d'un  mol  de 
»  réponse  avant  de  prendre  une  détermination  ultérieure  sur  lesdites 
»  antiquités. 
»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  etc. 

»  Lehbezat,  propriétaire, 
»  Chez  son  frère  J.-B^*  Lembezat,  Négociant,  à  Limoges.  • 

C'était,  seniblait-il,  une  découverte  importante.  Des  pie^ 
res  antiques,  portant  des  inscriptions,  des  bas-reliefs,  des 
portraits,  avaient  été  transportées  à  Limoges  :  dans 
cette  ville,  on  devait  retrouver  vraisemblablement  toute 
une  série  de  monuments  extraits  des  murailles  de  Bor- 
deaux. Hélas  !  je  fus  bientôt  convaincu  que  je  ne  me 
trouvais  pas  en  face  d'un  événement  archéologique. 

Dès  mes  premières  recherches  je  m'aperçus  qu'on  igno- 
rait à  Limoges  et  le  nom  de  Lembezat  et  les  antiquités 
dont  il  parlait  dans  sa  lettre  ;  qu'à  Bordeaux,  personne 
n'avait  souvenir  d'un  déplacement  de  pierres  antiques 
aussi  considérable.  Les  renseignements  que  je  recueillais 
étaient  tous  négatifs,  lorsque  notre  collègue,  M.  JuUian, 
me  fit  remarquer  que  le  premier  alinéa  de  la  lettre  portait  : 
«  descriptions  touchées  et  dessinées  de  main  de  maître  ».  Je 
ne  cherchai  donc  plus  des  pierres,  mais  des  dessins  et  des 
manuscrits  et,  sur  ses  indications,  je  trouvai  bientôt  la  note 
suivante  dans  le  Bulletin  Polymathique  du  Muséum  d'Ins- 
truction publique  de  Bordeaux,  1809,  t.  VII  p.  173  à  175. 

«  Don  fait  récemment  au  Muséum. 

»  M.  Juge  Saint-Martin,  ancien  magistrat  à  Limoges, 
»  vient  d'envoyer  au  Muséum  les  objets  suivants  : 

»  !•  De  Lurbe,  1589,  in-4» 

»2»Vinet,  1567.  in-4<> 

»  3°  Plan  de  la  ville  de  Bordeaux,  d'après  Vinet 

))  4**  Plan  de  Bordeaux,  levé  en  1550 

»  5°  Dessins  des  Piliers  de  Tutèle  avec  la  copie  des  épi- 


r 
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»  iaphes  grecque  et  latine  du  tombeau  de  Michel  de  Mon- 
»  laigne,  et  le  dessin  de  l'autel  votif  élevé  par  les  Bordelais 

•  »  à  Vempereur  Auguste 

»  6' Pierre  tumulaire  dont  Boissart {Antiquités  romaines)^ 
«assure  qu'un  Bordelais  nommé  Cl.  Colladon,  lui  a 
»  envoyé  la  description,  et  qu'il  croit  avoir  été  trouvée  à 
»  Soulac.  De  Lurbe  parle  de  cette  prétendue  découverte 

»  comme  d'une  fable  dans  sa  Chroniqice  Bordelaise 

»  7**  Terre-plein  du  Palais-Gallien 

»  8*  Copie  de  diverses  épitaphes  romaines,  relevées  à 

»  Bordeaux 

»  9*  Autre  feuille  contenant  quelques  inscriptions  rela- 
ie tives  à  cette  ville  et  dont  certaines  seraient  bien  pré- 
»  cîieuses  pour  l'histoire,  si  on  pouvait  attester  leur  exis- 
»  tence.  Parmi  ces  inscriptions  apocryphes  il  faut  placer 
»    les  suivantes  : 

»  G.  PALATIVM  GALIENI. 
»  BITVRIGALLA. 

»  PALATIVM  TVTELAE. 

»Tous  ces  objets   sont  d'une  bonne  conservation;  et 

»    cjuoique  certains  d'entr'eux  aient  déjà  été  publiés  par 

»  divers  archéographes,  ils  ne  laissent  pas  d'être  curieux, 

**    par  la  manière  correcte  avec  laquelle  ils  sont  dessinés. 

>*   Bf.  Juge  Saint-Martin  est  prié  d'agréer  les  sincères  remer- 

**  cléments  de  M.  Rodrigues,  pour  un  don  aussi  intéres- 

**   sant.  Le  nom  du  donateur  sera  inscrit  sur  la  liste  de 

**  'ïxuuificence  du  Muséum,  où  l'on  peut  voir  ces  objets  ». 

Il  s'agissait  donc  de  dessins  et  de  descriptions;  les  uus 

^'  les  autres  avaient  été  rapportés  à  Bordeaux  et  placés 

^^Hs  un  dépôt  public.  Ils  étaient  donc  sauvés. 

^-•es  dessins  offerts  au  Muséum  par  M.  Juge  Saint-Mar- 
^^^,  sont  dus  à  un  acteur  archéologue,  Beaumesnil,  qui, 
^^vi.s  le  règne  de  Louis  XVI,  parcourut  les  bords  de  la 
^-^î  re,  la  Provence,  le  Languedoc  et  toute  la  région  du 
^^ci-Ouest,  où  il  dessina    et  prit  des  notes  aussi  nom- 
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breuses  que  variées,  sur  tous  les  monnments  qui  lui  paru- 
rent intéressants. 

M.  Albert  Lenoir  possède  une  nombreuse  série  des  tra- 
vaux de  Beaumesnil  ;  une  collection  de  calques  pris  sur  ses 
dessins  est  conservée  sous  les  n"**  6954  et  6955,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  :  Manuscrits  français^  de  Tersan.  D'an- 
tres dessins  sont  restes  dans  les   provinces  (1).  C'est  donc 
un  recueil  considérable  de  documents  sur  des  monuments 
antiques  aujourd'hui  détruits,  déflgurés  ou  dispersés  par 
les  ventes  et  par  d'autres  causes  qu'on  doit  à  l'acteur  Beau- 
mesnil. 

S'il  n'avait  ni  le  talent  de  dessinateur,  ni  les  connais- 
sances archéologiques  nécessaires  pour  éviter  toutes  les 
erreurs  artistiques  et  scientifiques,  il  eut  tout  au  moins  la 
volonté  d'exécuter  et  il  exécuta,  en  copiste  naïf,  des  croquis 
arrêtés  avec  soin  de  tous  les  monuments  curieux  qui  loi 
semblèrent  appartenir  à  l'antiquité  ou  au  moyen-âge. 

Prosper  Mérimée,  qui  ne  connaissait  pas  l'ensemble  de 
ses  travaux,  critiqua  sévèrement  les  dessins  de  Beaumesnil, 
surtout  ceux   d'architecture.    L'éminent   inspecteur  des 
monuments   historiques,   mieux  informé,   eût  peut-être 
partagé  l'avis  d'Albert  Lenoir,  bon  juge  en  pareille  matière 
puisqu'à  la  haute  compétence  il  joint  la  facilité  d'appré- 
ciation, comme  possesseur  de  la  plus  grande  partie  de 
l'œuvre  :  «  Beaumesnil,  acteur,  on  neirait  a  quel  théâtre»» 
m'écrit-il,  «  parcourut  la  France  sous  le  règne  de  Louis XVI 
Met  forma  un  recueil  considérable   de  documents  et  de 
»  dessins.    Peu  habile  dessinateur,    mais  soigneux  daas 
»  certaines  reproductions  des  objets  qu'il  avait  sous  le^ 
»  yeux,  il  recueillait  des  notes  et  dessinait  les  monuments 
»  conservés  sur  le  sol  ainsi  que  ceux  que  contenaient  les 
»  collections   privées.   Les   vieillards,    les  habitants  des 
»  monastères,  les  amateurs  d'objets  d'art  étaient  consulte. 
»  par  lui,  et  ces  derniers  lui  ouvraient  leurs  galeries;  i^ 
»  donc  formé  une  suite  de  renseignements  qui,  s'ils  ^ 


(i;  Voir  Wulgrin  de  Talllefer.  AntiquiUs  dt  Vésone. 
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»  sont  pas  tous  d'une  authenticité  incontestable,  forment 
»  cependant  un  ensemble  de  matériaux  à  consulter  pour 

»rhisloire  de  Tart  en  France Maintes  fois  j'ai  commu- 

1»  nique  ma  nombreuse  collection  des  travaux  de  Beau- 

»  mesnil  à  des  écrivains  français  et  étrangers,  qui  en  ont 

»  fait  des  extraits  pour  des  publications  entreprises  par 

«eux  sur  des  antiquités  de  notre  pays,  et  généralement 

»ils  ont  cru  pouvoir  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  a  écrit  et 

»  dessiné On  peut,  en  général,   «  ajoute-t-il  encore  », 

«s'en  faire  un  guide  pour  des  recherches  plus  précises.  » 

Ces  renseignements,  que  mon  excellent  maître  a  bien 

i    Youlu  me  fournir  avec  sa  bonté  habituelle,   démontrent 

i     Vintérêt  qui  s'attache  aux  dessins  de  Beaumesnil   (1)  et 

surtout  à  ceux  qui  rappellent  des  monuments  bordelais. 


ï 


Novembre  1885. 


(1)  Des  dessins  de  fragments  des  murailles  romaines  de  Tours,  de  Saintes,  et 
d'un  tonneau  romain  sculpté  à  Saint-Cyr,  près  de  Tours,  provenant  de  la  collée- 
tioo  LeDoir,  ont  été  publiés  dans  le  Magasin  pittoresque,  1885,  p.  356  et  358. 

La  Guienne  historique  et  monumentale  donne  les  dessins  de  quatre  statues 
qu'elle  décrit  «  trouvées  à  Lectoure  par  le  comédien  Beauxménil  CsicJ.  » 

On  lit  :  «  Un  artiste  dramatique,  Beauxménil,  qui  s'est  occupé  avec  zèle,  dans 
»  le  dix-huitième  siècle,  des  antiquités  du  midi  de  la  France,  dit  dans  ses  notes 
*  nr  Lectoure  :  «  J'ai  vu  dans  cette  ville  plusieurs  restes  de  fûts  de  colonnes  de 
>  marbre,  de  chapiteaux,  entablemens,  bases,  etc.,  quelques  statues  de  pierres 
»  très  mutilées  et  très  frustes,  etc. 

>  Beauiménil  dessina  quatre  de  ces  statues  qui  avaient,  dit-il,  environ  quatre 
»  piedi  de  hauteur  »  (Ducourneau,  La  Guienne  historique  et  monumentale, 
Coudert,  Bordeaux  1842. 1. 1,  2o  partie,  p.  140. 


L'ÉGLISE  DE  MONCLARIS 

COMMUNE    DE    SIGALENS,     CANTON     D'AUi 
ARROrtDISSEUENT  DB  BAZA?  (GirOIlde} 
Par  H.  Ch.  BRAQDEHATB 


La  note  consacrée  à  la  commune  de    Sigalens 
l'ébauche  du    répertoire  archéologique    publié   en  181 
par  la  Société  Archéologique,  ne  contient  que  ces  mots  p 
l'église  de  Monclaris,    autrefois   parolsso    indépendaaH 
aujourd'hui  succursale  de  celle  de  Sigalens  : 

Il  Eglise  de  Monclaris ,   xiV  siècle;  en 

»  romane.  Deux   clochers,  l'un  au  centre,  l'autre  flQt 
n  chœur  ". 

Ces  reuseigtiements  contiennent  autant  d^erreon^î^ 
de  mots.  Us  nous  prouvent  avec  quelle  circonapi 
nous  devons  livrer  à  l'impression  les  notes  archéologioi 
sur  les  monuments  que   nous  n'avons  pas  visités; 
nous  n'avons  pas  vu  au  moins  des  plans,  des  dessins 
moulages,  des  photographies,  relevés  sur  nature.  Ils  noj 
'invitent  à  ne  jamais  reproduire  les  affit'mations  de 
devanciers  sans  les  avoir  contrôlées. 

L'église  de  Monclaris  n'est  pas  romane,  elle  est  ogin 
elle  n'appartient  donc  pas  au  xn*  siècle.  Elle  n'a  pas  dm 
clochers,  l'un  au  centre,   l'autre  sur   le  chœur, 
semble  indiquer  deux  constructions  indépendantes,  mû 
deux  murailles  dépassant  les  toits  et  portant  toutes  deu] 
des  cloches.  Une  seule  affecte  cette  forme  si  communi 
dans  nos  églises    rurales  :   muraille  surélevée   vers   le 
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Le    portail,    inicressant   quoique  bien  simple 
l'église,  présente  les  caracléres  du  xiV  siècle.  Il  est  ftbri' 
par  un  porche  fermé,  construction  toute  moderne, 

Le  sanctuaire,  carré  de  8  mètres,  ù  voûtes  d'urèlfl  dot^ 
les  nervures  s'appuient  sur  quatre  colonnes  d'angle  aï^ 
chapiteaux  i  feuilles  do  trèfle  et  de  chêne,  est  éclairé  p^ 
deux  étroites  fenêtres  placées  côte  à  côte  derrière  l'aiitel' 

La  nef,  de  18  mètres  de  long,  n'est  pas  voûtée  ;  un  pl^i 
cher  en  bois,  s'arrondissant  en  gorge  sur  les  muraille 
aembie  y  avoir  été  placé  vers  le  xvu'  siècle.  Deux  alroif 
fenêtres,  au  midi,  éclairent  seules  cette  vaste  enceinte  (^ 
l'air  manque  presqu'aulant  que  la  lumière.  En  ell 


1 


disposition  do  sol  a  nécessilô  l'emploi  de  8  marches  pour 

descendre  du  portail  d'entrée  dans  l'église. 

Ce  portAil  présente  en  plan  trois  archivoltes  en  retrait. 
Cntore  de  0*J0  est  profilé  sar  les  angles  saillants  depuis 
lesommel  de  l'ogive,  traversant,  à  t"80  du  sol,  des  chapi- 


Isaoïà  feuilles  de  trèfles  de  0"20  de  haut,  et  se  perdant  à 
0*30  dans  des  bases  prismatiques.  Une  quatrième  archi- 
^ulle,  extérieure,  servant  d'encadrement  saillant,  s'appuie 
surdeux  corbeaux  à  la  hauteur  des  tailloirs  des  chapiteaux. 
l*  porte  a  l'-TO  de  largeur. 

Des  fonts  baptismaux  en  pierre,  d'un  seul  morceau, 
'aillés  sur  plan  octogonal,  s'amincîssnnt  en  bas  par  une 
'Wge  gorge  sur  un  pied  vertical,  portent  la  date  1688. 

Rien  autre  chuse  à  signaler  dans  celte  pauvre  église, 
*"iûn  un  morceau  de  cuir  gauITré  et  peint,  lambeau  de 
quelque  riche  tenture  de  château  du  temps  de  Louis  XIV 
"^  Louis  XV,  qui  sert  de  façade  à  un  autel  délabré. 

En  considérant  le  plan  de  cette  église  et  ses  deux  clo- 

■^nera,  doit-on  conclure  a  un  agrandissement  d'une  cha- 

^il<tt  SI.  —  kasc.  il.  s 
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pelle,  d'un  oratoire  bâti  sur  un  plan  carré  ?  Nous  ne  k 
croyons  pas.  Le  bâtiment  semble  avoir  été  construit  d'oa 
.seul  jet.  Les  ouvertures,  de  forme  allongée  comme  des 
meurtrières,  les  détails  des  chapiteaux,  les  profils  des 
tailloirs  et  des  bases,  paraissent,  ainsi  que  la  maçoDoerie 
elle-même,  n'avoir  pas  été  repris  en  plusieurs  fois  et  par 
plusieurs  mains. 

Ne  pourrait-on  pas  voir  plutôt,  dans  la  disposition  parti- 
culière du  plan,  la  volonté  de  séparer  le  sanctuaire  et  It 
nef,  les  moines  d'une  abbaye  et  les  fidèles  ?  La  moindre 
clôture,  une  simple  draperie,  en  effet,  aurait  suffi  poor 
fermer  le  chœur.  Une  vague  tradition  rapporte,  du  reste, 
Texistence  d'un  couvent  à  Monclaris. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  notes  qui  précèdent  et  les  dessins 
qui  les  accompagnent  suffiront  pour  conserver  le  souvenir 
d'un  monument  intéressant  et  pour  attirer,sur  lesparlicn- 
larités  signalées,  Tattention  des  archéologues. 

Février  1886. 


lE 


n  1601,  par  Pierre  SOUFFRON,  architecte  du  château  de  Cadillac 

Par  M.  Ch.  BRAQUEHAYE 


)  22  mars  dernier,  le  journal  la  Gironde  annonçait 
le  pont  de  Gazenave,  situé  sur  le  Giron,  près  de  Bazas, 
e  Préchac  et  Pompéjac,  s'était  effondré  et  n'avait  pas 
se  de  traces  des  matériaux  éboulés,  la  rivière  étant  très 
aissée.  Il  ajoutait  :  «  Le  pont  de  Gazenave  n'est  pas  de 
)n8lruction  très  ancienne  ».  G'était  exact.  Mais  deux 
s  après,  la  même  feuille  insérait  la  rectification  sui- 
te que  s'empressait  de  lui  adresser  son  correspondant  : 
>  pont  de  Gazeneuve  (1)  qui  s'est  écroulé  subitement 
idi  dernier,  est,  contrairement  à  ce  qui  vous  avait  été 
i,  de  construction  très  ancienne.  Une  des  voûtes  por- 
t  en  effet  comme  inscription  la  date  de  1081.  Ge  pont 
iit  donc  800  ans  d'existence  ». 
même  jour  Le  Nouvelliste  annonçait  aussi  :  «  Le 
^t  de  Gazeneuve  qui  s'est  écroulé  la  semaine  dernière, 
is  causer  d'accidents,  était  de  construction  très  an- 
nne.  Sur  Tune  des  voûtes,  Ton  pouvait,  en  effet,  lire 
ïiillésime  de  1081.  Ge  pont  était  donc  contemporain 
la  première  croisade  ». 

^ique  l'erreur  commise  n'ait  pas  une  grande  impor- 
^  archéologique,  il  m'a  semblé,  ainsi  qu'à  Tun  de  nos 
distingués  collègues,  qu'il  était  utile  de  la  signa- 


'^  dit  indifféremment  Gazenave  ou  Gazeneave. 
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1er  Si  le  pont  de  Gazenave  était  contemporain  de  Phi- 
lippe P',  il  aurait  été  certainement  Tun  des  plus  vénérables 
débris  de  Tarchitecture  civile  du  Moyen-Age  dans  la 
Guienne.  A  ce  titre  seul  ce  modeste  pont,  franchissant  un 
ruisseau,  eût  présenté  un  intérêt  historique  hien  supérieur 
à  de  grands  viaducs.  Malheureusement  Tauteur  de  la  note, 
s'il  n'a  pas  été  induit  en  erreur  par  une  inscription  gravée 
par  quelque  mauvais  plaisant,  aura  tout  au  moins  été 
trompé  lui-même  par  quelqu'écrivain  peu  consciencieux. 
«  Assez  de  canards  historiques,  m'écrit-on,  sont  nourris 
»  avec  soin  et  conscience  dans  les  volières  de  rhisloire 
»  pour  qu'on  puisse  tordre  le  cou  sans  danger  à  celui-ci 
»  pendant  qu'il  éclôt.  »  C'est  mon  avis. 

Ce  fut  en  1601  et  non  en  1081  que  ce  pont  fut  construit, 
puisque  l'adjudication  définitive  des  travaux  eut  lieu  «  le 
dernier  d'Aoust  »  de  cette  année.  Mais  n'anticipons  pas  et 
faisons  d'abord  connaître  en  quel  lieu  il  fut  bâti. 

Le  pont  de  Cazenave  est  placé  sur  la  route  de  Préchac 
à  Pompéjac,  au  lieu  dit  :  à  Insos.  11  relie  les  deux  rives 
du  Giron,  petite  rivière  qui  sépare  ces  deux  communes  et 
se  jette  dans  la  Garonne  entre  Preignac  et  Barsac. 

Près  de  là  se  voient  les  ruines  de  deux  importants 
manoirs  féodaux  dont  le  souvenir  est  profondément  gravé 
dans  l'histoire  de  la  Guienne  :  le  château  de  la  Trave,  au 
Nord,  et  le  château  de  Cazenave,  tout  auprès  du  pont  lui- 
même. 

La  forteresse  de  la  Trave,  bâtie  en  1306,  sur  les  bords  du 
Ciron,  par  le  cardinal  do  la  Trave  ou  de  Préchac,  d'après 
O'Reilly,  par  Arnaud  Bernard  de  Preyssac,  d'après  d'autres 
auteurs,  ne  présente  plus  aujourd'hui  que  d'imposantes 
ruines.  Elle  appartenait  en  1450  au  traître  Pierre  de 
Montferrand.  Charles  VII  la  fit  démolir  de  fond  en  comble, 
dit-on,  et  ses  dernières  murailles  furent  détruites  par  la 
mine  pendant  les  guerres  de  religion. 

Le  château  de  Cazenave,  Tun  des  plus  vastes  de  la 
Guienne,  fut  élevé  à  Insos,  quartier  de  Préchac.  Au  Sudj 
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le  Bageran  qui  se  jette  dans  le  Giron  et  à  TOuest,  le  Giron 
loi-même,  très  encaissé  en  cet  endroit,  lui  servent  de 
défense  naturelle. 

Cette  seigneurie  appartenait  à  la  maison  d'Albret  dos  le 
xm*  siècle.  «  L'investiture  se  faisait  par  les  vicomtes  de 
»  Béarn,  en  faveur  dos  sires  d'Albret,  sous  Thommage 
»  d'un  fer  de  lance  et  à  charge  de  livrer  au  seigneur 
»  suzerain,  une  fois  dans  sa  vie,  le  château  qu'il  leur 
»  remettait  aussitôt  »  (1). 

Henri  IV  engagea  plusieurs  fois  cette  terre  qui  passa,  en 
1704,  dans  la  famille  de  Pons  par  le  mariage  de  Marie 
Guyonne  de  Rochefort-Théobon  avec  Louis  de  Pons.  Le 
comte  Dubois  de  Lamothe  en  hérita  en  1834;  puis  M.  le 
comte  de  Sabran  en  1865. 

Gomme  le  château  de  la  Trave,  celui  de  Gazenave  fut 
détruit  pendant  les  guerres  de  religion.  Il  suffit  de  se 
rappeler  qu'après  les  massacres  de  lu  Saint  Barthélémy, 
les  huguenots  s'étaient  emparés  du  château  de  Villan- 
draut,  qu'ils  furent  longtemps  les  maîtres  de  Bazas,  qu'ils 
prirent  et  reprirent  Langon,  que  Gastets  en  Dortho  et 
Gasteljaloux  furent  pendant  longtemps  leurs  centres  d'opé- 
rations. Ges  villes  tour  à  tour  assiégées  et  prises  par  les 
divers  partis  furent  saccagées,  les  châteaux  détruits,  les 
forteresses  anéanties  ;  les  ponts  subirent  le  môme  sort, 
notamment  celui  de  Gazenave. 

C'est  «  le  xvn«  jour  de  juillet  de  Tan  1601  »  et  non  1081 
que  «  sur  la  requeste  présentée  par  les  habitants  de  Gaze- 
»  nave  en  Gernès,  Gastelnau  et  aultres  du  bas  duché 
»  d'Albret  au  ressort  de  Gasteljaloux  et  Tartas  tendant  à 
»  justification  de  l'arrest  et  lettres  patentes  obtenues  »  fdu 
roy  le  xxv«  de  may]  et  en  exécution  de  ces  lettres  patentes 
ordonnant  «  qu'il  sera  imposé  la  somme  de  deux  mil 
»  escuz  »  que  le  pont  de  Gazenave  a  été  construit. 

Sur  Tordre  de  MM.  les  Trésoriers  généraux,  M«  Louis 


(1)  O'RdUy.  Etsai  sur  VhUt.  de  Basas,  1840,  p.  450. 
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Baradier,  M'"  des  œuvres  et  réparations  de  Guîenne,  «  se 
»  transporta  sur  les  lieux  pour  y  appeler  deux  maistres 
»  experts,  faire  décider  de  la  fasson  et  qualité  dudict  pont 
»  ensemble  les  matières  et  estoffes  nécessaires  pour  ladicte 
»  construction  et  leur  en  faire  un  rapport  pour  en  estre 
»  faict  délivrance  au  rabais  et  moings  disant  ». 

Le  18  août  1601,  MM.  les  Trésoriers  généraux  des  finan- 
ces en  Guienne  faisaient  «  assavoir  à  toutes  personnes  de 
»  quelque  estât  quallitté  et  condition  qu'ils  soient  que  le 
»  pont  de  Cazeneuve  sur  la  rivière  du  Ciron  était  à  bailler 
»  à  faire  construire  rédifïîer  et  bastir  tout  à  neuf  et  mesme 
»  par  Tendroict  où  est  à  présent  basti  celui  de  boys  suy- 
»  vaut  la  visitte  qui  en  a  esté  faicte  par  M*  Loys  Baradier... 
»  laquelle  reiparation  sera...  délivrée  au  rabais  et  moins 

»  disant et  rendre  icelluy  pont  entièrement  faict  et 

»  parfaict  lequel  sera  construit  en  la  forme  qui  s'ensuyt  : 
»  à  scavoir  : 

»  Les  pilles  vieilles  quy  sont  d'ancienneté  audiet  pont 
))  demeureront  pour  servir  de  butté  aux  pilles  neufves  qui 
»  se  feront  et  seront  relliées  avec  lesdictes  vieilles  pilles. 
»  Lesdictes  pilles  neufves  sortiront  par  le  devant  de  huict 
»  pieds  de  chasque  costé  et  seront  fondées  sur  la  roche  es 
))  mesme  lieu  que  les  enciennes.  Lesquelles  pilles  porteront 
»  un  arceau  de  xxx  pies  de  large  par  dessus  et  par  le  costé 
»  desdicles  pilles  les  ailles  seront  relliées  dedans  de  la 
»  largeur  qu'est  portée  par  le  desseing  et  en  mesme  forme 
»  qu'il  faut  comprenant  les  guarde  flos  (garde-fous?). 

»  Et  par  cest  effaict  fournir  trois  mil  trois  cens  cinquante 
»  doublerons  et  pour  faire  la  massonnerye  mille  charre- 
»  tées  de  pierres  de  Ribot,  cinquante  pippes  de  chaulx  à 
»  la  mesure  de  Bourdeaux.  Seze  cens  cinquante  charretées 
»  de  sable.  Fournir  les  cintres  et  chaffaudages  qull  con- 
»  viendra. 

»  A  cette  cause  s'il  y  a  aulcun  qui  veuille  entreprendre 
»  et  icelle  rendre  faicte  et  parfaicte  qu'il  se  présente  par 
»  devant  nos  Seigneurs  Conseillers  trésoriers  de  France 
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»  et  généraux  des  finances  en  Guyenne  en  leur  séance 

»  audict  jour » 

Malhurin   Corde,  M'"  maçon,  habitant  en   la  ville  de 
Bazas,    et  M°  Louis   Baradier,    quoiqu'experts,   faisaient 
l'offre  de  rendre  «  le  pont  entièrement  faict  et  parfaict  »... 
»  pour  troiz  mil  VG  escuz  en   fournissant  toutes  les  ma- 
»  tières  nécessaires...  »  et  le  22  août  1601  ils  ordonnaient 
-M  que  ladicte  repparation  et  construction  du  pont  sera 
»  de  rechef  proclamés  tant  en  ladicte  ville  de  Bourdeaux 
»  qu'en  Bazas  et  sur  les  lieux.   Enjoignant  à  ces  Ans  au 
»  procureur  du  roy  audict  Bazas  de  faire  en  icelle  procla- 
»  mation  desdictes...  ». 
Le  30  août  1601 ,  les  offres  suivantes  étaient  faites  : 
«  M^"  Anthoine    Grimard,    M''*  masson,    habitant  de 
»  Bourdeaux,  m"*  ii^  escuz. 

»  M"^  Jehan  Favereau,  M''®  masson,  habitant  de  Bour- 
*  deaux,  ii"  viif  escuz. 

»  M^'*  Loys  Baradier,  M^*  masson,   habitant  de  Bour- 
'>  deaux,  ii"*  vi''  escuz. 

»  M*"  Pierre  Souffron ,    architecte  ingénieur  des  bas- 
t.iments  de  la   maison   de   Navarre  et    conduisant  le 
fcastiment  de  Cadillac,  ii°  m^  escuz. 
3)  M^  Jehan  Favereau,  ii°  w  escuz. 
jn  Ledict  Souffron,  iv^  escuz  ». 

lierre  Souffron  resta  donc  adjudicataire  moyennant 
^CDOOécus,  somme  égale  à  celle  imposée  par  les  lettres 
tentes  du  Roi,  du  xxv  mai  1601,  ainsi  que  le  constate 
pièce  suivante  : 

^<Les  Trésoriers  de  France  et  Généraux  des  finances  en 
iuienne,  commis  sur  les  proclamations  et  offres  faites 
j)ar  M«  Pierre  Souffron,  ingénieur  et  architecte  desbas- 
t-iments  de  la  Maison  de  Navarre  et  conduisant  le  basti- 
^■îient  de  Cadillac,  ensemble  par  M*  Loys  Baradier,  Jehan 
-ï^avereau,  Anthoine  Grimard,  Mathurin  Cordes  et  aul- 
*'i'es  M^""  Massons  pour  la  construction  et  repparation  du 
Pont  de  Cazenave  sur  la  rivière  du  Siron.  La  dernière 
^esdictes  offres  a  esté  faicte  par  ledict  Souffron  à  la 
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kVT.  3-  Chaque   Hembre   lltalaira  entronl  sera  soumiB  iiune 
nllon  réjfUlltru  de  12  fr.  par  nn  p»yBbles  O'avunce. 
s  Membre»  pourront  se  rédiuier  du  puieinent  Je  la  cotisatlou 
liaelle  en  Tenant  à  Uc^oi^e  de  Ini^ocièlâ  uiieaoïnmedtt^OOfr. 
b  fois  \ayéa. 

bdépendamiufint  de  in  cotleaUon  rèi^uliêre,  loua  les  Uembres 
mt  BdtDl*  à  aouiicilre  uoe  cotisation  vulootaire,  permuttant  ds 
lUIer  le  développcncot  des  trnvaui  dt-  la  Société. 
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»  somme  de  deux  mille  escuz  en  fournissant  toutes  les 
»  eslofTcs  et  maliôres  nécessaires  et  rendant  le  pont  entiè- 
»  remeiit  faict  et  parfaict  ;  A  la  charge  de  prendre  la  pierre 
»  de  laillo  llibot  cl  sable  sur  les  lieux  attendu  qu'il  y  a 
»  des  rochers  de  pierrerie.  Avons  ordonné  et  ordonnons 
»  que  la  dernière  ofTre  de  deux  mille  escuz  faict  par  ledict 
»  SoufTron  soit  publie  et  proclamé  en  la  présente  ville  de 
»  Uourdeaux  qu  en  la  ville  de  liazas  et  aultres  lieux,  enjoi- 
»  gnaiit  à  ce  faire  au  Procureur  du  roy  andict  Bazas  de 
»  faire  faire  icelles  proclamations  pour  en  envoyer  en 
»  toute  diligence  les  procès  verbaux  de  icelluy  pourluy 
»  estre  faict  bail  et  délivrance  au  rabais  et  moings  disant 
»  faisant  la  condition  du  roy  meilleure  et  plus  advanta- 
»  geuse.  Mandant....,  etc. 

«  Faict  le  dernier  jour  d'aoust  M.  VI  cent  ung  »  (1). 

Les  textes  ci-dessus  donnent  sûrement  la  date  de  la 
construction  du  pont  de  Gazenave,  et  ils  fournissent  aussi 
une  nouvelle  preuve  que  Pierre  Souffron  fut  bien  l'archi- 
tecte  que  Henri  IV  donna  à  d'Epernon  pour  élever  le  châ- 
teau de  Cadillac. 

D'autre  part  nous  avons  établi  que  Jacques  II  Androuet 
du  Cerceau,  et  non  le  sculpteur  Pierre  Biard,  doit  avoir 
composé  le  plan  ou  collaboré  au  plan  de  ce  château 
présenté  à  Henri  IV  et  accepté  par  d'Epernon.  Mais  Du  Cer- 
ceau n'a  pas  pris  part  à  cette  construction,  elle  fut  toute 
entière  confiée  ù  Pierre  SoufTron. 

En  effet  quel  «  architecte  du  roy  »  Henri  IV  pouvait-il 

mieux  recommander  que  V  «  architecte  et  Ingénieur  des 

bastiments  de  la  Maison  de  Navarre  »  puisque  les  terres  de 

la  Maison  de  Navarre,  la  sienne  propre,  touchaient  à  celles 

du  duc  d'Epernon,   près  de   Cadillac?   Aussi,  en  même 

temps  qu'il  «conduisait  le  bastiment  de  Cadillac»  Pierre 

Souffron  bâtit  le  pont  de  Cazenave,  qui  date  ainsi  de  1601 

et  non  de  la  première  croisade. 

Janvier  1887. 


(1)  Archives  départementales  de  la  Gironde,  Registres  des  Trésoriers,  G.  3S7I, 

foi  108,  109  et  G.  3873  bis,  £<>•  29,  30,  31. 
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.  Chaque   Membre   litulaire  entrant  sera  soumis  itune 
wUou  rëyultAre  de  12  fr.  par  au  payables  O'avaiice. 
B  Membres  pourrout  se  rédimer  du  paiement  de  la  cotiGattou 
mnelle  en  Tersaiitk  la  caisse  de  laSociËtè  unesuinmedB  200  fr. 
fae  fois  poyéi. 

tlbdépendaniniejt  de  la  cotifatioD  régulière,  tous  les  Membres 
roat  admis  k  Boiuicrire  uue  cotisation  volonlalre.  permettant  de 
icllUer  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 
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PROVENANT  DE  PALESTINE  ET   DE   SYRIE 

Par  le  D'  Ernest  BERCHON 

Ancien  médecin  principal  de   /'•  classe  de  la  Marine, 

Secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique, 

Memitre  résident  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux, 


Les  objets  qui  font  l'objet  du  présent  travail  ont  été 
reçus  récemment  par  notre  éminent  vice-président,  M.  le 
conseiller  Edouard  Bonie.  lis  lui  avaient  été  adressés  par 
M.  le  comte  de  Perthuis,  ancien  ofTicier  de  marine,  qui  les 
avait  apportés  à  M.  TAmiral  Charles  Bonie,  à  Paris. 

I 

Ce  sont,  d'abord,  des  monnaies  qui  ont  été  soumises  à 
l'examen  de  notre  ancien  collègue,  M.  Emile  Lalanne,  et 
que  ce  savant  numismate  a  déterminées  comme  suit  : 

!•  Un  gros  d'argent,  pesant  à  peu  près  cinq  grammes, 
de  Henri  II,  roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre  (1285-1324) 
ayant  pour  type  :  de  face,  le  roi,  assis  sur  un  trône,  la 
tête  ornée  d'une  couronne  fleurdelisée,  la  main  gauche 
tenant  un  globe,  la  main  droite  portant  un  sceptre,  avec 
la  légende  HENRI  REI  DE  et,  au  revers,  la  croix  potencée 

Tovi  XI.  —  Fasc.  m.  9 
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de  Jérusalem  cantonnée  de  quatre  petites  croizettes  (i)  et 
la  légende  +JERVSALEM  ED  CHIPR. 

2^  Un  gros,  de  même  poids,  de  Hugues  IV,  successeur 
de  Henri  II   132i^-i358i  ayant  le  type  du  roi  en  face,  avec 
les  attributs  d^^jà  signalés  et  la  légende  :  HVGVE  REI  DE 
et,  au  revers,  la  même  croix  polencée  et  la  légende  +  JERU- 
SALEM ED  CHIPR. 

3o  Un  bronze,  assez  fruste,  tétradrachme  dWthènes,  pièce 
dite  fourrée,  c'est-à-diro  falsifiée,  formée  de  cuivre  seule- 
ment recouvert  d'argent  et  portant  :  en  face,  la  tête  de 
Pallas  et,  au  revers,  la  chouette,  une  branche  d'olivier  et 
les  lettres  A  t). 

4*»  Une  pièce  d'argent  paraissant  avoir  été  coulée,  à  face 
bombée  (tétradrachme),  pesant  15  grammes  et  qui  est  de 
Séleucus  /"  Nicator,  roi  de  Syrie  (312  à  282  av.  J.-C). 

Cette  pièce  est  admirablement  conservée  et  d'ailleurs 
très  connue.  Elle  porte  :  en  face,  la  tête  d'Hercule,  cou- 
verte de  la  dépouille  du  lion  do  Némée,  symbole  adopté 
par  Alexandre  le  Grand  et  qui  se  retrouve  sur  un  grand 
nombre  des  monnaies  de  ses  successeurs.  Au  revers  :  Jupi- 
ter est  assis,  demi-nu,  tenant  de  la  main  gauche  une  haste 
et  de  la  main  droite  un  aigle. 

La  légende  comprend  :  à  droite,  le  nom  de  2EAEYK0T 
en  exergue  et,  au-dessous  du  siège  de  Jupiter,  le  titre  de 

BASIAKQi:. 

On  remarque,  de  plus,  au  niveau  des  genoux  du  Dieu,  le 
signe  bii  qui  est  probablement  un  monogramme  d'atelier, 
témoigné  sous  la  dynastie  des  Lagides  et  des  Séleucides 
jusqu'à  Séleucus  IX, 

Au-dessous  du  siège. est  un  autre  signe,  J^^,  que  Ton 
suppose  être,  soit  le  monogramme  d'un  officier  ou  magis- 
trat des  monnaies,  soit  celui  du  lieu  de  fabrication,  car 
on  ne  connaît  pas  encore,  d'une  manière   exacte,   la 


(l)  Jérusalem  porte  :  d'argent  à  la  croix  potencée  d'or,  cantonnée  de  4  croi- 
zettes de  même. 
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nomenclature  des  localités  syriennes  ou  grecques  ayant 
eu  le  privilège  de  la  frappe  de  ces  médailles. 

5*  Une  autre  pièce  en  argent,  également  très  bien  con- 
servée, pesant  aussi  15  grammes  et  portant  :  en  face,  le 
type  d'un  lion  attaquant  un  taureau  déjà  renversé  et,  au 
revers,  une  trirème  et  un  griffon. 

Le  type  du  lion  était  employé  sur  les  monnaies  de  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce  et  notamment  sur  celles  d'Acan- 
thus  Macedoniœ,  maintenant  Erissos,  mais  la  trirème  et 
le  griffon  ne  paraissent  pas  ordinairement  sur  ces  mon- 
naies et  d'ailleurs,  il  y  a  lieu  de  tenir  grand  compte  d'une 
légende,  évidemment  phénicienne,  qui  se  lit  en  exergue, 
de  face,  et  dont  la  reproduction  intégrale  est  indiquée  plus 
loin. 

J'ai  soumis  cette  pièce  a  l'examen  de  plusieurs  autorités 
en  numismatique,  MM.  Charles  Robert  de  Tlnstitut,  à  qui 
nous  devons  plusieurs  mémoires  insérés  dans  nos  Actes; 
Ernest  Babelon,  conservateur  des  médailles  au  Musée  du 
Louvre,  et  le  capitaine  Cyprien  Mélix,  membre  très  érudit 
de  l'Académie  d'Hippone,  notre  correspondante,  et  il 
résulte  de  leurs  opinions  qu'il  s'agit  d'une  monnaie  assez 
rare  encore,  qui  n'est  représentée  que  par  cinq  ou  six 
exemplaires  seulement  dans  nos  Musées;  qui  a  été  photo- 
graphiée [ainsi  que  celle  de  Séleucus)  dans  le  catalogue 
du  Bntish  Muséum  et  qui  doit  être  attribuée  à  A::baalj  roi 
de  Gébal  (actuellement  Byblos  en  Syrie),  souverain  con- 
temporain d*Ârtaxercès. 

Et  je  me  laisse  entraîner,  sans  peine,  à  la  reproduction 
entière  de  la  lettre  que  j'ai  reçue,  à  celte  occasion,  du 
savant  dont  les  publications  remarquables  sur  les  Inscrip- 
tions sémitiques,  phéniciennes  et  7iéo-puniques  sont  consi- 
gnées dans  les  Annales  de  l'Académie  dont  le  siège  est  à 
Bône  (Algérie  française). 
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NOTE  SUR  UNE  MONNAIE  DB  G'BEL 

(BYBLUS  DE  PHÉMQE) 

Par   M.  le  Capitaine   XÉUX 

Membre  de  V Académie  d'Hippone  (Algérie  Française). 

La  médaille  dont  nous  allons  faire  une  description  re- 
présente, d'un  côté,  une  légende  en  caractères  phéniciens 
et  un  lion  dévorant  un  taureau;  sur  le  revers  on  voit 
une  galère  et  un  griffon;  elle  est  en  argent  et  provieDl 
de  Saïda  [rancienno  Sidon  de  Phénicic).  La  légende  se 
compose  des  lettres  suivantes  : 

qu'il  faut  lire  do  droite  à  gauche  et  que  nous  transcrirons 
en  Hébreu  de  cette  manière  :  bai  *7b^  iTSt^. 

Le  premier  mot  à  droite,  formé  de  cinq  lettres,  est^ 
br^STi?  (AZBAL).  C'est  là  évidemment  le  nom  propre  d'û»- 
roi  ou  d'un  suffète;  ce  qui  se  trouve,  à  notre  avis» 
suffisamment  prouvé  par  le  nom  qui  suit,  et  qui  veut  dit© 
Roi.  Celte  forme  do  qualificatif  vient  compléter  d'un^ 
façon  manifeste  le  nom  personnel  AZBAL. 

Nous  trouvons  dans  la  Bible  un  nom  propre  tout  à  loX^ 
semblable,  c'est  celui  de  AZBEL,  ou  ASBEL,  que  portait  l^ 
second  fils  de  Benjamin  (nom.  26,  38,  Paralip.  8.  V.  1).  0*^ 
l'a  traduit  par  Captivas  Dei,  Mais  cette  signification  noU^ 
paraît  vague  et  nous  préférons  interpréter  différemment  » 
ce  nom  nous  semble  mieux  être  un  composé  de  t:^  (AZ)  ' 
qui  veut  dire  :  Majestas,  splendor,  gloria;el  de  bW  (BAT^^ 
Dieu.  En  arabe   /Si    (AZ),  signifie  également  potenti^^ 
Victoria^  gloria;  c'est  donc  proprement  le  sens  de  majest 
grandeur,  puissance  (divines). 

Le  deuxième  nom  se  compose  de  trois  lettres  et  se 
^b"»  (MLK);  il  veut  dire  roi.  Mais  ce  vocable  signi 
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aussi  :  consulere  pro  judicare,  statuere  'midfi  convtl .  Le 
même  mol  correspond  encore  à  imperare,  donânare,  oer-t- 
à-dire  gouverner,  commander,  régir,  diriger,  régner. 
conduire;  et  il  est  bien  certain  qu'il  dérive  de  Ii  racine 
■jbn  (ALK)  dont  le  sens  est  faire  marcher,  fiir*;  a!  1er. 
conduire;  cette  racine,  pourvue  de  la  préformative  r  M  . 
paraît  être  une  marque  du  participe  ou  du  substantif,  qui 
serait  plus  tard  devenu  verbe. 

Le  mot  "ïbïTS  (MALK)  qui  signifie  de  même  :  roi,  maître, 
seigneur,  gouverneur,  a  pour  correspondaat  en  latin  : 
rex,  rego,  et  en  grec  t,yt,;xo)v,  de  i^w  diriger  :  c'est  an 
synonyme  de  pa^tÀfo;,  mot  composé  de  îzr.;  allée,  marche. 
conduite)  et  de  ).eo;  (peuple.. 

La  première  fois  que  l'expression  ^br  MLK  ?;e  troave 
dans  la  Bible,  elle  est  attribuée  à  la  divinité  ;  c  e*t  que, 
dans  les  premiers  temps,  on  disait  avec  rai.îon  :  Ijieij  seul 
est  roi  ;  ce  nom  fut  ensuite  don  né  aux  per^-onnage^  qui  de- 
vaient représenter  Dieu  au  milieu  de^s  pe'jple-s  :  et.  erifin, 
comme  par  une  sorte  de  dérision,  il  s'eat  reposé  ^ir  la  tête 
du  premier  venu,  on  a  appelé  rois,  le^  y^f?^"^--  le-.  -î'jfrête-, 
les  gouverneurs  ;  puis  on  s'est  servi  de  ce  uorci  comme 
d'un  titre  purement  honorifique,  et  on  la  octroyé  a  de 
simples  particuliers. 

Le  dernier  mot  bM  (GBL;,  qui  veut  dire  rnorita^^ne  dari- 
les  langues  arabe,  hébraïque  et  phénicienne,  ét'ii-,  le  norn 
que  portait  la  ville  de  Byblus  située  entre  lîérytjja  et  Tri- 
polis,  et  au  nord  de  Tyr  et  de  Sidon  ;  C'tte  '.il!e  avait  été 
bâtie  sur  une  petite  hauteur  et  de  là  lui  e^st  ver:  j  -.on  nom 
de  baa  (GBL),  montagne;  elle  était  à  peu  de  distarice  de  la 
mer. 


On  trouve  dans  Gésénius  :  "  b25  OFiL  .  i.  e.  /^^  rnon^i, 
»*  nom.  pro.  urbis  Phœnicum,  Tripolin  inter  et  her*,tijm, 
»  non  procul  a  mari  in  excelno  loco  .sit%;  a  Or;i:ci^  iî,f;/'.; 
»  vocatur,  raro  BiS>.o;,  ab  Arabibus  h^idieque  ^^z")  et 
»  dim.     À^p^   (î-  est.  parvus  mon.Sy.  N.  gent,  -br^  GBIJ^, 
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»  plur.  r'^bsi  (6BLIM)  ».  Et  en  effet,  Byblos  était  le  siège 
principal  de  la  tribu  des  Giblites  qui  se  distinguaient  des 
Cananéens  par  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes,  et  les 
Gibliles  étaient  tout  à  fait  indépendants  de  Tyr  et  de 
Sidon. 

Cette  ville  fut  un  des  ports  du  royaume  de  Tyr  et  elle 
portait  alors  le  nom  de  i^  (6BL).  Plus  tard  elle  devint  la 
capitale  du  royaume  de  Syrie  et  elle  fut  nommée  par  les 
Grecs  B^eXoç.  Elle  était  très  florissante  sous  les  Romains; 
elle  était  surtout  connue  pour  son  temple  consacré  à 
Vénus  et  par  les  fêtes  que  Ton  y  célébrait  en  Thonneur 
d'Adonis;  enfin,  elle  porte  de  nos  jours  le  nom  de  Jebeïl 
(montagne). 

Ne  dirait-on  pas  vraiment  que  cette  ville  a  repris  son 
antique  déliominalion  ?  puisque  bSl  (GEL)  correspond  à 

mons  et  que  A)^  ou  ^^H^  (Djebel  ou  Djebil)  veut  dire 
montagne.  Il  convient  mieux  d'admettre  que  les  indigènes 
du  pays  n'ont  jamais  abandonné  l'ancienne  appellation  et 
qu'ils  ont  toujours  fait  fi  plus  ou  moins  du  nom  de  BuWo; 
que  les  Grecs  leur  avaient  apporté. 

De  ce  qui  précède,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  con- 
clure que  la  médaille  qui  nous  occupa  a  véritablement 
une  origine  phénicienne  et  qu'elle  doit  être  altribuéeà 
l'un  des  gouverneurs  de  Byblos. 

AZBAAL  ROI  DE  GEBAL 

Nous  ferons  suivre  cette  interprétation  de  quelques 
explications  sur  les  symboles  qui  accompagnent  la  légende. 

Il  est  bien  évident  que  la  galère,  qu'on  voit  représentée 
sur  le  revers,  est  l'attribut  d'un  peuple  navigateur;  eU^ 
est  aussi  l'emblème  des  villes  maritimes  et  des  pays  voisi^^ 
du  littoral  de  la  mer. 

Les   anciens   considéraient,   d'autre   part,    le    gri 
comme  un  génie  tutélaire;  c'était  le  gardien  des  villes 
des  Rois  et  par  conséquent  le  symbole  de  la  vigilam. 


La  représentation  du  lion  dévorant  un  taureau,  à  gau- 
che, est  un  type,  qui,  né  en  Perse,  se  répandit  bien  vite 
dans  les  colonies  et  les  pays  voisins.  Il  se  rattache  d'une 
façon  incontestable  à  Tancienne  religion  de  Zoroastre. 
Mithra,  le  dieu  Soleil,  adoré  quelquefois  sous  la  forme 
d'un  lion,  naissait  tous  les  ans  au  printemps  et  apportait 
la  fécondité  à  la  terre,  aussi  Téquinoxe  de  cette  saison  a 
été  toujours  un  moment  heureux. 

C'est  cette  transformation  de  la  nature  qu'on  représen- 
tait par  le  sacrifice  de  Mithra  (Dieu  solaire).  Le  taureau 
abattu  est  le  symbole  de  la  terre,  et  Mithra,  égorgeant  cet 
animal,  est  celui  du  dieu  Soleil,  qui  perce  le  sein  de  la 
terre  de  ses  rayons  (1). 

Des  fêtes  ou  hilaries  étaient  célébrées  dans  l'antiquité 
pour  solenniser  la  naissance  ou  la  résurrection  du  dieu  de  la 
lumière  et  on  l'adorait  sous  différents  noms.  Les  Egyptiens 
fêtaient  la  résurrection  d'Osiris.  Les  Phéniciens  célébraient 
le  retour  d'Adonis;  les  Phrygiens  retraçaient  les  aventures 
tragiques  d'Athys;  c'était  l'époque  de  la  lumière  triom- 
phant sur  les  ténèbres,  celle  où  le  soleil  reprend  sa  supé- 
riorité et  vient  apporter  sur  la  terre  ses  dons  et  ses 
faveurs;  c'était  enfin  notre  fête  de  Pâques. 

Les  disciples  de  Zoroastre  célébraient  aussi  au  printemps 
la  régénération  de  la  nature;  l'image  de  Mithra  (dieu 
solaire)  était  portée  dans  le  temple  ou  caverne  et  les  prêtres 
déposaient  le  Dieu  mourant  sur  un  tombeau  pendant  la 
nuit.  On  retraçait  alors  les  mystères  de  la  passion  du  dieu 
Mithra;  on  éteignait  les  lumières;  on  personnifiait  le 
dieu  Soleil  dans  des  légendes  sacrées;  on  le  pleurait  pen- 
dant trois  jours,  comme  mort,  et  cette  pompe  était  accom- 
pagnée de  chants  funèbres  et  de  gémissements.  Puis  on 
allumait  le  grand  flambeau  sacré  (leur  cierge  pascal)  et 
l'hiérophante  venait  devant  la  foule  pour  prononcer  ces 


(1)  Mithra  était  proprement  le  soleil  des  Perses,  représenté  chez  eux  sous  la 
forme  d'un  lion.  (Spanhéim,  Les  douse  Césars  de  l'empereur  Julien,  page  283). 
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graves  paroles  :  «  Rassurez-vous,  troupe  sacrée  d'initiés, 
»  le  Dieu  Mithra  est  ressuscité  ;  ses  peines  et  ses  souffrances 
»  vont  faire  votre  salut  »  (1). 

La  religion  des  Perses,  c'est  à  dire  le  culte  du  Soleil, 
exerça,  comme  nous  venons  de  le  faire  remarquer,  une 
influence  très  grande  dans  les  pays  voisins  et  les  Colonies, 
et  ceci  n'a  rien  de  bien  étonnant,  mais  ce  qui  semble 
extraordinaire,  c'est  de  voir  le  culte  du  dieu  Mithra  se 
répandre  avec  autant  de  rapidité  dans  tout  l'Occident;  on 
en  a  retrouvé  des  traces  à  Florence,  à  Milan,  en  Bavière, 
au  Tyrol,  en  Hongrie,  en  France,  en  Afrique,  etc.  Il  était 
pratiqué  dans  toute  l'Italie  et  il  avait  été  introduit  à  Rome 
sous  les  Empereurs.  Plutarque  dit,  dans  la  vie  de  Pompée, 
que  les  Romains  apprirent  des  pirates  de  Gilicie,  que  ce 
général  avait  capturés,  les  premières  cérémonies  de  la 
religion  du  dieu  Mithra  (2).  A  Rome,  un  temple  ou  caverne, 
creusé  sous  le  mont  Gapitolin,  fut  consacré  à  ce  Dieu. 

Les  Phéniciens,  à  cause  de  leur  voisinage  avec  les 
Perses,  furent  les  premiers,  sans  doute,  à  emprunter  aux 
sectateurs  de  Zoroastre  beaucoup  d'éléments  appartenant 
au  culte  du  dieu  Soleil.  Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant 
que  ce  peuple  ait  fait  figurer  sur  ses  monnaies  des  sym- 
boles religieux  qui  leur  venaient  de  Perse,  ne  serait-ce  que 
comme  marque  de  déférence  à  Tégard  de  leur  suzerain. 

Mais  ce  mythe  transporté  en  Syrie  reçut  sans  doute  des 
modifications;  là  on  l'honorait  sous  le  nom  de  Melkhart  et 
on  le  représentait  quelquefois  de  face  avec  les  crins  de  la 
peau  de  lion  dressés  en  guise  de  rayons  ;  il  est  bien  évident 
que  par  cette  représentation  on  voulait  indiquer  le  carac- 
tère solaire  qu'on  attachait  au  dieu  Melkhart,  le  même  qui 
était  adoré  chez  les  Carthaginois  sous  le  nom  de  Moloch. 
Disons  encore  que  le  dieu  Melkhart  présidait  au  mouve- 
ment du  soleil  et  au  retour  des  saisons  et  qu'on  le  consi- 
dérait souvent  comme  le  conducteur  du  char  solaire,  attelé 


(i)  J.  B.  Dupuis,  Origine  de  tous  les  cultes. 

(2)  XXIIIet  Frérel  Acad,  Inscript,  t.  XVI,  272,  275, 
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de  quatre  chevaux,  et  les  quatre  chevaux  du  soleil  compo- 
saient la  Tétrade  mystique  à  laquelle  les  Perses  oiTraient 
des  sacriGces  et  des  honneors  particuliers. 

Melkhart  était  aussi  le  dieu  du  commerce  et  on  lui 
donnait  alors  le  nom  de  ii^^n  AROVKL  ,  qui  veut  dire 
marchand,  et  d'où  dérive  visiblement  le  Héraclès  des  Grecs 
(Hercule).  Si  on  lit  le  nom  Hercule  en  sens  inverse,  d'après 
le  système  des  Phéniciens,  et  si  on  supprime  les  lettres 
adformantes,  on  obtient  LVCRE,  c'est-à-dire  profit,  bénéfi- 
ces réalisés  dans  le  commerce;  en  latin,  lucrum  fournit  le 
même  sens. 

Gomme  celles  de  Byblos,  les  monnaies  de  la  ville  de 
Tarse  (Cilicie)  représentent  le  lion  dévorant  un  taureau,  et 
le  même  type  fut  aussi  adopté  de  bonne  heure  par  les 
Grecs  qui  le  firent  figurer  sur  leurs  monnaies;  telles  sont 
celles  frappées  à  Acanlhe,  ville  de  Macédoine. 

Celles  de  Hyélée  ou  Elée  (la  Vélia  des  Latins,  en  Lncani^î) 
présentent  un  lion  dévorant  un  cerf,  ce  qui  doniir»  la 
même  signification.  Les  médailles  de  Tarse  offrent  \(*h 
deux  types  :  le  lion  déchirant  un  taureau  et  le  lion  déchi- 
rant un  cerf. 

Les  médailles  de  Saraos,  île  de  la  mer  Egée,  montr^înt 
d'un  côté  la  tête  d'un  lion,  vu  de  face,  et  de  l'autre  la  pftrli'î 
antérieure  d'un  taureau. 

Citons  encore  les  monnaies  de  Cyrène.  où  on  voit  \h  SmUi 
du  dieu  Hammon  fdieu  solaire;  figurée  de  hcf.  i'X  ruy^uu^A 
Hammon,  comme  on  le  sait,  était  apparent/?  a*  «t'/i^  ^;./; j 
égyptien  Amon-Ra  et  avec  le  punique  IVi;*;-H^ rr*%',  ^> 
Camon  (solaire)  et  il  était  adoré  par  V-,^  Libver,»  f'/,i:rf,^,  .k 
dieu  du  Soleil. 

Nous  lisons  dans  L.  Mullerqae  Ie«  rfiO'*',%;vt  **-, .    '^v  *- 
Cilicie  et  qui  présentent  le  typ^  da  !:>'.  <î>-;%*;k-  *    i,  --^  ^ 
reau,  avec  des  inscriptions  phénîci^r.'.^,.  r^^'wr  >  - 
bitablement  à  l'époque  de  la  doTii^^:;.-, ,  ^.>/^  >»  .^^ ,    -.^  , 
on  sait  que  cette  domination  iV,:  '^*%,\^,r/if~  y.  /.^      ^^^^ , 
siècles  et  ce  renseignement  f^:au>^^^  p^.*  ',,,,  >^     i./'^.r,^ 
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pour  déterminer  rancienneté  de  ces  petits  monuments. 

Ce  savant  numismate  s'exprime  ainsi  :  «  La  representa- 
»  tion  du  grifTon  dévorant  le  cerf  a  sans  doute  le  même 
»  sens  symbolique  que  colle  du  lion  terrassant  le  taureaa, 
»  qu'on  rencontre  souvent  sur  les  monnaies  inscrites  en 
»  phénicien  ot  qui  ont  été  frappées  à  Tarse  (Cilicie}  soos 
»  la  domination  perse  ot  qui  fut  adoptée  sur  les  monnaies 
»  grecques  (1)  ». 

C'est  en  Tannée  538  av.  J.-G.  que  la  Phénicie  et  la  Cilicie 
passèrent  sous  la  domination  des  Perses  qui  laissèrent  a 
chaque  ville  son  roi  et  son  gouvernement,  ne  demandant 
que  de  l'argent  et  des  vaisseaux,  conditions  dont  s'acco- 
modèrent  également  Alexandre  et  les  rois  de  Syrie  ses 
successeurs. 

Gonséquemment  les  rois  de  Phénicie  restèrent  pendant 
longtemps  complètement  libres  chez  eux,  sous  la  condition 
de  servir  exactement,  aux  souverains  des  Perses,  le  tribut 
et  les  redevances  qui  avaient  été  mis  à  leur  charge.  Us 
continuèrent  donc  à  frapper  des  monnaies  comme  parle 
passé,  c'est  probable,  et  ils  y  firent  figurer  plus  tard  des 
symboles  religieux  comme  nous  Tavons  déjà  dit. 

Ce  furent  les  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides  qui  réta- 
blirent en  Perse  la  religion  do  Zoroastre  vers  Tan  222  de 
l'ère  chrétienne;  ils  instituèrent  une  monarchie  nationale 
qui  gouverna  le  pays  jusqu'au  vu*  siècle,  époque  où  ce 
royaume,  envahi  par  les  Musulmans,  devint  une  province 
de  Tempire  des  Khalifes.  A  partir  de  ce  moment  le  nom  de 
la  Perse  disparaît  et  est  remplacé  par  celui  de  Iran. 

Si  Ton  veut  bien  admettre,  comme  nous  avons  essayé 
de  l'établir,  que  le  sujet  représenté  sur  les  médailles  de 
Byblos,  c'est-à-dire  le  lion  dévorant  le  taureau,  est  un 
symbole  religieux  signifiant  que  le  lion  (le  dieu  Soleil) 
égorge  le  taureau  (figurant  la  terre  grosse  au  printemps 
de  l'année);  si  Ton  admet,  disons-nous,  cette  hypothèse,  à 


(i)  L.  MuUer  :  Numismatique  de  l*ancienne  Afrique,  yoI.  III,  p.  97, 


boire  avis  très  probable,  il  conviendra  de  placer  la  date 
de  l'ancienneté  de  notre  pièce  après  l'arrivée  en  Perse  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  c'est-ii-dîro  après  l'an  222  de 
J.-C,  puisque  ce  sont  les  rois  de  cette  dynastie  qui  réta- 
blirent dans  le  pays  la  religion  de  Zoroaslre  à  laquelle  le 
type  en  question  a  dû  être  emprunté. 

Il  convient  de  supposer  que  sous  les  dynasties  précé- 
dentes des  Arsacides  (ou  Parthes)  et  des  Séleucides  et  même 
Len  auparavant,  les  sectateurs  de  Zoroastre,  pour  une 
ïson  que  nous  ignorons,  avaient  été  dispersés  et  que  ce 
l[est  qu'à  l'avènement  des  Sassanides  qu'ils  purent  repren- 
ï  leurs  pratiques  religieuses,  dans  cette  contrée  voisine 
krEuphrate,  qu'ils  avaient  été  contraints  d'abandonner, 
feurs  nouveaux  rois  eux-mêmes  étuient  de  fervents  obser- 
vateurs du  nouveau  culte,  puisqu'ils  se  disent  tous,  sur 
les  monnaies  frappées  pendant  leur  règne,  adorateurs 
d'Oi'muzd,  ou  germe  céleste  des  (iieiicc ;  cçi  i\m  n'a  rien 
d'insolile.  chez  les  Perses,  qui  regardaient  leur  roi  coramo 
nn  Uieu  sur  la  terre. 

Les  rois  Sassanides  arrivèrent  en  Perse  au  moment  où 
l'empire  venait  de  subir  de  nombreux  démembrements. 
lis  s'étendirent  peu  à  peu  par  de  nouvelles  conquêtes;  ils 

Ilrent  même  la  guerre  anx  Romains  avec  de  grands  succès 
■i  sous  leur  gonvernemenl  l'empire  de  Perse  s'éleva  à 
pi  état  de  grandeur  qu'il  n'avait  jamais  atteint  depuis 
■exandre  le  Grand. 
■En  résumé,  c'est,  croyons-nous,  vers  cette  époque  où  la 
pitionPersejoui3saU.de  ses  nombreuses  conquêtes  qu'il 
convient  de  faire  remonter  l'ancienneté  de  notre  pièce  de 
monnaie,  et  cette  hypothèse  s'appuie  sur  ce  que  les  rois 
Sassanides  avaient  alors  sous  leur  domination  la  Syrie 
I  méridionale  dont  faisait  partie  la  Phénicie. 
i  C'est  à  cette  même  époque  que  les  princes  Sassanides 
I  quiavaienl  rétabli  en  Perse  la  religion  de  Zoroaslre  avaient 
r  dû  vraisemblablement  en  introduire  certains  éléments 
L    dans  les  coloaies  voisinas  et  entr'aulres,  sans  doute,  celui 
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que  nous  venons  d^étudier  d*une  façon  toute  particulièrei 
c'esl-à-dire  le  mythe  de  Mithra  solaire  égorgeant  le  tau- 
reau. 

Nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  le  personnage, 
dont  le  nom  flgure  sur  la  pièce  qui  fait  Tobjet  de  cette 
note,  n'est  pas  un  souverain  contemporain  d'Arlaxereès, 
qui  vivait  en  Tan  400  avant  J.-C.  (1)  et  cette  erreur,  quia 
fait  donner  &  celte  pièce  une  ancienneté  qu'elle  ne  paraît 
pas  avoir,  proviendrait  do  ce  qu'on  a  attribué  au  mot 
MLK  un  sens,  qu'il  n'a  pas  bien  certainement. 

Sans  doute  le  mot  7b?2  (MLK),  qu'il  faut  lire:7b'Q  (MLÉKÉ), 

en  restituant  les  points-voyelles,  veut  dire  :  y^ex,  pri>icep$, 
mais  il  se  traduit  plus  exactement  par  :  régit  (il  dirige,  il 
gouverne,  il  administre  les  afîaires  publiques);  Azbaal 
n'était  donc  pas  un  monarque,  ou  chef  d'une  contrée, 
mais  bien  le  roi  d'une  ville,  titre  qui  devait  correspondre 
à  des  fonctions  tout  à  fait  équivalentes  de  celles  exercées 
par  un  gouverneur,  un  suffète. 

Du  reste  le  mot  WD  (SefTet),  qui  se  traduit  par  :  judex, 
veut  dire  aussi:  régit,  il  est  donc  synonyme  de  MLK,  et 
ceci  prouve  bien  encore  qu'AZBAAL  a  été  tout  simplement 
un  suffète,  portant  le  titre  de  MELEK;  peut-être  parce 
qu'en  dehors  de  la  direction  des  affaires  civiles,  il  rem- 
plissait d'autres  fonctions,  celles  de  commandant  des 
forces  militaires  probablement. 

D'ailleurs,  Tadminislration  des  villes  phéniciennes  était 
toute  démocratique  et  l'autorité  suprême  résidait  dans 
une  assemblée,  dont  les  membres  étaient  nommés  par  de 
véritables  collèges  électoraux.  Le  président  de  cette 
assemblée  portait  le  titre  de  SFÏ,  qui  se  traduit  par- 
7'ex  et  régit.  Nous  avons  vu  que  le  mot  MLK  fournit  l^ 
même  signification.  Ainsi  le  peuple,  les  délégués  et  ^^ 


(1)  464  à  338  av.  J.-C.  Il  8*agit  d'Artaxercès,  fondateur  de  la  dynastie    ^^ 
Sassanides.  Roi  des  Rois  en  226  après  J.-C. 
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safîète  ou  roi,  tel  est  le  fonds  de  la  constitution  phéni 
cienne,  et  c'est  celle  que  les  Romains  trouvèrent  à  Gar- 
thage  en  Tan  146  avant  notre  ère. 

Le  Capitaine  G.  MéLix. 


Nos  lecteurs  nous  sauront  certainement  gré  d'avoir 
donné  cette  dissertation  in  extenso.  La  question  me  semble 
donc  tranchée  et  la  Société  ne  peut  qu'être  reconnaissante 
envers  nos  savants  correspondants  et  tout  spécialement 
à  regard  de  M.  le  capitaine  Mélix  pour  sa  complaisance 
et  son  érudition  fort  appréciables  en  matières  si  ardues. 

II 

Les  deux  autres  objets  rapportés  de  Syrie  sont  aussi  fort 
curieux  par  leur  nature  et  par  leur  rareté.  Ils  ont  été 
recueillis  dans  un  tombeau  à  Saïda. 

L'un  d'eux  est  en  plomb.  G'est  un  type  du  glans plumbea 
des  frondeurs  romains  (dtpevSdvTi  des  Grecs).  Sa  forme  est 
olivaire.  Il  mesure  trois  centimètres  en  longueur  sur 
deux  de  large,  pèse  30  grammes  et  est,  surtout,  remar- 
quable par  Tinscription  IOTA  qu'on  lit  sur  Tune  de  ses 
faces,  dans  le  sens  de  sa  longueur;  inscription  encadrée 
dans  une  ellipse  ouvragée  mais  assez  effacée  et  qui  pour- 
rait être  formée  d'imitation  de  palmes,  ce  qui  est  incon- 
testable pour  les  lettres  elles-mêmes. 

L'autre  objet  est  en  bronze.  C'est  l'extrémité  d'une  arme 

de  jet,  très  probablement  d'une  flèche.  II  est  long  de  neuf 

centimètres  dans  toute  son  étendue,  et  de  six  centimètres 

pour  son  pédoncule,  assez  grêle,  qui  a  trois  millimètres  de 

diamètre. 

Il  donne  trente-cinq  millimètres  dans  la  plus  grande 
^eur  de  sa  partie  principale  qui  est,  naturellement, 
tnctngulaire  et  porte  deux  extrémités  pointues  de  sept 


millimètres  de  longueur,  placées  de  chaque  côté  du  pédon- 
cule. Deux  petites  saillies,  triangulaires  aussi,  siègent  sur 
les  deux  faces  de  sa  base.  Elles  avaient  pour  destination 
évidente  de  servir  d'arrêt  aux  liens  qui  devaient  assujettir 
l'arme  à  son  support. 

Mais  ce  qui  rend  celle  extrémité  d*arme  très  intéressante 
c'est  l'inscription  grecque,  très  netle,  qui  se  trouve  sur 
Tun  des  côtés  de  Tune  des  faces  de  la  partie  principale. 
On  y  lit  "APKIO^  dont  la  traduction  est  :  martial,  belli- 
queux, vaillant.  On  sait,  en  efîet,  que  "A^r^;  était  le  nom 
grec  du  dieu  Mars. 

Tels  sont  les  objets  que  notre  collègue  a  voulu  soumettre 
à  votre  appréciation  et  qui  sont  destinés  à  prendre  place 
dans  ce  musée,  fort  important,  où  se  trouvent  disposées 
avec  un  goût  si  artistique  et  dans  des  salles  qui  sont  elles- 
mêmes  de  merveilleuses  reproductions,  les  richesses  qui 
doivent  constituer  plus  tard,  pour  la  ville  de  Bordeaoz, 
un  don  véritablement  princier. 

Je  crois  donc  ne  faire  que  traduire  Topinion  de  l'Assem- 
blée en  proposant  un  vote  de  remerciements  à  M.  Bonie 
qui  regrette  vivement  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permette 
pas  de  venir  plus  souvent  à  nos  réunions  (1). 

III 

J'aurais  voulu  profiter  de  celte  présentation  pour  sou- 
mettre a  la  Société  un  travail,  dès  longtemps  préparé,  sur 
l'hisloire  des  frondes  chez  tous  les  peuples  anciens  et 
modernes.  Mais  la  question  est  trop  vaste  pour  la  présente 
communication  et  je  crois  devoir  me  borner,  en  consé- 
quence, à  essayer  d'émcltre  une  opinion  sur  la  nature  des 
objets  dont  j'ai  fait,  en  dernier  lieu,  la  description  et  sur 
le  caractère  des  inscriptions  qu'ils  portent. 


(1)  Cette  motion  a  été  adoptée  à  runanimité. 
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ic  Que  le  ciel  et  la  ien'e  ne  passeront  point  que  tout  ce  qtd 
»  est  dans  la  loi  ne  soit  accompli  jusqu'à  un  seul  IQTA  et 
»  à  un  seul  point  »  (1).  Et  cette  expression  est  très  généra- 
lement usitée,  du  reste,  de  nos  jours,  dans  le  mêma 
sens. 

La  lettre  lûTA  était  bien  encore  employée  comme  nota- 
tion numérique,  et  d'après  son  rang  parmi  les  antres 
lettres  de  Talphabet  grec.  Et  ce  mode  de  compter  a  été 
souvent  utilisé  pour  distinguer  les  livres  d'un  ouvrage; 
tout  particulièrement  pour  ceux  de  Tlliadeou  de  l'Odyssée 
d'Homère.  Le  livre  I  était  nécessairement  le  neuvième. 

La  même  lettre,  en  petit  caractère,  et  par  suite  de  l'in- 
terposition d'un  c,  minuscule  aussi,  entre  l'e  et  le  (, 
servait  encore  à  exprimer  10.  Elle  était  alors  munie  d'an 
accent  aigu  placé  en  tête  et  à  droite,  t'. 

Elle  pouvait,  de  plus,  désigner  les  centaines,  900  par 
exemple,  avec  un  accent  grave  et  précédée  de  it,  et  même 
les  dizaines  de  mille,  avec  adjonction  d*un  accent  aigu 
placé  au  dessous  d'elle  i..  Et  si  j'entre  dans  ces  détails,  c'est 
qu'on  trouve  dans  les  livres  les  plus  anciens  des  preuves 
de  Tin terprétation,  par  des  valeurs  ainsi  attribuées  à  des 
lettres,  ou  à  leurs  dénominations,  du  sens  caché  de  cer- 
tains passages  d'auteurs  ou  de  prophéties. 

L'un  des  textes  les  plus  curieux  de  ces  sortes  de  problè- 
mes se  trouve,  en  effet,  au  verset  18  du  chapitre  XIII  de 
l'Apocalypse  ainsi  conçu  : 

«  Ici  est  la  sagesse.  Que  celui  qui  a  l'intelligence  compte 
»  le  nombre  qui  forme  le  nom  de  la  bête.  C'est  un  nombre 
»  qui  désigne  un  homme  et  ce  nombre  est  666  ». 

Ce  texte  a  exercé  la  sagacité  et  la  patience  de  biendcfi 
écrivains,  jusqu'à  noire  siècle,  car  je  possède  une  gravure 
où  l'addition  de  la  valeur  numérique  des  lettres  de  l'alpha- 
bet français  formant  les  mots   L'Empereur  Napoléon, 


(1)  Ch.  5.  V.  18.  Sermon  sur  la  montagne. 
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ictement  le  total  du  chiffre  indiqué  dans  la  vision 
ean. 

PEREU    R     NAPO    LEONJ  Total, 
I.  60.  5.  80.  5.110.80.  40. 1.  60.50.20. 5.50.40.(666  (1). 

stige  incontestable  de  Thomme  extraordinaire 
charne  vainement,  de  nos  jours,  à  réduire  au 
aventurier  ou  d'un  monomane,  inconscient,  de 
B  constitution,  avait  d'ailleurs  tourné  la  tête  à 
jens,  et  même  à  un  archéologue  (il  est  vrai  peu 
nté),  ce  qui  me  servira  d'excuse  si  je  cite  ce  qu'on 
ians  la  Statistique  de  Jouannet,  t.  I,  p.  377,  au 
curé  d'Ordonnac,  en  Médoc,  qui,  lui  aussi,  avait 
,  sur  une  inscription  trouvée  en  1784  dans  les 
3  l'ancienne  abbaye  de  Lille,  une  prophétie 
d  clairement  (suivant  lui)  qu'au  commencement 
iècle  l'invincible  Napoléon  fonderait  un  empire 
2). 
ns  nous  arrêter  davantage  sur  ces  manières  de 


.  B.  G.  D.  E.  F.  G.  H.  I.  K.  L.  M. 

.  2.  3.  4.    5.  6.   7.   8.  9.10.20.30. 

.  0.  P.  Q.  R.  s.   T.    U.    V.    X.    Y.    Z. 

.  50.  60.  70. 80. 90. 100. 110.  i20. 130. 140. 150. 

icription  portait,  au  bas  de  l'épitaphe  d'un  abbé,  les  lettres  : 

III    TTT    TTT    III 

iré  traduisait  :  Invictissime  Haie  io,  triumphe^  transaclis  ter  ier* 
ities  ter,  ingeneratis  Imperiorum  Imperium. 
talien,  je  chante  ton  triomphe,  tu  fonderas  l'Empire  des  Empires 
is  trois  cents  et  trois  fois  trois  cents  ans. 

cette  trouvaille  heureuse  en  1809.  Il  s'était  empressé  d'en  faire 
préfet  de  Lesparre,  le  18  juillet  1810.  Il  dédia  plus  tard  au  Ministre 
la  copie  imprimée  de  sa  prétendue  prophétie,  et  comme  les  événe- 
i  et  1815  vinrent  ruiner  ses  espérances,  il  mourut  de  chagrin,  ce 
idre  trop  au  sérieux  ses  hypothèses. 

reproduit,  au  n^  III  des  pièces  justificatives  de  son  premier  volume, 
l'Ordonnac  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  de  27  centime- 
ur,  34  de  large  et  2  d'épaisseur.  Le  curé  l'avait  déterrée  et  fait 
ns  le  mur  du  sanctuaire  de  son  église.  Elle  est  actuellement  au 
tiques  de  Bordeaux. 

-  Fasc.  m.  10 


compter,  ou  sur  Tinscription  quo  nous  n'avons  citée 
parce  qu'elle  provenait  d'un  monument  girondin  p^i 
connu,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  glacis  plumb 
de  Saïda  ne  porte  que  des  lettres  majuscules  et  qu'il  a 
trouvé  dans  un  tombeau.  Ce  qui  n'est  pas  un  cas  isolé, 
on  en  a  retiré  danalogues  dans  les  sépultures  ou  dans 
nécropoles  de  plusieurs  localités,  spécialement  à  Gampos- 
cala,  à  Orvieto  et  près  d'autres  villes  d'Italie. 

D'où  la  pensée,  toute  naturelle  je  crois,  de  considérer  le 
dépôt  de  cet  objet,  dans  une  tombe,  comme  Tindice  d'ane 
intention  votive,  rappelant  quelque  souvenir  propre  au 
défunt,  consacrant  la  mémoire  d'une  circonstance  parti- 
culière de  son  existence,  ou  pouvant  être  encore  le  témioi- 
gnage  assuré  d'un  succès  de  guerre  ou  de  prix  obtenu  dans 
les  jeux. 

En  ne  tenant  compte,  d'autre  part,  que  de  la  valeur 
numérique  la  plus  simple  des  lettres  majuscules  IOTA, 
d'après  leur  rang  dans  l'alphabet  grec,  on  obtiendrait  un 
total  de  44  qui  pourrait  se  rapporter  à  Tâge  du  mort  (1). 
Ce  qui  donnerait  l'explication  de  la  substitution  singulière 
de  l'omicron  à  l'oméga  dans  l'inscription. 

En  tout  état  de  cause,  la  situation  de  ce  plomb  de  frondet 
le  soin  mis  dans  la  ciselure  des  lettres,  le  choix  incontes- 
tablement fait  des  palmes  pour  ces  ciselures,  rendent  cer- 
tainement plausible  l'opinion  que  j'émets  et  le  poids  du 
métal  porterait  à  la  confirmer,  car  il  est  inférieur  à  1^ 
moyenne  de  celui  des  projectiles  de  même  genre,  très 
nombreux,  que  quelques  observateurs  ont  soigneusemeat 
pesés.  Presque  tous  dépassent  35  grammes  et  atteigneat 
47,  50  et  même  78  grammes. 

Les  plombs  de  fronde  grecs  étaient,  en  général,  il  est 
vrai,  moins  volumineux  et  plus  élégants  que  les  plombs 
de  fronde  des  Romains,  mais  la  plus  petite  dimension  d® 
celui  qui  fait  l'objet  de  nos  recherches  est,  à  un  autr© 


{{)  I.  «  9;  0.  15;  T.  19;  A.  1. 
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point  de  vue,  en  pleine  conformité  avec  ce  qu'on  a  cons- 
taté, dans  certaines  trouvailles,  au  sujet  des  armes  dépo- 
sées dans  les  tombes  des  guerriers.  On  n'y  a  recueilli 
quelquefois  que  des  réductions  des  armes  ordinaires  que 
leur  rareté,  leur  ulilisatio7i,  faisait  conserver  avec  le  plus 
grand  soin  par  les  peuples  primitifs  comme  des  instru- 
ments précieux  ou  nécessaires  de  défense. 

Et  ces  réductions  étaient  alors  plus  soignées,  plus 
ornées,  ce  qui  me  paraît  démontré  pour  le  glans  décrit  plus 
haut.  Le  fini  des  ciselures  des  petites  palmes  qui  forment 
les  lettres  de  Tinscription  suffirait,  seul,  à  le  prouver. 


Un  autre  argument  favorable  à  la  thèse  que  je  défends 
se  trouve  dans  le  fait  de  Texistence  dans  le  même  tom- 
beau du  bout  de  flèche  ou  d'instrument  de  jet,  qui  porte 
l'inscription  vraiment  significative  de  vaillanl,  martial, 
OM  belliqueux.  Et  je  dis  bout  de  flèche  ou  d'instrument  de 
jet  parce  que  le  bronze  que  j'ai  décrit  pouvait  avoir  ter- 
ïûirié  Tune  ou  l'autre  de  ces  espèces  de  traits  que  les 
^^ciens  lançaient  avec  la  main  ou  en  se  servant  d'un  arc 
^^  d'autres  machines  analogues  plus  puissantes. 

On  aurait  donc  voulu  rappeler  par  ces  deux  objets  pla- 
cés près  du  mort  ses  qualités  guerrières  et,  peut-être,  l'un 
des  événements  de  son  existence  batailleuse,  le  nombre 
"^  ses  campagnes,  de  ses  combats,  de  ses  victoires  ou, 
^Ut  simplement,  son  âge  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Je  ne  connais  pas  d'ailleurs  un  seul  autre  exemple  de 
'inscription  de  lettres  ou  de  mots  sur  le  bout  métallique 
d'une  flèche. 

Hérodote  parle  bien  de  transmissions  d'avis  faites  à 
l^idede  ces  armes  légères,  pendant  le  siège  de  Potidée, 
^Ut  spécialement,  en  racontant  qu'Artabaze,  assiégeant, 
coxn:'espondait  par  ce  moyen  avec  Timoxène,  chef  des  Scio- 
ïiéeiis  qui  paraissait  faire  cause  commune  avec  les  assié- 
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gés,  mais  il  s*agissait  d'écrits  placés  dans  les  rainares  de 
flèches  que  Ton  garnissait  ensuite  de  plumes  et  qu*on  lan- 
çait dans  un  lieu  déterminé  d'avance. 

«  Circiim  sagittœ  crenas  circumvolvebant  et,  adaptatis 
»  alis,  sagltlam  in  locum  de  quo  inter  eos  convenerat  émit- 
»  tebant  »  (i). 

Le  môme  auteur  entre  même  dans  des  détails  précis  i 
ce  sujet  en  ajoutant  que  Tarcker  d'Artabaze,  manquant 
un  jour  le  but  convenu,  atteignit  Tépaule  d*un  habitant 
de  la  ville  assiégée,  ce  qui  fit  reconnaître  la  trahison  de 
Timoxène  par  ceux  qui,  s'empressant  autour  du  blessé,  et 
retirant  la  ilcclio  de  la  plaie,  aperçurent  le  billet:  to  ^iSXtov. 

Polyen  a  rappelé  le  même  fait  en  en  donnant  une  ver- 
sion qui  rend  assez  mal  le  texte  (non  cité  d'ailleurs)  du 
vieil  historien  dont  Touvrago  contient  tant  de  renseign 
ments  précieux  (2).  Aussi  croyons-nous  utile  de  donne 
ici  ce  texte  in-exlenso  :  «    Tandis  qu'il  pressait  avec 
»  ardeur  le  siège  de  Potidée,  Timoxène,  stratège  (premie 
»  magistrat)  des  Scionéens  convint  avec  lui  de  lui  livre 
»  cette  ville.  On  ne  sait  quelle  fut  Torigine  de  leur  corres 
»  pondance  et  je  n'en  puis  rien  dire;  mais,  enfin,  voici  e 
»  qui  arriva.  Toutes  les  fois  que  Timoxène  et  Artabaze  vou 
»  laient  s^éerire,  ils  attachaient  la  lettre  au  bout  d'un 
»  flèche  et  l'entortillaient  autour  de  son  entaille  de  faço 
»  qu'elle  lui  servît  d'ailes.   On  tirait  ensuite  celte  flèch 
»  dans  l'endroit  convenu.  La  trahison  fut  ainsi  reconnue 
»  Artabaze  voulant  tirer  vers  l'endroit  convenu,  la  flèch 
»  s'écarta  du    but  et   frappa  à  l'épaule  un   homme  d 
»  Potidée.  Aussitôt  accourut  beaucoup  de  monde  autou 
»  du  blessé.  Gomme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  se 


(1)  Hérodote  VHI,  c.  ixvui. 

(2)  Pendant  qu'Artabaze  assiégeait  une  certaine  ville,  un  homme  de  Sycio 
appelé  Timoxène,  lui  livra  la  place.  Ils  étaient  convenus,  tous  deux,  pour  s'i 
voyer  des  billets,  de  les  attacher  h  un  dard  et  de  les  lancer  dans  un  lieu  qu 
avaient  marqué  et  là  ils  trouvaient  les  billets  qu'ils  s'écrivaient.  L.  7,  eh.  xx 
Artabaze, 
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j>  tes  d*occasions  on  prit  sur  le  champ  la  flèche  et,  quand 
»  on  eut  reconnu  qu'il  y  avait  une  lettre,  on  la  porta  aux 
»  stratèges  assemblés  avec  ceux  des  alliés  du  reste  des 
»  Palléniens.  La  lecture  de  cette  lettre  ayant  fait  connaî- 
»  tre  l'auteur  de  la  trahison,  les  stratèges  furent  d'avis  de 
»  ne  point  accuser  Timoxène  de  trahison  par  égard  pour 
»  la  ville  de  Scioné,  de  crainte  qu'à  l'avenir  les  Scionéens 
»  ne  fussent  considérés  comme  des  traîtres  ».  {Choix  des 
historiens  grecs,  Buchon,  1857,  p.  304. 

Ce  moyen  de  communication  entre  belligérants  devait 
être  assez  souvent  employé  pondant  la  durée  des  sièges 
interminables  de  l'Antiquité,  les  combattants  se  trou- 
vant fréquemment  très  rapprochés  les  uns  des  autres  en 
raison  de  leur  arrivée  facile  près  du  mur  ou  de  la  cons- 
truction des  tours  ou  macliines  dressées  à  peu  de  distance 
des  places  qu'elles  dominaient  quelquefois. 

Plutarque  en  cite,  en  effet,  un  autre  exemple  en  disant 
que  les  auxiliaires  de  Scio  qui  servaient  dans  l'armée  de 
Gimon,  eurent  recours  au  même  moyen  pour  donner  avis 
aux  habitants  assiégés  de  Phasélis  (ville  très  voisine  de  la 
Pamphylie  et  de  la  Lycie)  des  bonnes  dispositions  que 
leurgénéral  avait  peureux  grâce  à  leur  intervention  (Plut., 
Vie  de  Cimon,  XVI). 

Ils  lançaient  par-dessus  les  murs  des  lettres  attachées  à 
des  flèches,  ce  qui  amena  des  négociations  de  paix. 

01  8é  Ktot  dujJLTrXeovTe;  auTw To^euovxeç  uzcp  tx  Tt(x.'t\  pi6Xia 

icpoTxe^fAeva  toiç  SVdTOtç  e  TiyyeXXov  toT;  ^tadTjXiTaiç. 

Certains  passages  des  commentaires  de  César  viennent, 
également,  à  l'appui  du  même  fait,  car  on  lit  au  chapitre 
XLv  du  Liv.  V  de  la  guerre  des  Gaules,  qu'un  chef  auxi- 
liaire de  la  légion  de  Gicéron  se  servit  de  lettres  attachées 
à  un  javelot  pour  donner  avis  à  César  de  l'état  presque 
désespéré  de  la  garnison  investie  par  Ambiorix. 

Et  l'esclave  gaulois,  chargé  du  message,  sous  promesse 
de  liberté  et  de  grande  récompense,  réussit  dans  sa  mis- 
sion. 


—  134  — 

((  Hic,  servo  spe  libertatîs,  magnisque  persuade!  pns- 
»  miis,  ut  literas  ad  Gœsarem  déférât.  Has  ille  in  jaculo 
»  illigatas  afTert  et  Gallus  inter  Gallos  sine  ulla  suspicione 
»  versatus,  ad  Gœsarem  pervenit,  ab  eo  depericulis  Cico- 
»  ronis  legîonisque  agnoscit.  » 

Un  passage  du  chapitre  xlyiii  est  encore  plus  explicite: 
et  c'est  César  lui-même,  qui  persuade  à  un  cavalier  gau- 
lois, par  Toffre  de  grands  présents,  de  porter  sa  réponse, 
écrite  en  grec,  à  Cicéron,  avec  ordre,  s'il  ne  pouvait  fran- 
chir sans  danger  les  lignes  des  assiégeants,  d'attacher 
sa  missive  à  un  javelot  et  de  la  lancer  dans  le  camp  :  ce 
qu'il  fit. 

«  Tum  cuidam  ex  equitibus  gallis^  magnis  prœmiis 
»  persuadet,  uti  ad  Giceronem  epistolam  déférât,  hanc 
»  grœcis  conscriptam  literis  mittit  ;  ne  intercepta  epislola 
»  nostra  ab  hostibus  concilia  agnoscantur,  si  adiré  non 
»  possit,  movet  ut  tragulam  cum  epislola  ad  amentum 
»  deligata  intra  munitiones  castrorum  abjiciat.  In  litlera 
»  scripsit  se  cum  legionibus  profectum  celeriter  adfore.  » 

Le  Gaulois,  un  moment  effrayé,  lance  le  javelot,  comme 
on  le  lui  avait  recommandé,  mais  le  trait  resta  deux  jours 
enfoncé  dans  la  muraille  d'une  tour  et  ne  fut  découvert 
que  la  3®  journée  par  un  soldat  qui  le  porta  à  Cicéron. 

«  Gallus  periculum  veritus,  ut  erat  prœceptum,  tragu- 
»  lam  mittit.  Hfcc  casu  ad  turrim  adhaesit,  neque  ab  noslris 
»  biduo  animadversa,  tertio  die  a  quodam  militi  conspi- 
»  scitup,  demta  ad  Ciceronem  defertur.  » 

On  voit  qu'il  n'est  point  question,  dans  ces  passages 
d'Hérodote,  de  Plularque,  ou  de  César,  d'inscriptions  sur 
Tarme  elle-même. 

J'ajoute  que  le  bout  de  flèche,  très-exactement  reproduit 
dans  le  dessin  d'un  jeune  archéologue,  mon  fils  Charles, 
ne  paraît  pas,  de  plus,  avoir  servi.  On  dirait  qu'il  vient  de 
sortir  du  moule,  ses  bords  sont  très-nets,  le  pédoncule  et 
les  deux  extrémités  pointues  qui  l'avoisinent  ne  portent 
aucune  marque  d'usure,  ainsi  que  les  deux  saillies  sur  les- 
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quelles  aurait  pu  laisser  trace  le  passage  des  lions  destinés 
à  fixer  le  bout  de  la  flèche  à  son  soutien  ou  manche. 

Je  crois  donc  que  le  caractère  votif  du  bronze  trouvé 
dans  le  tombeau  de  Saïda  est  aussi  indéniable  que  celui  du 
plomb  de  fronde  qui  l'accompagnait. 

Ces  deux  objets  me  paraissent  être  des  œuvres  d'art, 
fabriqués  dans  le  but  spécial  d'une  intention  pieuse,  et  je 
les  placerais,  très  volontiers,  par  conséquent,  dans  la  classe 
des  ex-voto  analogues,  extrêmement  rares  jusqu'à  présent, 
que  Ton  a  trouvés  dans  les  fouilles  de  la  Grèce  et  qui  con- 
sistent, par  exemple,  en  pointes  de  lance  en  bronze  sur 
lesquelles  se  lisent  des  inscriptions  ou  dédicaces  à  quel- 
que Divinité. 

C'est  ainsi  qu'Olivier  Rayet,  si  tristement  enlevé  à  la 
science,  a  présenté,  dans  la  séance  du  19  mai  1880,  à  la 
Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France  une  de  ces 
pointes  de  lance  provenant  du  Péloponèse,  longue  de  près 
de  29  centimètres,  et  appartenant  àMM.RoUin  etFeuardent 
auxquels  elle  avait  été  vendue  par  un  homme,  qui,  par- 
courant fréquemment  la  Morée,  pour  y  acheter  des  anti- 
quités, l'avait  d'abord  portée  à  Athènes. 

On  peut  lire  facilement  sur  trois  des  faces  de  son  extré- 
mité pyramidale  les  mots  grecs  :  0eoôo)poç  àvéOïjxe  Ba-jtXei. 
Théodore  a  consacré  à  (Zeus)  Roi  (1). 

Une  autre  arme  semblable  a  été  trouvée  à  Olympie  et 
son  dessin  a  été  donné  dans  VArchœologische  Zeitung  et 
daiis  le  tome  !•'  des  Ansgrabungen  ans  Olympia.  Y\\b  porte 
^ne  dédicace  des  habitants  de  Méthana  prèsLacédémone  : 

MeOavoi  kizà  Aaxeôatjxov^wv. 

Une  troisième,  enfin,  trouvée  en  Béotie,  était  dédiée  à 
Apollon  et  portail,  en  caractères  du  commencement  du 
^  siècle,  : 

TOnTOIEOS  IIIAPON 
soit  :  Tou  TiToieo)?  lapov 


^^)  Cette  arme  est  représentée  ainsi  que  l'inscription  dans  les  Bulletins  de  la 
^^^^^téde$  Antiquaires  de  France,  1880,  p.  175. 
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Consacré  à  (Apollon)  Ploieus  ou  Ptoon,  ainsi  nooimé  d'une 
monlagne  située  près  de  la  ville  béotienne  d^Acrœphia  sur 
laquelle  Apollon  avait,  autrefois,  un  sanctuaire  et  un 
oracle  fameux. 

Et  Ton  doit  remarquer,  à  ce  propos,  que  le  nom  du  Dieo 
était  fréquemment  omis  dans  les  inscriptions  votives. 
L'épilhète  caractéristique  de  chaque  divinité  restant  seule 
indiquée  (1). 

Je  n*ai  jamais  rencontré  cependant,  malgré  de  longue^ 
recherches  dans  les  livres  spéciaux,  le  mot  apeioç  cité 
sur  une  arme  consacrée  comme  ex-voto.  Mais  il  figure  six  r 
quelques  inscriptions  tumulaires,  ce  qui  confirme,  nat  vi- 
Tellement,  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  le  caractère  vo ^if 
de  celle  du  bout  de  flèche  que  j'ai  décrit  plus  haut. 

En  résumé,  ces  exemples  sont,  eux-mêmes,  fortrar^s, 
d'où  la  conclusion  que  l'inscription  du  bout  de  flèche  cie 
Saïda  était  fort  intéressante  à  recueillir  et  à  signaler 
comme  un  témoignage  peut-être  unique  de  dédicace  voti  ve 
sur  une  arme  de  ce  genre. 

Nous  avions  fait  des  recherches  sur  la  date  possible  de 
cette  inscription  et  consulté  plusieurs  savants  épigraphîs- 
les,  spécialement  notre  collègue,  M.  Jullian,  sur  la  possi- 
bilité de  trouver  dans  les  lettres  elles-mêmes  quelques 
indices  sur  ce  point.  Nous  n'avons  pu  aboutir  qu  a  l'affir- 
mation que  l'on  pouvait  supposer,  avec  quelque  probabi- 
lité, que  ces  lettres  ne  devaient  pas  trop  s'écarter  de  la 
fin  du  i*'"  siècle  de  notre  ère  ou  du  commencement  du  iï*i 
et  nous  n'essaierons  point  de  préciser  davantage  cette 
détermination. 


(1)  Communication  de  M.  Rayet  dans  les  Mémoires  et  Bulletins  de  la  Socm^^^^ 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  5«  série,  t.  I,  1880  ;  Bulletin,  p.  175  ®^ 
suivantes. 
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VI 


Je  ne  puis  omettre,  néanmoins,  que  les  inscriptions 
gravées  on  incrustées  sur  les  glandes  phimbeœ  ont  dû  être 
interprétées  d'une  tout  autre  manière  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  sans  admettre  comme  authentiques  cer- 
taines expressions  par  trop  fantaisistes,  qui  sont  considé- 
rées, aujourd'hui,  comme  absolument  fausses  et  tracées  à 
plaisir  par  des  mystificateurs  ou  des  marchands  d'anti- 
quités peu  scrupuleux  (1). 

On  a  recueilli,  par  exemple,  un  nombre  très  considéra- 
ble de  plombs  de  fronde  portant  des  mots  ou  des  indica- 
tions qui  se  rattachaient  sûrement  aux  numéros  ou  à  la 
nationalité  des  cohortes  de  frondeurs;  ftmditores^  fundi- 
iularii,  fwidibidatores,  fimdibalistœ,  etc.  (jcpevBovYjTai  des 
Grecs,  qui  jouaient  dans  les  guerres  anciennes  le  rôle 
des  tirailleurs  ou  des  troupes  légères  des  armées  de  notre 
temps. 

D'autres  inscriptions  rappelaient  le  nom  des  fabricants 
de  ces  projectiles;  celui  des  Divinités,  des  chefs  d'armée 
eu  d'Etat;  des  consuls  ou  d'autres  personnages.  Sur  quel- 
ques-unes se  lisaient  des  dénominations  géographiques, 
des  surnoms,  et  il  en  est  qui  constituaient  de  véritables 
Dienaces  lancées  par  les  assiégeants  ou  assiégés  des  longs 
investissements  si  minutieusement  décrits  par  les  écri- 
vains anciens. 

Il  est  tout  aussi  certain  que  l'on  se  servait  autrefois  des 

"'Ondes  pour  transmettre  aussi   des  avis  en  temps  de 

ff^erre,  car  Appien  rapporte  que  pendant  le  siège  d'Athè- 

^^^  par  Sylla,  deux  esclaves  avaient  ainsi  fait  parvenir 

^®5  renseignements  sur  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 

place. 


^  '')  Le  professeur  Garucci,  de  Rome,  après  avoir  étudié  plus  de  300  balles  de 

!>     ^^«  fabriquées   à  Ascoli  et  ailleurs  a  soutenu  qu'on  pourrait  relever  des 

Qi]  ^^^  analogues  sur  2,000  de  ces  projectiles  qui,  rares  avant  1859,  sont  deve- 

.    '*    <3epai8,  excessivement  communs  en  Italie  et  dans  toutes  les  collections 

**^P^ennes. 
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((  Il  y  avait  (dit-il)  dans  le  Pirée  deux  esclaves  athéniens 
»  lesquels,  soit  qu'ils  fussent  affectionnés  au  parly  des 
»  Romains,  soit  pour  prévoir  à  le>ir  seureté,  en  cas  qu^ï 
»  arrivast  quelque  autre  chose,  écrivaient  sur  des  ballesde 
»  plomb  ce  qui  se  passait  au  dedans  et  les  iettoient  anx 
»  Romains  à  coups  de  fronde  (Glandibus  plumbeis  imcii- 
»  bebanl  quœ  intiis  fièrent  qiias  fimdis  ad  Romanes  einil- 
»  tebanl).  Sylla  remarquant  qu'ils  en  iettoient  sans  cesse 
»  et  examinant  la  chose  de  plus  près  trouva  écrit  sur  une 
»  de  ces  balles  :  Demain  l'infanterie  sortira  de  front  sur 
»  les  travailleurs  et  la  cavalerie  prendra  en  flanc  Varmie 
»  romaine. 

»  Gela  fut  cause  qu'il  leur  dressa  embuscade  et  comme 
»  ils  sortaient,  croiant  surprendre  les  Romains,  les 
»  Romains  les  surprirent  et  poussèrent  les  autres  jasqoes 
»  dans  la  mer  (1)  ». 

El,  plus  tard,  pendant  que  LucuUus  était  allé  chercher 
des  renforts  en  Syrie  et  Alexandrie  : 

«  Environ  ce  temps-là,  les  deux  esclaves  iettèrent  de 
»  dessus  les  murailles  des  balles  de  plomb,  sur  lesquelles 
»  il  y  avait  écrit,  que  la  nuit  prochaine  Archelaus  euvoi- 
»  roit  à  Athènes,  où  le  peuple  estoit  pressé  de  la  faim,  des 
»  soldais  chargez  de  blé;  sur  lequel  avis  Sylla  leur  aiant 
»  dressé  embuscade,  prit  le  blé  et  les  hommes  ». 

((  Cependant  la  faim  s'augmentant  de  iour  en  iour  dans 
»  Athènes,  Archelaus  estoit  en  estât  d'y  envoier  des  vivres 
»  de  nuit,  dont  aussi-tost  les  balles  de  plomb  donnèrent 
»  avis.  Mais  ce  général  se  doutant  que  quelqu'un  advertisr 
»  soit  les  Romains  du  temps  que  Ton  devoit  porter  le  bled, 
»  donna  ordre  que  lorsqu'on  Tenvoiroit  il  y  eût  des  gens 
»  à  la  porte,  les  flambeaux  à  la  main,  tout  prests  à  sortir 


(1)  Appian.  Alexandrin.  —  Les  Guerres  des  Romains,  traduit  du  grec  en 
françois  par  Odet  Philippe  sieur  des  Mares  conseiller  du  Roy  au  siège  de  Falaise. 
Paris  MDCLX,  p.  165  (Ex-libris  du  président  Barbot  de  rAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  etc.). 


))  sur  les  Romains  au  mesme  temps  que  Sylla  attaqueroit 

*  ceux  qui  le  portoient.  Et,  en  effet,  il  arriva  que  Sylla 
»  prit  les  soldats  qui  portoient  le  bled  et  qu'Archelaus 
»  brûla  quelques  machines. 

{Guerre  des  Romains  contre  Mithridate), 

Hirtius  est  tout  aussi  explicite.  Il  dit  que  pendant  le 
siège  de  la  ville  d'Asléga  (dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques ruines  et  une  fontaine  prèsd'Alcala-Réal  en  Espagne), 
Qn  plomb  de  fronde  fut  lancé  aux  assiégeants  avertissant 
îu'un  bouclier  serait  placé  en  évidence  au  moment  le  plus 
favorable  à  Tassant. 

«  Idemque  temporis  glans  inissa  est  inscripta  quo  die  ad 

*  oppidum  capiendum  acciderent^  sese  scutum  esse  posititr- 

*  ^um  ». 

Ce  que  Perrot,  sieur  d'Ablancourt,  traduit  assez  naïve- 
ment :  «  En  même  tcDis  fut  tiré  un  boulet  de  la  ville  où  était 
"  éait  qu'on  ferait  signe  avec  un  bouclier  lorsqu'il  fau- 
**  drait  donner  Vassaut.  » 

Etait-ce  un  avis  utile?  ou  bien  un  de  ces  pièges  très  sou- 
vent usités  pendant  la  durée  des  longs  sièges?  Il  est  diffi- 
cile de  le  préciser,  car  Hirtius  ne  parle  plus  du  signal 
^nvenu.  L'attaque  eut  lieu  et  les  assaillants  entrés  dans 
les  premières  enceintes  furent  retenus  captifs  (i). 

Dans  un  autre  passage  du  même  auteur,  et  pendant  le 
cours  du  même  investissement,  on  lit  encore  qu'un  esclave 
dont  le  maître  était  dans  le  camp  de  César,  tandis  que  son 
épouse  et  son  ûls  étaient  restés  dans  la  ville,  tua  le  maître 
et  rentra  au  camp  de  Pompée  d'où  il  envoya  un  plomb  de 
fronde  portant  avis  des  préparatifs  qui  se  faisaient  pour  la 
défense  de  la  place. 

Judicium  glande  scriplum  misit  per  quod  certior  fieret 
Cœsar  qua  in  oppido  ad  defendendum  compararentur  (2). 


(*)  ^  Bello  Hispanico,  XUl. 
W  De  Bello  Hispanico,  XVHI, 
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Hirlius  fait  même  allusion,  un  peu  plus  loin,  à  ceux  qui 
lançaient  habituellement  ces  plombs  de  fronde  sur  lesquels 
étaient  inscrits  des  avis.  Qui  mittere  glandem  inscriptum 
solebant  (1).  Go  qui  semble  bien  prouver  que  le  fait  n^était 
pas  rare. 

Les  expressions  lOTa  et  apcio;  auraient  donc  pu  rentrer 
dans  la  classe  de  ces  ruses  ou  stratagèmes  de  guerre  dont 
Polyen  et  Frontin  ont  réuni  tant  d'exemples  singuliers. 
Et,  alors,  comme  signes  convenus  d'avance,  comme  un 
mot  d'ordre  dont  les  intéressés  avaient  la  clef. 

Mais  je  ne  le  crois  guère,  pour  les  motifs  que  j*ai  longue- 
ment énumérés  déjà,  et  je  préfère  de  tout  point  l'interpré- 
tation d'une  intention  purement  votive,  d'après  les  raisons 
que  j'ai  tenté  de  faire  prévaloir  dans  le  cours  de  cette 
note. 

Il  est  incontestable,  cependant,  et  je  le  reconnais  très 
volontiers  le  premier,  que  les  archéologues  ne  sont  pas 
plus  infaillibles  que  les  grammairiens,  et  je  m'abrite  doac 
bien  vite  derrière  l'adage  du  78*  vers  de  l'art  poétique 
d^Horace,  en  disant  que  la  cause  peut  ne  pas  être  épuisée- 

Et  adhuc  snb  judice  lis  est. 

C'est  surtout,  du  reste,  en  pareille  matière,  comme  ea 
toute  question  d'antiquité  ou  d'érudition  qu'il  faut  se  gar- 
der d'imiter  le  célèbre  abbé  de  Vertot  trop  pressé  de  faire 
imprimer  ses  Histoires  ou  Révolutions  de  tous  les  pays- 
Mon  siège  n'est  pas  fait  et  je  me  propose  même  de  revenir 
sur  la  question  des  frondes  et  de  leurs  projectiles  dans  un 
travail  plus  général. 

Séance  du  12  novembre  1886. 

E.  Berchon. 

(i)De  Bello  Hispanico,  XVni. 
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I  LES 

I  BAS-RELIEFS  DE  PEY-BERLAND 

■ 

A    SAINT-PIERRE    D'AVENSAN    (Médoc) 

•I  fioles  d'iconographie  sur  le  tombeau,  la  tour,  les  annoines  et  la  statuette  de 

cet  Archevêque  de  Bordeaux 

'  par  M.  le  ohanoine  Raimond  CORBIN. 


I 


LES  BAS-RELIEFS  D'aVENSAN 


L'honorable  M.  Emilien  Piganeau,  archéologue  doublé 
d*an  artiste,  ayant  publié  dans  le  tome  VIII  des  Bulletins 
de  notre  Société,  p.  141,  une  intéressante  notice  sur  quatre 
seulement  desdits  bas-reliefs,  m*a  inspiré  le  désir  de  com- 
pléter son  étude.  Si  mon  travail  d'ensemble  peut  s'ajouter 
au  sien  avec  profit  pour  la  science  archéologique,  c'est  à 
notre  savant  collègue  qu'on  en  sera  surtout  redevable, 
puisqu'il  m'a  frayé  la  voie. 

Les  huit  bas-reliefs  se  répartissent  en  deux  séries  de 
quatre  panneaux  chacune  :  les  scènes  à  plusieurs  person- 
nages, et  les  flgurines  isolées.  De  là,  aussi,  deux  groupes 
de  panneaux  d'inégales  dimensions. 

Voici  d'abord  le  thème  des  bas-reliefs  de  la  première 
série,  disposés  comme  suit,  de  gauche  à  droite. 

L  Vocation  de  Pie)^e  et  d'André  à  V apostolat. 

Les  deux  frères,  patrons  de  Pey-Berland,  ont  arrêté 
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leur  barque  de  pêcheurs  au  bord  de  la  mer  de  Galilée, 
d*où  le  Christ  les  appelle  à  sa  suite.  Pierre  est  nimbé, 
comme  le  Christ,  parce  qu*il  était  le  principal  patron  do 
saint  Archevêque  et  le  chef  du  collège  apostolique. 

II.  Investiture  du  souverain  pontificat  donnée  à  Simon- 
Pierre,  par  la  tradition  du  pouvoir  des  clés. 

Les  deux  panneaux  que  nous  venons  de  décrire  ont 
chacun  six  personnages  :  le  Christ  portant  de  la  main 
gauche  le  globe  terrestre  surmonté  d'une  croix  avec  ban- 
derole; derrière  lui,  trois  disciples,  dont  un  est  censé 
porter  le  code  évangélique;  puis  saint  Pierre;  enfln, son 
frère  André,  reconnaissable  a  sa  croix  en  sautoir. 

III.  Sacre  de  Pey-Berland  par  le  pape  Martin  V. 

Ici,  huit  personnages.  Martin  V,  coiiTé  de  la  tiare,  et 
plaçant  la  mitre  sur  la  tête  du  nouvel  Archevêque;  Pey- 
Berland  agenouillé  devant  le  consécrateur;  un  évêque  loi 
présentant  la  crosse;  un  autre  personnage  portant  quel- 
que livre  liturgique;  une  troisième  personne  sur  le  même 
plan  et,  enfin,  3  cardinaux  tout  à  fait  au  fond  du  tableaa. 

Derrière  le  pape  se  voit  une  crédence,  surmontée  de  la 
croix,  et  d*un  vase  contenant  le  saint-chrême  pour  les 
onctions  marquées  dans  le  Pontificat  romain. 

IV.  Crucifixion  de  saint  Pierre,  la  tête  en  bas. 

Le  préfet  de  Rome,  assis  sur  un  siège,  les  jambes  croi- 
sées, vêtu  d'un  large  manteau  et  coiffé  d*un  bonnet  bizarre 
que  Ton  retrouve  sur  plusieurs  bas-reliefs  du  xv*  siècle, 
commande  à  quatre  bourreaux  de  garrotter  l'apôtre  à 
Tinstrument  du  supplice.  Deux  lui  serrent  les  poignets  à 
la  traverse  de  la  croix.  Même  répétition  pour  les  pieds. 
La  tunique  de  saint  Pierre  ne  retombe  pas  sur  elle- 
même,  parce  qu'elle  est  retenue  par  les  méandres  delà 
corde  d'attache  que  les  bourreaux  tirent  avec  violence. 

Passons  maintenant  à  la  série  des  figurines,  par  ordrô 
chronologique. 

!•  A  gauche,  près  du  centre  du  rétable,  saint  Jean-Bd'f" 
tiste,  drapé  à  l'apostolique  et  non  vêtu  d^une  peau  d® 
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chameau,  mais  reconiiaissable  àTagneau  légendaire  qu'il 
porte  entre  ses  bras.  Une  abondante  chevelure  lui  retombe 
sur  les  épaules. 

2*  A  droite,  saint  André,  avec  son  attribut  iconogra- 
phique. La  disposition  de  ses  cheveux  forme  un  nimbe 
radié  autour  de  sa  tête.  Mais  pourquoi  V  Ymagier  eL-l-ïl 
rapproché  saint  André  du  Précurseur?  C'est  que  Tapôtre 
avait  été  le  disciple  de  saint  Jean-Baptiste  avant  de  Têlre 
du  Christ  lui-même. 

3*  et  4*  A  gauche  et  à  droite  des  deux  précédents,  deux 
évêques  vêtus  in  PontificalibuSy  c'est-à-dire,  mitre  en  tête, 
crosse  à  la  main  gauche,  chasuble  en  pointe  et  tunicelle 
par-dessus  raube.L*un  et  Tautre  ont  la  même  physionomie 
et  les  cheveux  bouclés;  ils  accusent  Tàge  mûr,  et  si  leur 
taille  est  plus  raccourcie  que  celle  des  deux  précédentes 
figurines,  c'est  que  saint  Jean-Baptisto  et  saint  André 
touchent  du  sommet  de  leur  tête  Textrémilé  supérieure 
des  panneaux  où  ils  ont  été  sculptes  en  bas-reliefs,  tandis 
que  les  figurines  d'évêques  portant  la  mitre  en  plus,  ont, 
en  moins,  sa  hauteur.  Cependant,  une  différence  existe 
entre  elles  :  un  des  évêques,  celui  de  droite,  bénit  de  la 
main  droite  à  la  manière  latine;  Tautre  bénit  aussi  mais 
avec  une  petite  croix. 

Et  maintenant,  quels  sont  ces  deux  prélats  ?  Faut-il  nV 
voir  qu'un  même  personnage  dans  des  attitudes  légère- 
ment diverses  ?  Ce  personnage  serait-il  Pey-Berland,  ou 
du  moins  rymag'/^r  aurait-il  voulu  le  représenter  avec 
plus  ou  moins  de  fidélité  ?  Nous  n'osons  rien  affirmer. 

Toutefois,  nous  regardons  cette  attribution  comme  très 
probable,  pour  les  raisons  que  voici  : 

Le  sculpteur  a*  certainement  voulu  représenter  Pey- 
Berland  dans  le  panneau  du  sacre.  Or,  si  Ton  compare  ce 
prélat,  agenouillé,  avec  les  deux  autres  bénissant,  il  sera 
facile  de  constater  entre  eux  une  certaine  ressemblance 
de  physionomie  et  d'&ge;  aucun  des  trois  ne  porte  la 
barbe  ;  en  revanche,  ils  ont  les  cheveux  bouclés  vers  les 
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tempes.  Eh  bien  !  tous  ces  caractères  se  retronvent  sur  J« 
vraie  statuette  de  Pey-Berland ,  qui  décorait  sa  tombée 
Saint-André,  et  dont  M.  Henri  Delpech  s'est  rendu  acqné^ 
reur  en  1850.  Ici,  le  doute  n*est  plus  possible  ;  mais  il  en 
résulte  la  probabilité  d'attribution  h  Pey-Berland  desfigo- 
rines  épiscopales  de    saint  Pierre  d'Avensan.    Nous  le 
montrerons  plus  loin  (ij. 

Du  reste,  on  aurait  tort  d'y  voir  le  vrai  portrait  de  ^A^ 
chevêquo  gascon,  qui  n'existe  que  dans  la  statuette  possé- 
dée pur  M.  Delpech.  Ce  n'est  qu'une  attribution  conven- 
tionnelle. LYrnagier  du  xv*  siècle  a  eu  Tintention  de 
figurer  Pey-Berland,  mais  c'est  tout. 

Une  particularité  fort  singulière  des  trente  personnages 
qui  remplissent  les  huit  bas-reliefs  d'Avensan,  c'est  qu'ils 
ont  tous  les  yeux  fermés.  D'après  ce  caractère  et  bien 
d'autres,  on  voit  qu'ils  sont  tous  l'œuvre  d'un  même 
ciseau,  dont  le  faire  est  on  ne  peut  plus  naïf.  En  effet,  il 
ne  faut  y  chercher  ni  la  science  d'un  dessin  correct,  ni 
des  proportions  anatomiques.  Ce  qu'on  doit  y  voir  avant 
tout,  c'est  l'idée.  Les  Ymagiers  italiens  du  moyen-âge 
étaient  aux  vrais  artistes  ce  que  les  Pifferari  sont  aux 
vrais  musiciens. 

Déjà,  rien  qu'à  ce  point  de  vue,  il  faut  conclure  que  les 
bas-reliefs  d'Avensan  sont  antérieurs  à  la  Renaissance  et 
contemporains  de  la  première  année  (1431)  de  l'épiscopat 
du  prélat  gascon.  Puisque  l'un  d'eux  représente  la  céré- 
monie de  son  sacre  à  Rome  vers  la  fin  de  l'année  1430,  ils 
ne  sauraient  lui  être  antérieurs.  Pey-Berland  dut  alors  les 
faire  exécuter  en  Italie,  pendant  les  quelques  mois  qu'il 
passa  encore  auprès  de  Martin  V,  pour  les  apporter  ensuite 
à  Bordeaux  et  les  donner  en  ex-voto  à  l'église  de  sa 
paroisse  natale.  Ils  sont  ainsi  une  page  d'histoire  localeet 


(1)  11  semblerait,  peut-être,  aussi  rationnel  d'admettre  que  Pey-Berland  a  toai^ 
conserver  le  souvenir  du  prélat  qui  lui  présente  la  crosse  dans  la  cététaotà» 
du  panneau. 
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»  église,  savoir  :  la  vocation  do  saint  Pierre  à  Tapostolat, 
»  son  investiture  du  pontificat  suprême  et  son  glorieai 
»  martyre.  Il  occupe  ici  le  premier  rang  des  scènes  évan- 
»  géliques.  Saint  André,  patron  secondaire  de  Pey-Berland, 
»  no  figure  qu'à  la  suite  de  son  frère  aîné.  Mais  outre  ces 
»  trois  bas-reliefs,  il  en  existe  un  quatrième  qui  a  pour 
»  motif  le  sacre  de  rArchevêque  par  le  pape  Martin  V.  Or 
»  la  plénitude  du  sacrement  de  l'Ordre  présuppose,  nalo- 
»  rellement,  la  collation  normale  du  baptême  dans  ce 
»  même  édifice;  on  ne  peut  expliquer  autrement  la  raison 
»  d'être  de  cet  ex-voto  en  l'église  de  Saint-Pierre-d'Aveo- 
»  San. 

»  D'ailleurs  les  bas-reliefs  qui  sont  aujourd'hui  enca^  . 
»  très,  depuis  quelques  années,  sur  la  face  antérieure  du 
»  tombeau  de  Tautel  majeur  de  celte  église,  étaient  jadis 
»  appendus  aux  murs  d'entrée  de  la  nef,  près  des  fonts 
»  baptismaux  où  on  aurait  dû  les  laisser.  D'abord,  c'était 
»  leur  place  naturelle;  ensuite,  Pey-Berland  l'avait  choisie. 
»  Ils  n'y  présentaient  pas  l'anachronisme  de  faire  corps 
»  avec  un  meuble  tout  moderne. 

»  L'industriel  qui  a  disposé  ainsi,  à  son  gré,  de  Vex-votOt 
»  l'a  mutilé,  de  plus,  en  supprimant  les  cadres  de  chaque 
»  panneau  d'allmlre  sculptés  dans  le  môme  bloc.  De  cet 
»  entourage,  il  n'est  resté  à  part  qu'un  fragment  brisé; 
»  mais  il  sulTil  à  donner  l'idée  de  ces  résilles  gracieuses, 
»  car  reiicadrement  purtait  des  nervures  à  losanges.  Et 
»  pourquoi  donc   l'avoir  supprimé?  C'est  qu'on  a  voulii 
»  encastrer  de  force  les  quatre  panneaux  à  personnage^ 
»  dans  le  tombeau  du  maître-autel  et,  comme  il  n'offrait 
»  pas    assez   de    longueur,    on  a  détruit  les  cadres  qu^ 
»  gênaient.  Cependant,  il  y  avait  un  moyen  bien  simple 
»  de  tourner  la  difficulté  avec  profit  pour  les  bas-reliefs^ 
»  leur  aspect  d'ensemble,  les  règles  de  l'art  hiératique  et 
»  la  mémoire  elle-même  de  Pey-Berland.  C'eût  été  de  n^ 
»  juxtaposer  au   soubassement  de   l'autel   que  les  trois 
»  panneaux  relatifs  à  saint  Pierre.  Dans  ce  cas  ils  auraient 
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»  y  reconnaîtra   ane  ressemblance  réelle.  Dès  lors,     13 < 
»  faut-il  pas  en  conclure  qu*il  s*y  trouve  les  éléments    du 
»  portrait  de  l'Archevêque  ?  L*artiste  du  xv*  siècle  a  vouTa 
»  représenter  le  même  personnage  qui  ne  saurait  être  que 
»  le  prélat  gascon.  C'est  bien  le  type^  Tossature  anguleuse 
»  d'un  enfant  du  Médoc  et  la  tradition  populaire  s'obstine 
»  à  voir  Pey-Berland  lui-même  dans  les  trois  effigies.  A 
»  défaut  de  certitude  absolue,  c'est  une  opinion  générale 
»  et  nous  la  préférons  au  portrait  fantaisiste  des  galeries 
»  de  Tarchevêché  (1)  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  projet,  il  est  incontestable  que 
les  panneaux  d'Avensan,  remontant  à  Tan  1430,  entêta 
encastrés,  en  1870,  dans  un  autel  tout  moderne  et  sans 
caractère,  contre  toute  règle  archéologique  ou  même 
artistique;  que  leur  encastrement  forcé,  dans  un  espace 
trop  restreint,  a  occasionné  la  mutilation  regrettable  des 
cadres  d'albâtre  dont  M.  Piganeau  n'a  pu  dessiner  qa*un 
fragment  (2);  que  ce  travail  a  probablement  été  la  cause 
de  la  perte  de  trois  mains  et  de  doigts  dans  les  panneaux 
2  et  5;  et  qu'enfin  ces  panneaux  ont  été  placés  dans  une 
sorte  de  pénombre  parce  que  le  sanctuaire,  où  ils  se 
trouvent  actuellement,  n'a  aucune  fenêtre,  tandis  qu'ap- 
pendus  autrefois  aux  murs  de  l'église  ils  étaient  large- 
ment éclairés  en  raison  de  leur  exposition  au  midi. 

De  pareils  exemples  de  vandalisme  sont  loin  malheu- 
reusement d'être  rares  et  la  Société  Archéologique  a  eu 
l'occasion,  comme  M.  Corbin,  de  s'intéresser  souvent  à 
la  conservation  des  monuments  ou  objets  dont  l'étude  ren- 
tre dans  le  cadre  ordinaire  de  ses  recherches.  Sa  sollici- 
tude s'est  même  portée,  k  plusieurs  reprises,  sur  tout  ce 
qui  rappelait  la  mémoire  du  grand  Archevêque  Pey-Ber- 


(!)  Ce  portrait,  commandé  par  le  cardinal  Donnet  pour  compléter  la  galerie  4^ 
ses  prédécesseurs  à  l'Archevêché  de  Bordeaux,  a  été  reproduit  par  le  pinceau 5^ 
Mn»o  Cadou-Boyer  à  la  sacristie  de  Saint-Seurin.  Un  autre  portrait,  provenaflt'» 
dit-on,  du  monastère  des  Feuillants,  avait  été  signalé  comme  appartenant  »- 
M.  Méry,  de  Sainte-Eulalie.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

(2)  LÔc.  cit.,  t.  VllI,  i881,  planche  VI. 
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Archevêque  de  Madia  (Italie),  le  24  septembre  de  la  même 
année,  par  le  pape  Galixte  III,  il  mourut  à  Bordeaux,  le 
17  janvier  1458  à  Tâge  de  83  ans. 

II  s*était  préparé  une  tombe  en  marbre  blanc  dans 
réglise  Soint-André,  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  Saint- 
Biaise  de  Sébaste,  aujourd'hui  Sainte-Marguerite,  et  avait 
désigné  le  point  où  il  voulait  être  inhumé,  sous  les  dalles 
et  entre  les  deux  piliers  du  chœur  en  face  de  la  dite  cha- 
pelle. 

C'est  là  que  fut  mis  définitivement  son  corps  à  la  suite 
d'une  procession  qui  se  déroula  en  belle  ordonnance  à 
travers  les  principales  rues  de  Bordeaux.  La  bière  fut  des- 
cendue dans  un  caveau  creusé  au-dessous  du  gable  qui 
sert  actuellement  d'encadrement  à  la  statue  moderne  de 
Mater  AmabiUs.  La  tête,  tournée  vers  Taxe  du  chœur, 
était  presque  au-dessous  de  la  niche  pratiquée  dans  le 
septième  pilier  pour  y  enfermer  de  nuit  le  Saint-Sacrement 
qui  avait  été  le  grand  objet  de  la  dévotion  de  l'Arche- 
vêque. 

Au-dessus  du  caveau  funéraire,  le  Chapitre  et  les  exécu- 
teurs tostamentairos  firent  ériger  la  tombe  apparente  de 
marbre  blanc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Pey-Ber- 
land  l'avait  voulue  aussi  simple  que  possible  et  presque 
sans  ornements;  et  l'on  grava  sur  la  face  antérieure,  ou 
regardant  le  déambulatoire,  l'inscription  dont  nous  don- 
nons ici  seulement  le  texte  et  la  traduction  : 

Hic,  jacet,  haud  procul,  a  cineribus.  Sti.  Macharii 
In  xpo  pater,  Petriis,  Berlandi,  Modulico,  tractii,  Oriundus 
Hnjiis,  occlesie,  primum,  canoniciis,  mox,  aulem 
Archipresul,  elecliis,  et  firraatus, 
Universitatem,  Burdegalensem,  constituit 
CoUegium,  sti.  Raphaël!?,  de  suo,  fûdavit 
Et  maiorcm,  turrim,  Campanariam,  erexit 
Pidei,  pacisqne,  assertor,  pauperibus  largiis 
Sibi  pareils»  patrie,  amor,  et  decus 
Obiit.  die  XVI,  kal  Februarii 
Anne,  Dei.  M.  CCCCLVII. 
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Gi-git,  non  loin  des  cendres  de  saint  Macaire  (1) 
Le  Père  en  Christ,  Pierre  Berland,  originaire  du  Médoc, 
D*abord  chanoine  de  cette  Eglise,  ensuite 
Archevêque  e'Ui  (2)  et  confirmé  (3) 
H  institua  l'université  de  Bordeaux, 
Fonda  de  ses  deniers  le  collège  Saint-Raphaël, 
Et  il  érigea  la  grande  tour  du  Campanile. 
Champion  de  la  foi  et  de  la  paix,  débonnaire  aux  pauvres, 
Sévère  à  lui-même;  de  sa  patrie  Tamour  et  Thonneur. 
Il  mourut  le  16  des  calendes  de  Février  (4) 
L'an  du  seigneur  1457  (5). 

On  avait  placé  une  grille  au  devant  du  gable  pour  y 
suspendre  des  couronnes  et  autres  offrandes  qui  consis- 
laientsoiten  espèces  métalliques,  soit  en  dons  naturels 
et,  dans  ce  cas,  c*6tait  surtout  de  la  cire.  Ces  offrandes 
devinrent  si  abondantes  que  le  Chapitre  fut  obligé  de 
nommer  un  Receveur  spécial,  ad  liiynbam  bone  memorie 
Domini  Pétri  Bey^landi,  et  le  registre  capitulaire  G.  285, 
ainsi  que  le  t.  X  des  Archives  historiques  de  la  Gironde, 
donnent  le  nom  de  deux  de  ces  receveurs  :  Dominique  de 
Cans,  en  146 i-,  et  Guillaume  du  Vieux  Monde,  en  1479. 

L'affluence  du  public  était  telle  que  la  somme  recueillie 
en  espèces  s'élevait,  sou  par  sou,  chaque  année,  à  400  livres; 
ce  qui  représente  environ  8,000  visiteurs,  car  si  les  uns 
donnaient  plus,  d'autres  pouvaient  s'abstenir.  La  quantité 
de  cire  devait  être  très  considérable,  aussi,  car  le  même 
^^gistre  indique  des  ventes  réitérées  de  2  quintaux  et 
%nale  la  constatation  de  plusieurs  vols  dont  les  coupa- 
'^Jes  étaient  poursuivis  et  punis  de  quelques  mois  jusqu'à 


(i}  A  l'endroit  où  est  la  porte  centrale  du  chœur. 

(2)  Par  le  chapitre. 

(3)  Par  le  Pape  Martin  V. 

(4)  n  janvier. 

(5)  1458  dans  les  supputations  modernes. 
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deux  ans  de  prison,  au  pain  et  à  Teau.  (26  mars  1471, 

fcu)(i;. 

Pour  combler  1  espace  vide  entre  le  gable  et  le  sixième 
pilier  du  chœur,  on  édifia  un  pilastre  soudé  au  précédent 
portique. 

Ce  dernier  était  divisé  en  trois  panneaux  d'inégales 
surfaces,  les  deux  inférieurs  ne  prenant  que  la  moitié  de 
la  hauteur  totale.  Dans  celui  le  plus  rapproché  du  sol,  et 
dans  un  cadre  placé  sous  celui  qui  avait  reçu  rinscriplion, 
se  lisait,  autour  d*un  médaillon  circulaire,  contemporain 
de  la  statue,  c'est-à-dire  du  xv*  siècle  (?)  : 

IMAGINEM   PARYAM  VENERABILIS   PETRI   ASPICE   SLTRA 

Puis,  sur  un  deuxième  cadre,  concentrique  au  premier, 
mais  d'un  plus  petit  diamètre 


^       «te      I 


iiiiiuri:.  xpiiiToï.  BEor.  nui:,  sûtup. 

Jésus,  Christ,  fils  de  Dieu,  Sauveur. 

Inscriplion  dont  les  cinq  majuscules  forment,  par  leur 
réunion,  le  mol  iXnVi:  (jni  se  Iradiiit  du  grec  par  Poisson 
et  avait  élé  îulmis,  pendant  les  quatre  premiers  siècles, 
comme  emblème  du  Christ  X)- 


(1  M.  ral)l)é  r:all»Mi  a  r.'<um.!'  plii<i»înr<  [Mjîes  «le  re  repi<lre  dans  sa  réédition -ie 
Loîii'<,  t.  n.  :Ui,  PII  rtMHlant  un  liMininago  mérité  à  .M.  l'.archivUte  Ducann*»'- 
Diival  qui  a  cl.i^s.';  avt»."  le  plus  ^ranl  soin  et  par  ordre  chronologiiiue  toute? 
les  piiTL's  (le  <•«;  ro^ji^iie  in-fo  de  l'i'i  ftuiillels. 

{2;  f>t  onïhl'Mne  ailo|»l'^  pendant  \q<  temps  de  persécution  aurait,  d'après 
saint  Au^rustin,  une  orij^ine  tivs  ani'ienne  et  bien  antérieure  à  l'ère  chrétienne. 
On  lit,  on  ««(IVît,  d:in«;  le  «liapilre  XXIU  du  livre  XVIIl  de  la  Cité  du  Dieu,  que  la 
syliillo  d'Ii)ryihra  ou  de  Cnnies.  selon  qu.'lipies  auteurs,  avait  rendu  de  Jésus- 
Christ  des  téinoi^'nafî«?"<  «H'idenls. 

♦.  Nous  les  avons  lus,  dit  saint  A«i;îustin,  en  vi»rs  d'une  mauvaise  latinité  et  se 
»  tenant  îi  pein»;  sur  leurs  pië*ds.  ilnV^e  à  l'inhabileté  de  l'interprète  inconnu. 
>i  comme  je  l'ai  <u  d*ipnis.  car  rilluslre  Flaccianus,  qui  fut  môme  proconsul,  cet 
I*  homme  si  remarquable  par  la  fa-.ilité  de  son  éloquence  et  l'étendue  de  son 
»  savoir,  dan  <  un  entretien  sur  Jésus-Christ,  nous  représenta  un  exemplaire  grec 
»  qu'il  nous  dit  être  le  recueil  des  vers  de  la  sybille  d'Erythra  et  appela  noire 
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Aa  centre  de  ces  inscriptions,  on  remarquait  aussi,  sur 
une  plaquette  de  marbrerie  monogrammedu  Christ  comme 
tm  en  trouve  la  reproduction  sur  d^ancieus  sarcophages 
à  Saint-Seurin  et  au  Musée  lapidaire  :  Les  trois  lettres  XPi: 
•t  accostées  de  Ta  et  de  lu  apocalyptiques. 

Tel  est,  du  moins,  le  texte  d'un  article  du  volume  des 
J^ravaux  de  la  Commission  des  Monuments  historiques 
pour  1847-1848.  Mais  voici  ce  qu'a  écrit  à  ce  sujet  Sansas 
dans  une  note  insérée  dans  le  t.  I\\  p.  471,  des  Actes  du 
Cofigrès  scientifique  de  France  tenu  à  Bordeaux  en 
septembre  1861. 

«  La  première  fois  qu'on  se  permit  de  graver  sur  le 
»  marbre  la  fausse  épitaphe  de  Pey*Berland,  on  eut  la 
»  maladresse  de  tracer  en  caractères  romains  une  inscrip- 
»  tien  datant  du  xv*  siècle.  Très  peu  de  jours  après  qu'elle 
»  fut  placée  je  m*en  aperças  et,  dans  une  note  publiée  par 
»  Vlfidicateiir,  je  tançai  vertement  le  maladroit  faussaire. 
»  Alors  on  refit  rinscriplion  et  celte  fois  on  usa  de  carac- 
»  tères  gothiques  (c'est  celle  qui  existait  encore  au  moment 
»  où  le  Ck)ngrès  tenait  ses  séances).  Mais  l'écriture 
»  employée,  bien  que  gothique,  n'était  pas  celle  du 
»  XV*  siècle;  ce  monument  portait  donc,  avec  lui,  la 
»  preuve  de  sa  supposition. 

»  L'inscription  avec  monogramme  était  tout  aussi  fausse 
»  que  l'autre.  On  y  lisait  la  singulière  phrase  que  voici  : 
»  Iniaginem  parvam  beali  Berlandi  aspice  supra.  Quel 
»  latin  !  Il  est  par  trop  évident  qu'il  n'était  pas  du  aux 
i>  auteurs  de  la  première  épitaphe  ni  à  leurs  savants  con- 
n  temporains.  De  plus  il  a  été  reconnu  par  le  fabricateur 


n  attention  sur  certain  passage  où  les  premières  lettres  de  chaque  vers,  réunies 
»  ensemble,  offraient  au  lecteur  les  mots  cités  et  dont  on  a  fait  l'anagramme  du 
»  ChrUt...  ». 

Et  à  la  fin  du  môme  chapitre  : 

«  Selon  quelques  auteurs,  la  sybille  d'Erythra  vivait  non  pas  au  temps  de 
»  Bomulus  mais  à  Tépoque  de  la  guerre  de  Troie  ». 
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»  même  des  inscriptions,  dans  un  feuilleton  de  YIndiciUM 
»  du  2  octobre  1839,  que  la  petite  statue  placée  dans  lUM^ 
»  niche  sur  le  tombeau  de  Pey-Berland  est  antérieure 
M  deux  siècles  à  ce  person7iage.  Donc  ce  ne  peut  être  sot^ 
»  portrait.  » 

Le   panneau   central  de  Tarcature  n'était  pas  moim^ 
digne  d'attention,  c'était  Tancien  armarium  liturgixM 
de  Pey-Berland,  qui  faisait  pendant  à  V armarium  eudior 
Hsticimiy  celui-ci  au  septième  pilier,  celui-là  au  sixiènw,  •]! 
Le  pieux  Archevêque  avait  l'habitude  d'y  renfermer,  sooi 
clef,  son    bréviaire  et    son    missel  manuscrits.    On  te  ■ 
voyait  encore  au  temps   de  Lopès  (1)  à  travers  un  peÛ  -^ 
grillage. 

Tout  disparut  à  la  Révolution.  La  cathédrale  Saint- 
André  fut  entièrement  saccagée,  puis  convertie  en  magar 
sin   à  fourrages.   On   rasa  toutes    les  tombes;  l'Edicule 
funèbre  de  Pey-Berland  eut  le  sort  commun,  et  il  ne  res- 
tait plus  en  1804  que  le  caveau  funéraire  sous  le  mur  de 
clôture  du  chœur,  visa  vis  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite 
et  le  cadre  do  Parcature  du  xv'  siècle,  puis,  au  pied  du 
gable  ogival  devant  lequel  se  dresse  la  statue  de  Maler 
amabilis  de  iMaggosi  (2),  la  pierre  du  servilement  de  l'esca- 
lier par  011  l'on  descendait  au  caveau  de  l'Archevêque. 
Dans  le  panneau   inférieur  de  l'arcature  se   voyait  une 
plaquette  de  marbre  portant  l'inscription  signalée. 

Le  panneau  central  ayant  été  dépouillé  du  bréviaire  el 
du  missel  manuscrits  de  Pey-Berland,  M.  rarchitecte 
Combes,  chargé  des  réparations  de  Saint-André,  le  rem- 
plit d'une  manière  ingénieuse.  11  fit  reproduire,  sur  une 
autre  plaquette,  l'épitaphe  de  la  tombe  primitive  mais  en 
petites  majuscules  romaines,  alors  que  l'ancienne  était  en 
lettres  gothiques. 


(1)  L'Eglise  métropolitaine,  1668.  Edit.  1882  ;  Callen,  2  volumes. 

(2)  Elle  fut  placée  en  1862. 
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Mais  on  s*en  tint  là.  La  question  du  rachat  et  de  la  resU\h 
ration  de  la  tour  construite  par  Pey-Berland  attira  dccran- 
toge  Tattenlion.  Vers  la  même  époque,  la  recherche  da 
caveau  et  de  la  tombe  de  TArchevêque,  faite  par  M.Âbadie, 
du  11  au  18  mai  1863,  fut  interrompue  sans  résultat  :el 
Toubii  se  faisait  sur  ce  qui  pouvait  rappeler  les  monamenU 
indiqués  plus  haut  quand  la  Société  Archéologique  s'émat, 
après  la  communication  de  deux  de  mes  mémoires,  de 
rétat  d^abandon  dans  lequel  se  trouvaient:  le  gable  décrit, 
rinscription  tumulaire,  les  armoiries  déjà  signalées;  aind 
que  do  la  substitution  fâcheuse  de  la  statuette  de  saint 
Martial  à  celle  qui  figurait  autrefois  à  la  même  place. 

G*est  dans  sa  séance  du  9  février  1883  (1)  que  cette 
question  fut  discutée  avec  le  plus  grand  soin  et  que  furent 
adoptées  des  résolutions  fort  sages  que  le  Ministre  des 
Beaux-Arts  approuva  les  9  novembre  1883  et  18  juin  1884, 
et  qui  sont  pourtant  restées  lettres  mortes,  en  se  brisant 
contre  celte  force  d'inertie  et  ces  mauvais  vouloirs  si 
souvent  stigmatisés,  en  pareille  matière,  par  les  autorités 
les  plus  éminentes  et  Ton  pourrait  ajouter  les  plus  reli- 
gieuses de  rarchéologie,  les  de  Caumont,  Montalemberl, 
Rio,  baron  de  lUvicres,  Charles  des  Moulins,  de  Verneilh, 
Drouyn  et  tant  d'autres.  Et,  en  somme,  il  n'y  a  plus  rien 
rappelant  Pey-Berland  dans  la  cathédrale,  du  moins  exté- 
rieurement. Car  on  a  dû  suspendre,  en  1863,  les  fouilles 
qui  auraient  pu  faire  parvenir  à  retrouver  son  tombeau. 

IV 

LA  TOUR  DE  PEY-BERLAND 

On  a  vu  que  les  bas-reliefs  d'Avensan  n'avaient  pas 
échappé  aux  restaurations  et  dégradations  des  véritables 
vandales  de  Tart. 

Ce  sont  pourtant  aujourd'hui  les  témoins  les  plus  pré- 
cieux de  rhistoire  de  Pey-Berland,  avec  la  tour  qui  porte 

(4)  T.  IX,  Comptes-rendus,  p.  57. 


M  nom  el  la  s^amfiâff  T^meîlitt  Mr  X  I*e~n»?»rx  io:  ^  JEv 
t  qui  a  c^  srikaLfét  «c  ô«cnit  mlt  X.  SinranniifiBi:  «;  luc 
'aoires  antRiLT?  i  . 

«  n  faut  eiiCûPBS  aqiitDSifir  t  J  nmenH*!;;  »  wn*  «c-iisp 
(Sainl-Andrê  .  d.;  ie  t-iâiiiiiiii:  .'•tfrirsmt  Lîiite*..  et.  frt-ni 

à  la  pcMLDte  doq^uJ  on  iDfiCLâif  jor  hl  Ch^srt  »  Tut-rr^  à^ 
220  marches,  qci  se  Tâssei.:  ôf^  Î£  nisrrâj^  »  Î£  v^  àe 
Fan  15i8. 

»  n  fol  cslevé  par  ]**  s:ci.r«  f  :  eij[  iesi^eiir  m  Pjerre, 
aatremeot  Saint-PeT-ôrrliLiid.  Ariifvf*jDr  dr  Bc»il> 
deaax  »  .2 . 

Tel  est  le  texl«  de  l'une  des  p' as  tiif*iei.L«  meLÛr^ns  de 
tour,  isolée  de  la  caibédriile  de  B-^rd^^-x.  qzl  fzi  b&iie 
LF  remplacement  d'nn  aneirn  ciiDe.itTe  ou  p:-''?^  qsi 
:istait.  dès  la  fin  da  u'  «êc^e.  d'fcjrèî  îe  shvti::  cu^TA^re 
i  M.  Léo  Droom  3  . 

•€  C*esl  une  œuvre  du  it*  siêcie  qoi  fat  en  Gironde  une 
K>qae  de  très  grande  prospérité  pour  rarchilecînre  rpli- 
ense,  puisque  les  nefs  et  chapelles  de  Saint-Michel  de 
>rdeaux,  son  clocher,  le  chœur  de  Saint-Eulalie,  la 
lapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rose  à  Saint-Seurin  ,4^  et 

■  I  Ml  ■    -I       ~  I     T 

(1)  OaTTiges  cités. 

(2)  L'église  mélropoUlaine  et  ffrimatimle  Saint-André  de  Bo'deaux.  Réédition 
dlen,  I.  I,  i882,  p.  i56. 

(3)  Bordeaux  ven  1450,  p.  375. 

(4)  On  a  découvert,  en  1859.  dans  cette  chapelle  un  délicieux  tombeau  d^aulel 
12  arcatures  très  oraées  et  qui  coiiteoait  une  boite  e  i  fer  renfermant  le  titre 
ÛTant : 

Anno  Dm  m9  II II  XLIIII  die  vero  sancli  Barthohmei  qtut  fuit  diet  XXII II 
Uffttsti  Reverendisfimus  i  XPO  pat  et  Dns  P  miseraone  dina  Burdigaten 
rchieps,  etc,  Hœ  Altare  cosecravit  i  honore  gliesM  MariM  Virginis  et  reposuil 
7cv€uculum  cum  una  de  te  gloriosissimi  Amadi  j»atroni  nri. 
L'an  du  Seigneur  1444,  le  jour  de  la  Saint-Barlhélemy,  qui  fut  le  24  d'août,  le 
es  Révérend  Père  en  Jésus-Christ  et  seigneur  Pierre,  par  la  miséricorde  divine, 
rchevéque  de  Bordeaux,  consacra  cet  autel  en  Thonneur  de  la  glorieuse  Vierge 
arie  et  y  déposa  ce  vase  avec  une  dent  du  très  glorieux  Saint-Arnaud  notre 
.tron  (Origines  chrétiennes  de  Bordeaux  etc,  par  Afonseigncur  Cirot  de  la 
Ile,  p.  335;.  M.  Ravenez  a  dit  que  Pey-Berland  avait  fait  commencer  la  chapelle 
Ns'D.  de  la  Rose  en  1436. 
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d*autre3  églises  paroissiales  ou  conventuelles  attesteol 
encore  Timportancc  de  ce  mouvement  artistique,  avec 
rachèvemciil  des  façades  da  transept  de  Saint-André, 
rérection  des  floches  ot  les  voûtes  d'une  partie  delà  nef  de 
cette  église». 

Ce  monument  a  été  décrit  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  le  marquis  de  Llastelnau  d'Essenaull  auquel  sont 
empruntées  les  lignes  qui  précèdent  et  celles  qui  sui- 
vent (1). 

«  Au  premier  abord,  dit-il,  la  toursemble  bien  construite 
»  d'un  seul  jet.  On  n'y  reconnaît  point  de  modificatioDS 
»  postérieurement  njoutées  quant  à  Tensemble  du  plan. 
M  Nul  désaccord  apparent  dans  ses  diverses  parties.  Tout  y 
»  paraît  harmonieux  et  ne  contredire  en  aucune  manière 
»  les  faits  que  mentionne  Tinscription  existant  sur  lafaçade 
»  nord  du  clocher.  Cependant,  quand  on  examine  déplus 
»  près  la  construction  même  du  soubassement,  à  partir  da 
»  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  hauteur  environ  de  deux 
»  assises  au-dessus  du  premier  bandeau,  on  ne  peut  pas 
»  ne  pas  reconnaître  que  l'appareil,  les  procédés  de  tailla 
»  de  pierre,  la  nature  des  matériaux,  difîèrent  de  ceu^c 
»  employés  dans  la  construction  des  étages  supérieurs.  Oti 
»  y  retrouve  le  faire  et  les  traditions  de  la  fin  du  xiY*  siècle 
»  bien  plutôt  que  ceux  usités  dans  le  milieu  du  siècle  sui- 
»  vaut.  Les  profils  des  moulures  à  la  base  des  contreforts 
»  n'ont-ils  pas  eu  effet  la  fermeté  de  saillie,  le  large  modelé, 
»  la  vigueur  des  profils  de  la  période  antérieure? 

»  Et  si  l'on  étudie  à  loisir,  dans  tous  ses  détails,  la  joli^ 
»  porte,   malheureusement  très  dégradée,  qui  décore  la 
»  face  au  couchant  du  clocher,  n'cst-on  pas  surtout  viv^— 
»  ment  frappé  de  ces  différences  si  marquées  de  style  ^^ 
»  d'exécution? 


(1)  De  quelques  problèmes  d'archéologie  au  sujet  des  Eglises  Saint-Pierw     * 
Saint-André  et  du  clocher  de  Pierre  Berland  à  Bordeaux,  Actes  de  l'Acadi 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  43«  année  1881,  p.  115. 
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>  vigueur  et  ce  rerzir.T.  f«* 

>  sur  cha*7;2e  fic-r  ir   '=i  : 

>  étages  de  iéiiioe  e;  i.r.r.  :-.r.:    .  :_.:  >. ..    £.:>:.v./.;  ,::: 

>  remarqaab'.é  Càràoirre  ie  :':::e-   i*  f^  ..î.:r   f.  :1:  *::.=  :> 

>  deur.  ') 

C'est  d'après  ce  SiVi-;  e^irjir::  e:  .:-:^  ;  .:?:.::rô:  s 
irchéologique?  tr-'-s  r?m.\r:i\':.r5  :.:-?  >î.  >:■  Ca>:i".::.i::  a 
3ru  devoir  cùïiclureqjeia  :.ur  i::eiei*-.  y  B:r'..i:;-i.  o".  ohor 
isolé  comme  ceux  de  SAint-Enailion  e:  vio  ^ai.it-Miohol 
le  Bordeaux,  avait  eu  Jeux  do^iinatioas  distinolos  :  Tuno 
ie  gigantesque  lanterne  dos  m^rls.  rauliv  do  cUn*her 
véritable  :  la  situation  de  la  tour  au  milieu  d'un  ciuuMièro 
ît  rindépendance  absolue  de  la  ohapelK*  du  roz-do 
îhaussée  de  Tescalier  à  vis  qui  dessort  les  ôlaj;:os  supo- 
'ieurs  venant  à  Toppui  de  cette  opinion. 

Quant  à  la  date  exacte  de  sa  construction,  col  ôdilloo 
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ne  fut  commencé  qu*en  1440,  bien  qu'il  eût  été  projetée 
juin  1429,  ainsi  que  Tattesle  l*un  des  registres  capitulairei 
écrit  delà  main  même  de  Pey-Berland  et  dont  voici  les 
termes  (1)  : 

«  Fuit  conelusum  per  omnes  dominos  quod  campanile 
»  sive  pinnaculum  novum  perficeretur  juxta  formam 
»  traditam  per  magistrum  »  (2). 

D'après    cela,  il  n'aurait    été  qu'achevé  par  rilluslre 
Archevêque  dont  il  conserve  le  nom,  (mais  qui  du  rester 
était  du  chapitre  dès  1429)  bien  que  Tinscription  énoncé?^ 
par  Damai,  Lopès,  Baurein  et  plusieurs  autres  historien 
bordelais,  semble  en  attribuer  exclusivement  rérection 
Pey-Berland  lui-même. 

Les  registres  capitulaires  déjà  cités  portent,  en  effel 
une  résolution  qui  serait  conflrmalive  de  ce  fait,  car  on 
[it,  sous  la  date  du  27  mai  1438,  qu'il  avait  été  décidé  di 
démolir  la  maison  d'un  chanoine,  voisine  du  lieu  oùdevai    '^ 
être  la  tour  :  quia  capitulum  sibi  proposuerat 
unum  campanile  et  forsan  dicta  domus  esset  pro 
constructione  necessaria. 

Quant  à  l'inscription,  elle  a  été  citée,  comme  suit  : 

Bisquadram  quicuraque  oculis  Turrim  aspicis  squis, 
Mille  quadragintis  quadragiota  labentibus  annis 
Felicibus  cœptam  auspiciis,  nonasque  secundo 
Octobris,  tantiim  certè  scilo  esse  profundam, 
Fons  propô  prosiliens  quantum  lenet  Huic  quoque  primus 
Subjicit  lapidein  Petrus  archiprœsul  in  urbe 
Burdigalœ,  cujus  plebs  coUœtetur  in  œvum. 

Sans  s'arrêter  à  la  critique  de  ces  sept  vers  hexamèlre^ 
d'une  invention  quelque  peu  bizarre  et  d'une  correctio 


(1)  Archives  historiques  de  la  Gironde  t.  VII,  p.  439,  451. 

(2)  Peut-être  Colin  Trenchant,  maître  en  géométrie,  mentionné  comme  malt.' 
de  Tœuvre  en  1425  dans  le  môme  registre  capituiaire,  ou  Guillaume  Géraad,mAir~^^ 
ter  operis  et  fabrice,  en  1421;  ou  môme  tout  autre  puisqu'il  parait  qu*oa  ne  "*-«' 
nommait  que  pour  un  an. 
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fontaine  Dicona  chantée  par  Ausone  (1)  et  dont  Baurein 
a  aussi  parlé  avec  enthousiasme  [2). 

Mais  on  doit  reconnaître,  comme  Ta  dit  M.  de  Castelnaa, 
que  c'est  à  I)on  droit,  suivant  la  tradition  en  honneur 
parmi  les  Hordolais,  comme  d'après  rarchéologie  et 
l'histoire,  que  ce  clocher  de  notre  helle  Cathédrale  porte 
le  nom  de  Pierre  Borland.  El  le  conseil  municipal  de  Bor- 
deaux a  été  bien  inspire  en  donnant,  par  une  décision  do 
21  décembre  18G6,  le  nom  du  même  Archevêque  à  toute  la 
place  qui  entoure  Saint  André,  au  nord,  à  Test,  au  midi, 
jusques  et  y  compris  la  partie  qui  s'étend  devant  rHôlel  de 
Ville. 

La  tour  Pey-Berland  avait  échappé  du  reste  à  des  causes 
de  destruction  multiples,  car  elle  avait  été  comprise, 
dès  1518,  dans  un  ordre  général  de  démolition  des  tours 
des  clochers  qui  avaient  servi  de  vigies  pendant  la  révolte 
qui  éclata  à  Bordeaux,  après  avoir  pris  naissance  dansia 
Saintonge  et  l'Angoumuis,  par  suite  des  extorsions  des 
Gabolleurs  et  fermiers  do  sol  et  qui  fut  réprimée  d*une 
manière  si  terrible  par  le  connétable  do  Montmorency  (3). 
Un  ouragan  en  avait,  aussi,  tronqué  la  flèche  en  février 
1017. 

Suivant  Bornadau  la  hauteur  totale  de  rédifice  s'élevait 
î\  80  mètres  4)  avant  la  démolition  de  la  flèche  qui 
manquait  de  hardiess(M4  mémo  do  proportion  relativement 
à  la  tour.  Cos  doux  parties  du  monument  étaient  même 
assez  ondonimagoos  on  1789,  d'après  le  plan  de  l'entre- 
pronour  chargé  d'y  faire  dos  restaurations  urgentes.  Le 
devis  so  trouve  aux  Archives  départementales  de  la  Gironde. 


[\)  lUinli^'ala.  Ordo  iiobilium  iirbiiim  IG17,  n»  14.  p.  169,  t.  2.  Ed.  Jaiibcri  l"ô9. 

(2)  Varielcs  bordelaises,  t.  V.  p.  :206. 

(3)  llisluire  du  l*urlemenl  de  Bordeaux,  Boscheron  des  Porles,  I,  p.  85el 
suivantes. 

(4)  M.  (ji-adis  1878  p.  16S-181  ne  donne  qno  66  mètres  dans  son  Ilisloireit 
Bordeaux.  Il  dit  que  ce  clocher  avait  huit  étages,  qu'on  mit  dix  ans  à  l'éleTer 
et  ajoute  que  ce  fut  le  premier  qui  ait  été  surmonté  d'une  Ûëchc,  à  Bordeaux 
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e  même  auteur  ajoute,  dans  son  Viographe  Bordelais, 
Î22,  qu'il  n'y  avait  plus  de  cloches  dans  cette  tour. 
)uis  1753,  celles  de  Saint-André  se  trouvaient  dans  Tun 
;  clochers  de  cette  église,  ce  qui  faisait  dire,  qu'on 
fait,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux,  trois  clochers  et  deux 
nls  [sans)  cloches. 

La  tour  fut  vendue,  le  23  avril  1793,  à  un  sieur  Lavalette, 
prix  de  18,000  fr.  à  la  condition  que  Tachetenr  la  démo- 
ait  dans  un  délai  de  trois  mois.  Mais  la  flèche  ayant 
î  seule  renversée  le  contrat  fut  résilié  et  TEtat  redevint 
opriélaire  do  Tédifice  jusqu'en  1820.  L'acquéreur  avait 
uverl  ses  frais  par  le  fer  et  le  plomb  retirés  du  fragment 
allu  et  avait  abandonné  la  masse  de  pierre  dont  la 
molition  ne  pouvait  lui  donner  un  bénéfice  propor- 
►nné  aux  dépenses. 

Remise  eu  vente  à  cette  époque,  le  21  octobre,  elle  fut 
jugée  pour  la  somme  de  5,050  à  la  condition  expresse, 
Uefois,  qu'elle  ne  serait  pas  démolie  et  M.  Bigourdan 
fit,  peu  après,  une  fabrique  de  plomb  de  chasse.  Ce 
îst  qu'en  février  1847  que  M*"^  Donnet  entreprit  de  rache- 
'  ce  monument  et  de  lui  rendre  sa  destination  primi- 
•e(i). 

Trois  ans  plus  tard  ses  vœux  se  réalisèrent.  Un  décret  du 
ésident  de  la  République,  en  date  du  29  juin  1850,  auto- 
ace  rachat,  effectué  le  23  août  de  la  même  année.  Mais 
flèche  ne  fut  pas  restaurée  dans  son  état  primitif  et  la 
me  en  est  vraiment  disgracieuse  et  comme  écrasée  par 
statue  de  Notre-Dame  d'Aquitaine  qui  la  surmonte. 
Nos  lecteurs  pourront  en  juger  par  la  comparaison  des 
ux  gravures  par  lesquelles  on  a  représenté  la  tour  avant 
démolition  de  la  flèche  primitive  (dessin  de  M.  l'abbé 
tivier)  et  le  clocher  actuel  artistement  reproduit,  par 
le  Baron  de  Verneilh  Puyraseau,  dans  la  réédition  citée 


)  Lettre  au  Ministre  des  Cultes.  Insérée  dans  la  réédition  de  i*ouvrag6  de 
Q%  Callen,  l.  f,  p.  179, 


de  Lopès  due  à  M.  l'abbé  Gallen,  t.  II,  p.  305  et  t.I,  p.  177. 

M.  de  Lamothe  a  du  reste  précisé,  comme  suit,  les 
dimensions  exactes  de  Tédiflce  qui  comprend  sept  étages, 
le  huitième  correspondant  à  la  flèche  proprement  dite. 

Ces  sept  étages  sont  desservis  par  un  escalier  de 
228  marches. 

Le  premier  et  le  deuxième,  l'un  de  trois  mètres,  lautre 
de  sept  mètres  cinquante,  sont  sans  ornementation. 

Le  troisième,  haut  de  onze  mètres,  offre  une  grande 
fenêtre  à  trois  compartiments. 

Le  quatrième  (six  mètres  soixante-quinze)  est  divisé  par 
une  bande  qui  s'étend  jusques  dans  le  cinquième  étage, 
et  de  chaque  côté  de  laquelle  sont  des  fenêtres  à  deux 
compartiments  avec  trèfle  au-dessus. 

Le  cinquième  a  sept  mètres  avec  deux  fenêtres  sembla- 
bles encadrées  de  doubles  arcs;  le  premier,  ogival  et  le 
deuxième  en  doucine  très-relevé. 

Les  sommets  de  ce  dernier  arc  s'étendent  sur  le  porti- 
que figuré  du  sixième  étage  (trois  mètres  cinquante), 
présentant  quatre  ouvertures  à  deux  compartiments 
séparés  par  des  bandes  verticales. 

An  dessus  se  trouve  une  galerie  à  ciel  ouvert,  puis  le 
sei)lième  étage  de  la  tour,  haut  de  huit  mètres  soixante- 
quinze  v[  reposant  sur  une  base  octogone. 

Une  autre  galerie  terminait  aussi  cet  étage  et  c'est  de 
ce  point,  place  à  une  hauteur  de  quarante-sept  mètres 
cin(iuanle,  que  s'élevait  la  flèche  octogone  de  quatorze 
mètres,  ce  fiui  donnait  autrefois  une  hauteur  totale  de 
soixante  et  un  mètres  cinquante  centimètres  réduite, 
actuellement,  à  ([uaranfe-six  mètres  (i). 

Le  bas  élage  de  la  tour  présente  également  quelques 
parlicuilarilés  ([ui  semblent  donner  raison  à  M.  le  Marquis 
de  Castelnau  d'Essenault  au  sujet  de  Tantériorité  de  cons- 


(i)  Actes  de  V Académie,  des  Sciences,  DeUes-Letires  et  Arts  de  Bordeaux,  1842, 
p.  417  et  sulvanles. 


^^uclion  de  cette  partie  de  i*édtfice,  qui  a  dû  précéder, 
^otnme  chapelle  sépulcrale,  le  clocher  actuel  auquel  ses 
^urs  servent  aujourd'hui  de  soubassement. 

On  aurait  peine  à  s'expliquer  autrement  (dit  cet  archéo- 
logue distingué)  Timportance  et  la  richesse  de  décoration 
inusitées  de  la  belle  porte  du  couchant;  les  traces  de  la 
Voûte  intérieure  qui  recouvrait  cet  étage;  la  petite  baie 
donnant  un  peu  de  jour  dans  celte  salle  et  la  disposition 
particulière  de  l'escalier  extérieur. 

La  porte  s'ouvre  seulement,  en  effet,  à  Tintérieur  de  la 
^^o^pelle  au  rez-de-chaussée  et  l'on  ne  pouvait  point  com- 
^^Jiniquer  de  celte  chapelle  dans  l'escalier  à  vis  qui  des- 
^^^l  les  étages  supérieurs  formant  le  clocher  proprement 
^^t*  La  petite  porte,  rectangulaire  et  fort  simple,  de  cet 
cscialier,  se  voit  à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol  exté- 
ri-^iir,  vers  le  bas  de  la  tourelle  en  saillie  sur  l'angle 
^^rd-ouest  du  clocher. 

La  destination  de  celte  chapelle  est,  évidemment,  diffé- 
^^iile  de  celle  du  clocher  et  son  affectation  à  un  service 
spécial,  les  caractères  de  sa  construction,  sa  porte  réser- 
vée, tout  concourt  à  prouver  que  le  soubassement  a  une 
dale  plus  reculée  que  la  partie  haute  de  l'édifice  (1). 

Nous  noterons  encore  que  la  plaque  commémorative 
dont  nous  avons  donné  l'inscription  est  encastrée  à  la  face 
nord  de  la  tour,  presque  à  la  hauteur  de  la  porte  d'entrée, 
côté  droit. 

Tel  est  le  monument  qui  perpétuera  plus  que  tout  autre 
]e  souvenir  de  l'un  des  plus  illustres  Archevêques  de  Bor- 
deaux. 

Sa  construction  avait  dû  coûter  environ  400,000  fr.  de 
notre  monnaie.  Vendu  5,050  fr.,  comme  nous  l'avons  dit, 
il  a  été  racheté  25,000  fr.  par  M^'  Bonnet  et  complètement 
restauré  grâce  à  la  persévérance  et  à  la  sollicitude  de  ce 
successeur,  illustre  aussi,  de  Pey  Borland. 


(1)  De  Castelnau,  hc,  ciL,  p.  139. 
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C'est,  en  effet,  à  son  initiative  qu'est  due  celle  restaura- 
lion  ainsi  que  Tnchat  du  bourdon  pesant  25,000  kilos, 
fondu  an  Mans,  par  Bellce,  et  qui  fut  posé  le28octo- 
l)re  1853.  Il  avait  été  béni  le  8  août  de  la  même  année, 
soixante  ans,  jour  pour  jour,  après  sa  destruction: 
8  août  1793(1). 

La  statue  de  Notre-Dame  d'Aquitaine,  en  cuivre  dore  et 
repoussé,  sortant  des  ateliers  de  Chertier,  de  Paris,  ne  fut 
posée  que  plus  tard,  le  19  mai  1863.  Elle  avait  coûté 
15,000  francs  et,  parmi  les  souscripteurs,  l'empereur  Napo- 
léon III  figurait  pour  3,000  fr. 

Tels  sont  les  souvenirs  archéologiques  qui  se  rattachent 
à  la  tour  Pey-Berland  (2).  Nous  allons  continuer  la  des- 
cription do  tout  ce  qui  rappelle  cet  Archevêque  :  ses 
armoiries,  son  cachet,  un  médaillon,  des  portraits  et  des 
statuettes. 


LES  ARMOIRIES,  LE  CACHET,  LE  MEDAILLON, 
LES   PORTRAITS   ET   AUTRES   SOUVENIRS   ICONOGRAPHIQUES 

DE  PEY-BERLAND. 

(J  1.  Les  armoiries. 

Nous  avons  d«\jà  signale  que  les  armoiries  de  Pey- 
Bcrland  existaient,  autrefois,  près  de  son  tombeau,  dans 
la  cathédrale  Saint-André. 

Lopès  les  a  décrites  comme  suit  :  «  Au-dessus  de  cet 


(1)  Ce  bourdon,  baptisé  Fa-dinanJ,  du  nom  de  Ms^  Donnet  esl  le  plus  pesani 
de  tous  ceux  de  France.  Le  Georges  dWmhuiae,  de  Rouen,  ne  pèse  que  2O.«00 
kilos;  le  bourdon  de  Scn??,  16,:j00;  celui  de  Notre-Dame  de  Paris,  ia,00û;  Je 
Reims,  12.500;  de  Saint-Jean  de  Lyon,  10,;;00. 

(2)  Ceux  de  no^  lecteurs  qui  voudraient,  du  reste,  consulter  les  principaux 
ouvrages  traitant  do  la  tour  Pey-Berland  pourraient  conférer  :  Lopès,  L  L 
p.  174-180;  Baurein,  Yarit^i^s  Ihtnleloisf's:  Commission  des  monuments  histo- 
ri'fueSf  ann.;e  18:H;  Marionneau,  Description  des  œuvres  d'art,  etc.,  p.  4549; 
et  Léonce  de  Lamothe,  Actes  de  l'Acadt/mie  de  Bordeaux,  1842  et  1843. 
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»  armoire  de  fer  (à  barreaux,  où  Ton  conservait  son  bré- 
»  vîaire)  d'un  costé  est  un  escusson  de  ses  armes  qui  sont 
»  une  croix  vuidée  et  de  Taulre  un  escusson  des  arnaes  du 
»  pape  Martin  V,  son  bienfacteur,  de  la  maison  noble  des 
»  Golomnes,  en  Italie,  qui  porte  une  colomne  mise  en  pal 
•)  et  une  couronne  au-dessus»  (I). 

M.  l'abbé  Callen  les  a  également  données,  mais  sous 
one  autre  forme  qui  doit  être  rectifiée  (2).  Pey-Berland 
n^avait  pas,  en  effet,  un  écu  parti  comme  champ  de  ses 
armes;  un  socle  séparait  les  deux  écussons  :  Tun  situé  à 
gauche,  du  côté  de  la  tombe,  était  consacré  aux  armoiries 
symboliques  de  TArchevêque  :  d'or,  à  une  croix  cléchée  de 
gueules;  Taiilre  à  droite,  portant  les  armes  pay^lantes  de 
Martin  V  (Olhon  Colonna)  :  de  gueules,  à  une  colonne  d'ar- 
gent sommée  d'une  couronne  d'or,  la  base  et  le  chapiteau 
de  même. 

Les  armes  de  Poy-Berland  sont  en  effet  isolées  dans 
réglise  de  Lormont  à  côté  de  rinscripUon  commémoralive 
de  la  consécration  de  cetle  église  par  le  même  Arche- 
vêque (3).  Elles  rappellent  qu'il  était  un  cœur  d'or;  fervent 
disciple  de  la  croix,  comme  ses  deux  patrons,  Pierre  et 
André,  et  dévoué  jusqu'à  effusion  du  sang,  ce  que  sym- 
bolise la  croix  cléchée  de  gueules  ou  peinte  en  rouge. 

Les  armoiries  décrites  par  Lopès  disparurent  en  1793, 
avec  les  sculptures  et  les  inscriptions  de  la  tombe  exté- 
rieure du  déambulatoire  de  St-André  et  rien  n'a  été  réta- 
bli depuis,  malgré  les  demandes  et  1  es  démarches  réitérées, 
officielles  et  officieuses  des  archéologues,  des  historiens 


(\)  Réédition  CaUen,  Bordeaux,  1882,  t.  1,  p.  217. 

(2)  Même  auteur,  l.  2,  p.  291. 

(3)  L'église  de  Lormoul  est  dtîdit^e  à  Saint-Martin,  probablement  en  souvenir 
du  pape  Martin  V  qui  avait  sacrti  Pey-Berland  et  l'inscription  consécrative  a  été 
donnée  par  M.  Piganeau  d'après  un  estampage  relevé  par  lui  et  publié  dans  le$ 
Aclesde  la  Société  arcfm'olofjiquns,  t.  IV,  p. 79.  Elle  est  ainsiconçue,  traduite  dti  latin: 

L'an  du  seigneur  f4of,  le  ô»  du  mois  de  septembre,  le  trâs  Révérend  Pare  en 
Christ  et  Seigneur  Pierre ^  par  la  Miséricorde  divine,  Archevêque  de  Bordeaux, 
avec  l'aide  divin  a  consacré  cette  église. 


ot  de  tous  ceux  qui  ont  garde  souci  des  gloires  girondines. 
La  force  d'inerlie  vient  à  bout  des  plus  sérieux  elTurts. 

Trois  objets,  rappelant  aussi  Pey-Berland,  ont  eu  meil- 
leure destinée  :  un  sceau,  un  médaillon,  un  tableau. 

s  2.  Sceau  de  l^niTenité  de  Bordeaux. 

Le  sceau,  souvent  reproduit  dans  plusieurs  ouvrages 
édités  dans  ces  dernières  années,  témoigne  de  la  eréalion 
de  rUniversité  de  Bordeaux  demandée  par  Pey-Berland, 
vers  la  fin  de  Tannée  1440,  au  pape  Eugène  IV,  approuvée 
par  une  Bulle  du  7  juin  1441  et  qui  commença  à  fonction- 
ner le  15  mars  1442. 

Ce  sceau,  dont  la  matrice  en  argent  était  gardée  dans 
un  coffre  à  triple  serrure  déposé  dans  la  sacristie  d^^ 
couvent  des  Carmes,  a  été  employé  de  1441  à  1793  et  c*e9^ 
d'après  une  de  ses  empreintes  en  cire  rouge,  ordinaire^ 
ment  renfermée  dans  une  petite  boîte  en  fer-blanc,  qu^ 
M.  Léo  Drouyn  Ta  dessiné  et  que  M.  Roques  l'a  gravé  (1)- 

Il  porte,  à  la  partie  supérieure,  Pey-Berland,  vu  à  mi-^ 
corps,  en  chape  et  en  mitre,  dans  une  chaire  ou  tribune 
surmontée  d'un  dais.  Devant  hii,  sur  le  rebord  de  la  chaire, 
des  parchemins  déroulés,  probablement  la  bulle  de  fonda- 
lion  et  rhistorique  de  rUniversité.  Au  plan  inférieur,  six^ 
professeurs  de  Facultés  rangés  en  domi-cercle  et  coiffés  du 
bonnet  doctoral.  Ils  semblent  écouter  le  chancelier.  Des 
branches  d'olivier  forment  rinceaux  à  Tentour  des  sept 
personnes.  Le  rebord  du  sceau  porte  gravé,  en  caractères 
gothiques  :   Sigillum  unioersitatis  Burdegale;  ces  trois 
mots  sont  séparés  par  d'autres  petites  branches.  En  outre, 
le  mot  univcrsitalis  est  coupé,  dans  le  bas  du  sceau,  pat* 
deux  pièces  héraldiques  des  armoiries  de  Bordeaux  :  les 
ondes  de  son  fleuve  et,  au  milieu,  le  croissant  qui  repré- 
sente son  port  en  fer  à  cheval. 


(1)  Lopès,  éd.  Callen,  t.  H,  p.  299  et  Archives  dépQrtementalis  de  la  Gironcl^' 
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L*anoorial  de  d'Honer  a  blasc-niié  r^  «ie^aa  d'cr^o  tc^ut 
itra  façon  :  •  D'a^ur^  à  rot  paj^e  rToî-,  à  ^ùt  r.t\i'i''irifLX 
de  gueules,  à  ttn  n^oiisajtl  cTa^yc-A  }\i?%yu  jrs  fcus  iT-r-tC 
rivière  de  Sinople  ». 

Et,  M.  Barckhausen.  fans  repr:»iD:re  les  émar.x,  y  wit 
clément  un  pape  Eaçèno  IV  rt  six  oardînanx   1  . 
Nous  préférons,  de  tout  fn:»int,  une  inîerprvîaliôn  Kx^ale, 
aditionnelle  et  du  terroir,  celle  que  ncus  avons  donnée 
us  haut  et  qui  rappelle  le  pronjdîeur  do  la  création  do 
Université  bordelaise  et  son  premier  chancelier. 
Et  nous  rapprochons  de  ce  sceau   le  fragment  dun 
icbetde  Pey-Berland  qui  se  trouve  au  bas  d'un  riJiinus 
1  14  février  1451-2  {Arrhires  des  Basscs-Pi/rcncrs^  E, 
Î5)  communiqué  par  M.  J.  Delpil  et  cite  par  M,  Callon 
ouvrage  cité  p.  291  et  planche,  page  312  , 
Mais  nous  erovons  cette  attribution  inexacte.  Si  Ton 
/ait  seulement   déchilTré    la  demi  légende  autour  du 
;eau,  on  y  aurait  lu  :  S.  PETRI    ......  G.\LENSIS. 

estrà-dire  :  SIGILLVM    PETRI    BVRDEG.\LENSIS  : 


(1)  M.  Tabbé  Corbin  n'a  pas  reproduit,  textuellement,  le  pass.i^o  des  Statuts 
règlements  de  Vancienne  Université  de  Bordeaux,    1441-1793,   publii^  par 
.  H.  Barckhausen  (bouchon,  imprimerie  Libournaise,  1886.  4<>,  p.  XMII). 
Voici  ce  texte  (pour  les  armoiries)  donné  d'après  l'Armoriai  général  de  France 
Ch.  d'Hosier  (Bibliothèque  nationale,  Guyenne,  n»  808).  D'azur  ci  un  pape,  la 
tre  en  tête,  assis  dans  une  chaire  ponlifinale,  le  tout  d'or,  accosté  en  pointe  de 
V  cardinaux  à  genoux,  trois  de  chaque  côté,  la  tête  couverte  de  It^urs  chapeaux, 
gueules,  avec  cette  inscription  :  Sigillum  universitatis  Burdcgalensis, 
Cette  interprétation  peut  être  discutée  et  il  est  incontestable  qu'elle  n'est  pas 
mplète.   Il  suffirait,  en  effet,  de  faire  remarquer  l'omission  de  tout  ce  qtii 
ppelle,  précisément,  Bordeaux  dans  la  partie  inférieure  du  sceau.  La  légende 
3St  pas  exacte  non  plus;  Burdcgale  s'y  trouve  écrit  Bardegalemis,  Le  chapeau 
s  six  attendants  n'a  rien  ensuite  de  la  forme  cardinalice  et  il  semble  plus 
tionnel  d'admettre  qu'il  s'agit  du  bonnet  doctoral. 

11  y  a  lieu  de  rappeler  à  ce  sujet  que  ce  fut  Pey-Borland  qui  acquitta,  de  (*qs 

niers,  les  frais  que  Ton  fit  pour  l'obtention  de  la  Bulle  du  7  juin  1441,  datée 

Florence.  Ils  durent  être  considérables  si  l'on  en  juge  (ainsi   que    le  note 

Barckhausen)  d'après  les  seize  cents  livres  que  payèrent  les  états  do  Norman- 

spour  la  bullede  fondation  de  l'Université  de  Caen  (Voir  ouvrage  cité  p.  XIV). 

E.  B. 
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Sceau  de  Pierre  (abbé  de  Sainte-Croix)  de  BordeauL 
(Archives  historiques,  \lïl,  p.  357),  Il  s'agit  ici  de  Pierre 
de  Fermât  (1). 

§  3.  Le  médaillon  de  Pey-Berland. 

Quant  au  médaillon  qui  porte  le  nom  do  l'Archevêque 
gascon  et  qui  a  été  également  dessiné  avec  art,  pour  la 
réédition  de  Lopés,  par  notre  savant  collègue,  M.  Charles 
de  Faucon,  il  est  conservé  a  Avensan  et  représente,  d'uû 
côté  cl  au  contre  :  la  scène  de  la  Passion  ;  le  Christ,  nimbé, 
est  sur  la  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  sont  debout;  à 
droite  et  à  gaucho  on  lit,  en  exergue  et  en  lettres  archaî- 
c[ues,  disposées  a  droite,  au-dessous  et  à  gauche  du  sujet 
contrai,  une  légende  dont  le  texte  est  donné  plus  loin. 

La  seconde  face  du  médaillon  montre,  au  centre  : 
Tagneau  symbolique  près  d'une  croix  surmontée  d'uu 
petit  drapeau  marqué  du  même  signe,  et,  au  pourtour,  un 
entrelacemonl  de  feuilles  de  chêne  et  d'un  autre  vogélal 
qu'il  est  difficile  de  préciser,  probablement  du  lierre. 

Ce  modnillon  est  arrondi,  il  a  5  centimètres  5  millimè- 
tros  do  dirunèlre  et  uno  épaisseur  d'un  centimètre.  11  est 
l'objet  d'une  vonorafion  particulière,  allant  jusqu'à  la 
superstition,  do  la  part  des  populations  du  Médoc.  Il  jouit 
h  leurs  y(Mi\,  du  privilège  de  rendre  les  femmes  fécondes 
ou,  [)lulol,  (1<,*  leur  faire  éviter  les  douleurs  prolongées  de 
ronfantenieiil,  co  qui  le  fait  prêter  à  toutes  celles  qui  en 
font  la  d(Mnnndc  dans  le  but  d'arriver  à  une  heureuse  et 
prompte  délivrance. 

Il  est,  habituellement,  à  Avensan,  mais  on  le  transporte 
souvent  dans  la  chapelle  de  Saint-Raphaël,  spécialement 
le  jour  do  la  fèh^  annuelle  de  ce  village  où  lafamillede 
Pey-I)(M-lan(l  avait  une  maison  (jui  fut,  en  partie,  trans- 
formée (Ml  oratoire  par  rArchevèque  médocain. 


(1)  Voir,  à  lu  fin  du   .Méruoire,  une  note   spéciale  rectifiant  cette  dernière 
opinion.  E.  B. 
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§  4.  Le  tableau  de  Saint-Raphaël. 


Nous  ne  pouvons  omettre  de  noter,  ici,  comme  souvenir 

iconographique  de  Pey-Berland,  le  tableau  conservé  à 

Saint-Raphaël   et   qui    représente   les    adieux   du  jeune 

Médocain  quittant  sa  famille  pour  se  rendre  à  Bordeaux 

au  début  de  sa  glorieuse  carrière. 

Il  n'a  d'autre  mérite,  il  est  vrai,  que  sa  date  qui  en 
reporte  l'exécution  à  environ  cent  cinquante  ans  de  notre 
temps. 

Au  milieu  d'un  paysage  assez  nu,  le  peintre,  un  novice, 
a  groupé  trois  personnages  debout.  Pey-Berland  occupe, 
naturellement,  le  centre  de  la  composition,  on  dirait  qu'il 
est  en  extase,  rêvant  à  son  futur  sacerdoce,  et,  à  sa  droite, 
sa  mère,  déjà  veuve,  presse  tendrement  la  main  de  sou 
fils  bien-aimé.  A  gauche,  l'ange  des  voyageurs,  Raphaël, 
sous  une  forme  humaine,  montre  au  jeune  homme  le 
chemin  de  la  grande  ville  où  Dieu  l'appelle.  C'est  comme 
une  réminiscence  de  l'histoire  de  Tobie.  Pey-Berland  laisse 
tomber  la  houlette  du  pasteur  qu'il  échangera,  plus  tard, 
contre  une  plus  lourde.  Un  petit  chien  de  berger  se  roule 
aux  pieds  de  son  maître,  en  témoignage  d'attachement. 

Ce  n'est  certainement  pas  une  œuvre  d'art,  mais  ce 
tableau  atteste  tout  au  moins  la  persistance  et  la  fidélité 
dii  culte  populaire  des  habitants  du  Médoc  pour  leur 
illustre  compatriote  qui  n'oublia  pas  dans  son  testament 
'a  localité  qu'habitait  sa  famille. 

Le  peintre  s'est  évidemment  inspiré  de  la  légende  qui 
'ait  de  Pey-Berland  un  pasteur  ou  berger  des  Landes, 
'^gende  souvent  rappelée  par  divers  historiens  du  clergé 
"6  France  et  que  Baurein  avait  adoptée  dans  son  article  de 
^aint-Pierrc  d'Avensan  (1).  Mais  nous  devons  faire  remar- 
quer toutefois  que  des  documents  nombreux  établissent 
9ue  Pey-Berland  n'avait  pas  une  aussi  modeste  origine. 


fO  T.  ni,  p.  410,  art.  XVI. 
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«  Plusieurs  auteurs,  a  écrit  M.  Rabanis,  avaient  cra 
»  relever,  par  là,  les  mérites  de  ce  prélat  recommandable 
»  à  tant  de  litres  et  dont  la  vertu  pouvait  sepasserda 
»  lustre  qu'ils  y  ajoutaient  par  ce  contraste.  Le  fait  est 
»  que  la  famille  Berland,  originaire  duMédoc,  possédailde. 
»  vastes  et  riches  ténements  dans  les  paroisses  de  Soussans 
»  et  de  Margaux  et  dans  les  paroisses  voisines  (Moulis, 
»  Avensan,  Castelnau,  etc.),  un  grand  nombre  de  titres  du 
»  terrier  de  Sainte-Croix  contiennent  des  reconnaissances 
»  faites  par  les  membres  de  cette  famille,  de  1360  à  1400. 
»  Ces  titres  constatent  la  nature  des  diverses  possessions, 
»  vignes,  prés  et  bois  qui  leur  appartenaient.  Le  prénom 
»  de  Pierre  paraît  avoir  été  transmis  héréditairement  à 
»  plusieurs  d  entre  eux.  Les  fiefs  qu'ils  avaient  et  lesqaa- 
M  lilîcalions  qu'ils  prennent  ne  permettent  point  de  les 
»  considérer  comme  de  simples  agriculteurs.  Us  étaient 
»  plutôt  afTiliés,  sinon  à  la  noblesse,  du  moins  à  la  plus 
»  haute  bourgeoisie  »  (1). 

M.  Garnier,  instituteur  communal  à  Moulis,  a  d'ailleurs 
relevé  tout  ce  qui  pouvait  se  rattacher  à  la  famille  de 
Pey-Berland,  dans  un  travail  qui  a  été  signalé,  avec 
éloges,  dans  les  Comptes-rendus  des  travaux  de  la  com- 
viissioH  des  momnnents  historiques  de  la  Gironde  pour 
1848,  et  il  a  fait  également  connaître  qu'une  inscription, 
en  partie  mutilée,  consacre  le  lieu  de  Tinhumation,  dans 
Togliso  do  Moulis,  de  la  mère  de  cet  Archevêque. 

La  pierre  sur  laquelle  les  lettres  sont  gravées  est  d'une 
teinte  bleuâtre  et  n'appartient  pas  aux  carrières  du  pays, 
on  y  lisait  : 

HIG     L\CET     LN     PROVIDENTIA 
MATKIl.     1.     I).     ARCH11:P1S  .  .  .     KY .    (2) 


(1)  Extrait  (Ir  l'histoire  manuscrite  de  norcleaiir  par  M.  Rabanis,  Coinmissiofi 
des  ?uontimettls  historitjues  de  la  dirondr,  t.  IX,  p.  21. 

(2)  Elle  a  élé  compkHée  et  restaurée  comme  suit  : 

inC  lACET  IN    PROVIDENTIA  MATER  ILLVSTRISSIMI   DOMl.Nl 

ARCHIEPISCOPI   PEY   BERLANDI. 


al  raulhentîeilé  du  mijii'i:n»- . 
par  la  tradition,  mai:»  em^  r 
sur  les  registres  eocnra-r:.*  i.:. 
1632,  établissant  ^in^  J*i .  . 
Lacaze,  chirurgien  'la  :.■:', 
dans  l'église  de  Mon-:-. 
dans  la  sépulture  O';  i  t. 
Hessire  Pev-Berland.  A;  ..- 

Le  testament  de  ce  r.r-.  I    - 
car  il  porte  textuelUsi»^ .      t 
mercredis  de  cha-irie  -rrr-i  i.    ■ 
son  père  avait  ^t»^  eLi-rr  -  ..  - 
dans  l'église  de  Mou.!--.  . .  --. 
ecclesîis  de  Acei'.^**   . 
Molinis  et  Un  <L'>f  .'  '  - 

Léonard  de  S*'*:r .  '.  '.-  '    -  -  - 
Pev-Berland.  d^r'-ri:'^  -_-v.  - 
lion,  que  c»:»t  Aroh^-.  :r  -. 
mère  pour  le  tri-.-:-:--    .. 
l'autel  de  la  Vi»^ :*.•=■ 

Il  existe  du  r^i.^  -r..    .  --  : 
de  la  même  fami/.-r  ...  .i-. 


(1)  Le  iraviii  U  M  .• 
faits  mèmorahv^i  .•-  -^  • 
nage$ffui  l'ont  Vi^.Lr*.  '.    i 

(2<  Baurein.  [.  Ilî.  :    . 

(3)  Lop^<.  R-i-:  ■     .    .X    - 

'.%]  M.  «larn^r  i  rr  t-  -- 
prùs  de  deux  -■::■:-   :-    •. 
chaniJ  der:a*:-:    i,  r . 
:e  1  »  f-'vn^r  !■  •  .  -      " 
le  '>:!î'.'  Tiii'    -  -.  :     : 
iiliiiili-:'*.  {■  i-   : .-  "  .  :-    ■ 
>elit  *t:rf!..M;rT  :t  i.::-:.. 
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9  5.  Les  portraits  de  Pey-BerlandL 

Nous  no  reviendrons  pas,  après  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  tableau  de  Saint-llaphaël,  sur  les  portraits  doot 
nous  avons  déjà  signalé  inexistence  :  à  rArchevéché,  à  la 
saerislio  de  Saint-Seurin  et  ailleurs  [i),  car  ces  porlraib 
sont  purement  fantaisistes. 

Nous  ne  croyons  pas  possible  de  reebercber,  sérieuse- 
ment, ce  qui  peut  se  rapprocher  des  traits  de  Pey-Berland 
ailleurs  que  dans  les  bas-reliefs  que  nous  avons  décrits  et, 
surtout,  dansla  statuette  dontla  découverte  eut  lieu  en  1830, 
lors  de  la  vente  des  objets  trouvés  dans  la  tour,  ou  clocher, 
qui  porte  son  nom.  Nous  allons  nous  occuper  de  celle-ci. 

VI 

LKS   STATUETTES   DE  PEY-BERLAND 

Nous  écartons,  bien  entendu,  de  ce  titre  la  statuette 
ainsi  décrite  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  pendant  Tan- 
née 18i7-W,  p.  21  : 

«  Dans  le  bas-côté  qui  entoure  le  chœur  de  Téglisc 
»  Saint-André,  vers  le  nord-est,  ou  remarque,  à  côté  du 
»  pignon  renfermant  des  meneaux  du  style  flamboyant, 
»  une  petite»  statue  haute  de  1  mètre  10.  Le  costume  du 
»  personnaj^o  annonce  un  Archevêque.  C'est,  en  effet, 
»  Telfigie  dn  vénérable  Pey-Berland  ». 

Cette  attribution  a  été  rejelée,  en  eflet,  par  plusieurs 
observateurs,  s[)écialement  par  M.  Marionneau  qui  n'y  voit 
qu'un  abbé,  seigneur  justicier,  et  décrit  ainsi  la  statuette: 
«  celte  figure  est  vêtue  pontificalement,  la  mitre  sur  la  tête. 
»  Elle  tient  un  bréviaire  de  la  main  gauche  et,  à  la  droite, 
»  un  bâton  pastoral  surmonté  d'une  main  de  justice  »  ;2). 


(1)  Page  148. 

(2)  Description  des  œuvres  d'art  qui  décorent  les  édifices  publics  de  la  c»^ 
de  Bordeaux,  par  Ch.  Marionneau,  18CI,  Paris  et  Bordeaux. 
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Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à  Bordeaux  en 
,  avait  aussi  refusé  de  voir  Pey-Berland  dans  cette 
letle  et  il  résulte  même  d'une  note  de  M.  Sansas  que 
lelite  figurine  placée  dans  la  niche  du  tombeau  de 
-Berland,  loin  d  être  son  portrait,  est  antérieure  de 
X  siècles  à  ce  personnage  (1). 

y  a  donc  certitude  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Pey-Ber- 
d,  comme  on  le  croit  généralement,  mais  de  Saint- 
^tial,  très  reconnaissable  à  son  attribut  iconographique, 
lavoir  :  le  bàlon  que  lui  avait  donné  Saint-Pierre. 
Lait,  du  reste,  l'opinion  émise  par  M.  Léon  Palustre  lors 
Congrès  cité. 

în  réalité  la  seule  représentation  du  grand  Archevêque 
Bordeaux  ne  doit  être  cherchée  que  dans  la  statuette 
î  nous  avons  dit  être  conservée,  avec  le  soin  qu'elle 
rite,  par  M.  Louis  Delpecli  qui  en  hérita  de  son  frère 
rtà  Arcachon  en  1864. 

'I.  Ch.  Marionneau  (2)  avait  bien  écrit  déjà  :  «  Il  existe 
Bordeaux,  dans  le  cabinet  de  M.  Henri  Delpech,  une 
latuelte  en  bois,  de  86  centimètres  de  hauteur,  repré- 
Bntant  un  Archevêque  mitre  et  tenant  sa  crosse;  sta- 
ietle  qui  avait  été  anciennement  placée  dans  la  tour 
ey-Berland.  Celte  circonstance,  le  caractère  du  person- 
age  et  le  style  de  la  statue  nous  paraissent  présenter 
neinfiage  plus  intentionnelle  du  bienheureux  Pey-Ber- 
ind,  que  la  statuette  en  albâtre  placée  contre  le  pilier 
u  chœur  de  la  Primatiale  »  (3). 

lais  on  ne  tint  pas  assez  de  compte  de  cette  mention  et 
fi'estque  beaucoup  plus  tard,  en  1887,  que  nous  avons 
vérifier,  nous-même,  cette  affirmation  sur  l'offre  sponta- 


Mdition  au  sujet  des  tombeaux  de  Saint-Fort  et  de  Pey-Derland,  Sansas, 
rèscilé,  4«  vol.,  p.  471. 
Ouvrage  cité,  p.  507. 

Cest-à-dire  celle  que  M.  Combes,  ignorant  peut-être  Texistence  de  la 
ette  da  xv«  siècle,  avait  prise  à  Tancien  autel  de  Saint-Martial  érigé  dans 
^Saint-André,  et  qu'il  avait  placée  sur  le  socle  où  figurait  jusqu'en  1793, 
^  de  Pey-Berland. 
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née  et  fort  obligeante  du  possesseur  actuel  de  la  stataeite. 

Voici  le  résultat  de  notre  examen  : 

Le  costume  du  prélat  est  absolument  celui  des  évèqoes 
pendant  la  première  moitié  du  xv*  siècle  :  mitre  basse 
et  non  pyrumidnlc,  chasuble  en  pointe  par  devant,  absence 
do  rroix  pectorale  et  d*anneau  pastoral  qui  ne  faisaient 
pas  alors  partie  intégrale  des  insignes  épiscopaux. 

La  statuette  tient,  de  la  main  gauche,  une  crosse  dont 
la  volute  est  tournée  vers  le  peuple,  tandis  que  celle  des 
abbés  mitres  était  en  sens  inverse  comme  symbole  d'une 
juridiction  essentiellement  restreinte  à  leurs  moines  on 
vassaux. 

Or  une  dernière  preuve  que  c  est  bien  là  Tirnage  authen- 
tique, sculptée  sur  bois,  de  Pey-Berland,  c'est  la  ressem- 
blance de  cette  œuvre  d'art  avec  les  trois  figurines  d'évêqncs 
des  bas-reliefs  d'albutre,  absolument  de  même  style  et  de 
la  môme  époque  (sauf  les  dimensions),  qui  se  trouvent  à 
Saint-Pierre  d'Avensan. 

Si  nous  réunissons  les  quatre  icônes  pour  les  compa- 
rer entre  eux,  nous  y  verrons  la  similitude  des  carac- 
tères suivants  :  physionomie  accentuée  du  type  médocain, 
point  de  barbe,  cheveux  bouclés  au-dessus  des  oreilles, 
coupe  uniForme  des  vêtements.  Il  est  évident  qu'on  a 
voulu  représenter  le  même  personnage.  Or  le  bas-relief 
du  sacre  de  Pey-Berland  par  le  Pape  Martin  V  nous  révèle 
que  ce  personnage  est  bien  l'Archevêque  gascon;  sa 
présence  quatre  fois  séculaire  dans  son  église  natale  elle 
tradition  populaire  confirment  cette  attribution,  seule 
naturelle. 

La  conclusion  est,  dès  lors,  facile  à  tirer.  Il  y  a  dans 
Topposition  de  ces  images  identité  d'origine,  de  main- 
d'œuvre,  de  physionomie,  sauf  de  légères  nuances  prou- 
vant qu'elles  ne  sont  pas  des  imitations  serviles  lesnnes 
des  autres. 

Nous  devons  cependant  rectifier,  en  terminant,  quel- 
ques détails  des  notes  archéologiques  qui  précèdent. 
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Nous  avions  dit  qae  la  vraie  statuette  de  Pey-Berland, 
3lle  de  M.  Louis  Delpech,  ne  portait  ni  croix  pectorale  ni 
anneau  pastoral,  et  c'est  ainsi  qu'elle  apparaît  au  regard, 
distance.  Mais  nous  Tavons  examinée  plus  minutieuse- 
lent,  avec  Fun  de  nos  collègues,  archéologue  distin- 
ué,  M.  Grellet-Balguerie,  et  nous  avons  constaté  la  trace 
i'un  chaton  de  pierre  précieuse,  sur  le  doigt  annulaire  de 
a  main  droite  et  se  rattachant  par  conséquent,  à  Tanneau 
pastoral.  Aucun  doute  n'est  possible  à  cet  égard,  et  nous 
émettons  le  vœu  que  M.  Louis  Delpech  fasse  rétablir  cet 
attribut  épiscopal  puisqu'il  existait  anciennement  sur  la 
statuette  et  que  ce  ne  serait  pas,  dès  lors,  une  regrettable 
innovation,  mais  un  simple  retour  au  type  original. 

Da  reste,  il  est  facile  de  comprendre  que  l'anneau  ait 
disparu,  soit  à  la  suite  d'un  vol  commis  en  1793,  soit  parce 
qne  l'humidité  de  la  cachette,  dans  le  campanile,  et  les 
accidents  d'une  longue  odyssée  de  l'œuvre  d'art,  l'en 
auraient  détaché  à  l'insu  des  acquéreurs. 

Avons-nous  été  aussi  heureux  [pour  reconnaître,  ulté- 
rieurement, les  vestiges  d'une  croix  pectorale  ?  Il  faut 
d'abord  observer  que  la  statuaire  et  les  peintures  du 
moyen-âge  proprement  dit  (car  il  ne  faut  pas  les  confon- 
dre avec  leurs  pastiches  nécessairement  apocryphes),  ne 
représentaient  jamais  la  dite  croix  sur  la  poitrine  des 
évêques,  en  la  forme  où  nous  la  voyons  depuis  le  xvii* 
siècle,  c'est-à-dire  suspendue  autour  du  cou  par  une 
chaîne  d  or,  le  bijou  étant  du  même  métal,  souvent  émaillé 
de  pierreries. 

On  voit  encore  des  portraits  en  buste  des  deux  Sourdis, 
Archevêques  de  Bordeaux,  pendant  la  première  moitié  du 
ïvii*  siècle,  et  qui  n'ont  pas  cet  ornement. 

Si,  d'un  autre  côté,  on  étudie  les  figurines  d'évêques  du 
«iège  épiscopal,  en  pierre,  de  Saint-Seurin;  cellesde  la 
place  Saint-Projet;  la  reproduction  du  sacre  de  Charles  V, 
en  chromolithographie,  dans  le  splendide  ouvrage  de  Paul 
Lacroix  (Moyen-âge  et  Renaissance),  figurines  qui  sont 
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toutes  de  1375  à  1450,  c'est-à-dire  contemporaines  dePey- 
Berland,  on  ne  trouve  nulle  part  la  croix  pectorale.  Mais 
comment  donc  des  évêques  auraient-ils  négligé  de  porter, 
à  défaut  de  cet  objet  de  piété  si  cher  et  si  familier  aux 
âmes  chrétiennes,  un  ornement  qui  le  leur  rappelait?  Cest 
une  question  jusqu'ici  peu  étudiée,  mais  à  laquelle  on  poa^ 
rait,  ce  semble,  donner  une  solution,  et  la  voici  : 

Généralement  les  évêques  du  moyen-âge,  costumés 
i7t  pontificalibus,  revêtaient  une  sorte  de  pluvial-chasuble 
surmonté  d'un  capuce  rabattu  sur  les  épaules  et  terminé 
en  pointe  à  la  hauteur  des  genoux,  comme  vêlement  ex- 
térieur. On  y  rapportait,  en  broderie,  un  palliumen  forme 
de  taie  grec,  ou  croix  sans  tête  dont  les  branches  se  rejoi- 
gnaient autour  du  cou,  tandis  que  la  tige  descendait  du 
milieu  de  la  poitrine  jusqu'à  la  pointe  de  la  chasuble.  Or, 
cette  bande  d'étoffe'était  parsemée  de  petites  croix  égale- 
ment brodées,  à  peu  près  dans  le  genre  d'un  palliumfhs 
retombant  que  celui  de  nos  archevêques  métropolitains. 
Elle  tenait  donc  lieu  de  la  croix  pectorale,  et  l'on  peut  en 
voir  un  exemple  sur  le  portrait  d'Arnaud  IV  de  Ganteloup, 
à  la  sacristie  Saint-Scnrin,  ainsi  que  sur  les  deux  figurines 
d'Evêqae  du  Uétable  actuel  d'Avensan,  surtout  sur  celle 
de  droite. 

Reste  à  savoir  si  Pey-Berland  portait  un  semblable  attri- 
but ;  mais  l'afTirmative  n'est  pas  douteuse,  car  le  grand 
palliani  était  alors  commun  à  tous  les  évêques  et  c'est  déjà 
une  preuve  indirecte  en  faveur  du  prélat  gascon. 

Ensuite  il  faut  rappeler  que  la  statuette  de  TArchevêque 
est  en  bois  do  chêne,  recouvert  d'un  enduit  blanc-jaunàlre 
très  adhércMit.  Oertos,  elle  n'a  pu  sortir  ainsi  des  mains  de 
Vijuiagirr  du  xv'  siècle.  Toute  statue  en  bois  de  n'importe 
quelle  essence  doit  être  polychrome.  C'est  la  règle  générale 
à  laquelle  n'échappe  que  la  statuaire  non  ligneuse  ouïe 
bronze,  le  marbre,  l'onyx,  Talbàtre  et  la  pierre,  bien  qu'il 
y  ait  de  nombreuses  exceptions  pour  cette  dernière  catégo- 
rie. Ainsi  nous  étions  fondés,  a  pynori,  à  croire  que  l'icône 
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de  Pey-Berland  était  y.'.jiLrzziir  ul  ^-^^  vz.  r^'z.Lr:r:È^ 
sons  le  badiseon.  ce^  :*i  if  :•  ^-T'^-ri.^  n-r-^r-*  rz_ 
changent  nuire  fcv:*::!^?^  *i  7:l^.  -'_-.u::-:  r-.  :  l'  'j-i- 
séqaent,  lornem'.:  1^:^  îr  .  rj 
le  pluvial-chas.ir'.'r  ï"  ::r  r 
petites  croûc  r:  uiTr^  r-r  iiir^r:  •-  ir  .-/'.rr  r  .  :  . 
existe  une  foule  deir::-:  -r  :---r  .  .  :  -—■.::,-  :—  •-.-: 
de  foi.  An  sorp'^s.  «:  tlt^I.  . rz  -:i:ri  *  i.  -.  •-  .  u :i.: i 
aux  évêques.  il  ce^^:  **  :  .'-  :  l-  l  -e:  ^'  iii  n.-:::':- 
politains.  Cét'ii;  ici  !e  :if    . 

Et  maîntenar-t.  ri  r_. --  .z\:-t  :-.r::  r  j»  .i  '  -ii.^  :-- 
vêlements  épiso::--!!  i:  ::.*'■  -•.:.-  :  *  :  '—  «rr  •  •-  :r 
et  les  enluminures  ir?  ii>s^  r  ::  i"'  -  -  -  •  „  v•^ 
facile  de  reeo:-5::::rr.  ::-_'jlt  -  _  -  .-  '.'••-> 
en  bois,  de  Pev-Ser.iM  .  in.  -r  :■  :^  :  .•."■—  :  f'- 
»  gent  avec  ile'-rii*  e:  :.-.r:.'r  .  :  -  :  .•  a  -.  .  i/r  : 
»  aube  unie  et  5ir-f  i::..r:v.--  ••  ::  i-  f.'  •-:-:-  >•«• 
»  dessus,  une  ou  ie-r  :_• .  -  -•  -  •  :  ■.  •  i  ~  -  -  ^ 
M  pointe  plX'^K:".  ..•'.re  :,  :• 
était  probab':e:::e'.;  Ir  '.-."-/,— 
aux  jours  de  :'r:e5  ^^-ri:  t.  r-r 

Du  reste.  -.^  i^r:'::\y  .:  : ., 
testament,  se»  &::::..'>r  -: 
qui  prit  fin  îe  lij  :_-.   i^r-;*  t- 
rArchevèque  de  B,:i-:rui. 

On  lit  dsr;»  le  :r-ii.e:    :. 
revête,  après  ^a  :l'.:-..  , . 
Dgurer  le  pluvî-..  ^r.  -."t:   . 
fuerit  i/id'.'.t'.y'î  \  ,  y.    :  '^  :: 
92{e9/2  ego  eù'.x,  s   ;.--  -    .    .:".:: 

Nous  trou v,L^  er-r..-.>     .: 
quête  :  5>^vra   <•::  -  -    .:':.:*    :     •        .    :  <       <  - 
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'3.  Ch^rae'..  ^.  ilTâ.  «r.  1^:  'a*^ 
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à  dire  une  soutane  de  drap  en  hiver  ou  de  toile  en  été  : 
pas  de  soie,  et  voilà  pour  son  costume  privé.  Pey-Berland 
y  ajoutait,  dit  Tenquéte,  «  Alteram  tunicam  competentem 
cum  rochetto  ».  Il  faut  voir  ici  la  tunicelle  blanche  et  U 
dalmalique  en  soie  de  la  couleur  du  jour,  competentem^ 
que  revêtent  les  évêques  entre  Taube  et  la  chasuble  pour 
célébrer  la  messe  pontiQcale. 

L'iconographie  liturgique  des  xiv*  et  xv«  siècles  con- 
firme, dans  cet  ordre  d*idées,  l'assertion  de  Du  Gange, 
savoir  :  «  La  tunicelle  est  proprement  le  costume  cérémo- 
»  niai  des  sous-diacres  de  cette  époque,  la  dalmatiqae 
»  l'est  des  diacres  et  Tévêque  officiant  doit  revêtir  les 
»  parements  des  trois  ordres  sacrés  ».  C'est  du  reste  ce  qoi 
se  pratique  encore. 

L'enquête  achève  de  décrire  en  ces  termes  le  costume 
officiel  de  Pey-Berland  :  Indtiebat  solemtiem  cappam,  vel 
planetam,  et  infulas  po7itificales  desuper  (les  insignes 
épiscopaux)  cum  irel  per  civilatem  suamque  dicecesim, 
pour  présider  une  cérémonie  et  en  tournée  de  confirma- 
tion. 

Il  y  a  aussi  dans  la  dite  enquête  les  mots  tunica  follerata 
dont  Du  Gango  nous  donne  le  sens.  G'était  une  fourrure  en 
vair  ou  en  zibeline  que  les  évêques  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  sur  une  de  leurs  tuniques,  comme  serait,  aujou^ 
d'hui,  le  camail  d'hiver  des  évêques  :  Prelatis  exceptis, 
(dit  un  concile  d'Espagne  de  1429)  nullus  audeat  in  vesti- 
bus  vel  capuccis  folley^aluram  portare  de  vois  vel  de 
grisis. 

Pey-Berland  se  conformait  donc  à  l'usage,  pour  le  déco- 
rum de  la  dignité  pontificale,  mais  il  le  faisait  le  plus 
simplement  possible,  sans  luxe  ni  faste,  car  Tenquêle 
conclut  en  ces  termes  la  dixième  interrogation  :  ve^i^^ 
deferebat  condecentes  pontificali  dignUati  sed  de  pompA 
notari  noyi  poterat. 

Notre  description  s'harmonise,  enfin,  avec  ses  armoiries*. 
d'or  à  wie  croix  cléchée  de  gueules^  c'est  bien  comme  1^ 
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résaîleqce  la  m^nioir^  du  prêtre  jrascou  quo  Thb- 
osmûolreinêié  à  toutes  les  querelles  religieuses  el 


n'ootpa  panltn  qa'en  ISSd.  Le  dernier  fascicule  du  tom«  XI  n'âXâiU 
lé  qa'à  cette  date,  pour  des  causes  accidentelles. 
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politiques  de  son  temps,  principalement  durant  son  Epis- 
copal  de  1430  à  1456,  est  absolument  populaire  en  Gironde 
et  qu'elle  est  consacrée,  au  point  de  vue  archéologique,  par 
les  bas-reliefs  d'Avensan,  si  heureusement  conservés  mal- 
gré quelques  mutilations  ;  par  la  tour  qui  porte  son  nom 
et  qui  a  été  rachetée  et  restaurée  grâce  à  l'initiative  et  au 
zèle  du  cardinal  Donnet  et  par  la  statuette  de  M.  Delpech. 

M.  Corbin  avait  résumé,  depuis,  dans  son  dernier 
ouvrage,  et  dans  un  article  qu'il  a  justement  nommé  wie 
Corbeille  d'hommages,  tous  les  documents  anciens  et 
modernes  attestant  le  caractère  éminentdes  vertus  privées» 
du  sentiment  patriotique  et  des  mérites  civiques  de  Pey- 
Berland,  fondant  TUniversité  de  Bordeaux,  le  Collège  de 
Saint-Raphaël,  et  montrant,  pendant  toute  la  durée  de  sa 
vie,  rintelligence  la  plus  remarquable  et  le  dévouement  le 
plus  absolu  dans  Taccomplissement  de  sa  grande  tâche. 

11  a  ajouté  que  la  Municipalité  de  Bordeaux,  en  faisant 
mettre  une  statue  de  ce  grand  Archevêque  sur  Tun  des 
contreforts  de  la  flèche  de  Saint-Michel,  n'avait  fait  qu'une 
partie  de  son  devoir  de  reconnaissance  pour  Tun  des  plus 
grands  hommes  de  la  Gironde;  qu'un  monument  de  même 
genre  aurait  sa  place  mieux  marquée  près  de  Téglise  où 
furent  déposes  ses  restes  mortels  et  qu'enfin  le  moindre 
esprit  de  justice  ou  de  respect  des  choses  de  la  religion  et 
de  l'art  devrait  faire  rétablir  dans  l'église  Saint-André  tout 
ce  qui  rappelait  autrefois  les  grands  services  et  le  nom  de 
Pey-Berland. 

La  Société  archéologique  s'est  associée  à  ces  vœux.  Elle 
sera  toujours  prête  à  en  poursuivre  et  aider  la  réalisation, 
et  c'est  pour  nous  conformer  aux  désirs  de  notre  regretté 
collègue,  que  nous  avons  rassemblé  les  articles  qui 
précèdent.  Ils  constituent  des  données  précieuses  pour  des 
revendications  futures. 

Nous  ne  pouvons  cependant  omettre  de  dire  que  leur 
auteur  aurait  fait,  sans  aucun  doute,  plusieurs  corrections 
dans  son  travail,  au  moment  de  l'impression,  ce  qui  m'a 
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conduit  à  compléter  son  œavre  et  à  joindre  à  ses  articles 
d'iconographie  les  notes  suivantes  :  sur  l'inscription 
tumulaire  et  le  sceau  de  Pey  Berland  ;  sur  Toratoire  de 
Saint-Uaphaël  et  le  médaillon  conservé  à  Avensan  ;  sur 
les  portraits  et  statuettes  par  lesquelles  on  a  cherché  à 
rappeler  les  traits  du  dernier  des  archevêques  de  Bordeaux 
sous  la  domination  anglaise. 

I.  L'Inscription  tumulaire  de  Pey  Berland. 

J^  ne  crois  pas  nécessaire  cependant  de  revenir  ici  sur 
les  détails  donnés  par  M.  Gorbin  au  sujet  des  modifications 
et  destructions  subies  par  rornementation  de  la  partie  du 
déambulatoire  de  Saint-André  où  se  trouvaient  autrefois 
ya^^niarium  dans  lequel  étaient  placés  et  conservés,  au 
di"^  de  Lopès,  le  missel  et  le  bréviaire  manuscrits  de  Pey 
l^^Hiind,  ainsi  que  le  socle  que  surmontait  la  statuette. 

^ô  ne  veux  qu'indiquer  les  transformations  successives 
de  Tinscription  qui  se  voyait  au  môme  lieu  et  dans  laquelle 
se  trouvaient  résumées  les  principales  phases  de  la  vie  de 
cet  Archevêque  (1). 

Lopès  n'a  point  donné  le  texte  de  Tépitaphe  de  la  tombe 
dont  il  avait  rappelé  la  situation,  épitaphe  que  M.  Gorbin 
dit  avoir  été  placée  par  le  chapitre  et  les  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Pey  Berland  au-dessus  du  caveau  funé- 
raire (2). 

Elle  était  en  caractères  gothiques  du  temps  et  disparut 
dans  la  tourmente  révolutionnaire  avec  tout  ce  qui  ornait 
ce  tombeau. 


(I)  Voici  le  texte  de  Lopès  :iu  sujet  de  la  tombe  de  Pey  Berland  : 
«  Plus  avant  et  joignant  ce  dernier  (le  monument  d'Ilôiies  de  Bremont,  Ârche- 
vesque)  est  le  tombeau  de  Pierre,  ou  Saint  Pey  Berland,  Archevesquedont  nous 
dresserons  leloge  en  sa  vie.  11  parait  encore  proche  de  son  tombeau  quelques 
vestiges  des  oblations  qu'y  porioient  les  (idelles  apre<;  sa  mort.  Au  dehors  est 
attaché  à  la  closture  du  chœur  qui  touche  ce  tombeau  un  petit  armoire  de  fer 
à.  barreaux  où  l'on  a  conservé  son  bréviaire  -.  Lo:.  cit.,  t.  I,  p.  207. 
(2)  Ouvrage  cité,  p.  218.  ^ 
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Nous  la  rpproduÎMns  ici  lellf!  que  M.  (Âtrbin  l'a  donnw, 
ainsi  que  M.  le  chanoine  Gastou  de  Laborie  dans  sa  Bio- 
gt-aphie  de  Pierre  III  ou  Pey  Berland.  Bordeaux,  1885, 
p.  il  il  12. 

^t.  jatcl.  biui.  prMUl.  a.  cinrrit'ui.  *ti.  ^achorii. 

5n-  Xp<P.  "pattt.  StTlanbi.  rartulite.  trattu,  eriunhi». 

^uju^.  ttcUtit.  frimam.  raoonicus.  mpT.  autcm. 

SrcbipTtëul.  fpiftiu».  et.  ttrmalui. 

Univrriilatcm.  9ur^<t1dIcn»an.  tcnstitntl. 

Solk^ium.  6li.  Ttaphodi».  bc.  suc.  fùtiavil- 

(Ft.  maicrtm.  Itirrim.  Sampaniiiiam.  (rtxtt. 

jit<i.  pdcidttur.  a»0<itor.  fauperitu».  lar^us. 

€iib\.  pdrcu».  )>atnr.  amer.  ri.  becuft. 

Dbtil.    bit  Xt>3.  ^al.  ^cbruarii. 

Snno.  :&ni.  m.  t€<£CtHl. 


Lorsque  le  décret  de  Napoléon  1"  eut  iraposp  (enlr^ 
autres  choses!  «  la  Mnirîe  de  Bordeaux,  pour  prix  de  1^* 
cession  du  Chàleau-Trompelle,  la  restauration  de  la  calliJ-'^ 
drale  Saînt-Andw  d!.  M.  Combes,  architecte,  fat  charg 
de  tous  les  travaux  et  rétablit  l'inscription  tumulaire,  mii^ 
en  petites  majuscules  romaines,  ce  qui  devait  soulever  1e9 
critiques  de  nombreux  archéologues  '2). 

Le  Comv'ier  de  la  Giroiide  se  fit  surtout  l'écho  de  & 
protestations  sous  la  signature  d'O.  Sainl-SelvB  [3)  * 
Vîndicateur  y  répondit  par  un  feuilleton  signé  :  Th.  Cht* 
lin,  peintre  et  statuaire  (4). 

Les  termes  de  la  défense  sont  même  assez  typiques  poï3 
être  conservés  parce  que  les  arguments  produits  sont  sa.'*"** 


(I)  Ce  décret  esl  ilu  3S  itril  IBOS. 
(S)  M.  Combes  a  publié   ua  rapport 

deiSK.  f.mn. 

(3)  Numéro  du  25  lepiembre  tS39. 
(()  Numéro  itu  3  oeiobr«  fS39, 


re^lauralioii   dam 


nsi  ràlisK: 

«f  Depuis  kGriranjï?  pnsHans  ite^nnms  an:  ^opjSsrt^.  k 
l*exemple  da  Or^ifsrrkfî--  ?*niïirt  isr  TTWP-iminig  oui  reit^ 
plaçaient  eelfe?  dètmîi^  *i:  r7i6-  anr  J£  inmhf-  àf^  iVr 
Berland.  Les  âçi^  irïii^è?  sur  m-  mnmzzDfmt  ii'^i&if*!»: 
pas.  il  est  vrai.  «ïci  ât  xr*  sîf^it.  -Lr  fio»  ««7  À*  J^f^ 
land  était  er%  çzikàçfMTK  «  j^  TiSiit  «l  carBC^iè!?*?  rfonntn^. 
Maïs  il  est  bc*a  d«  T^pm^rroer  çrc  ia  Sdiriçne,  «m  màiq^ 
tant  ce  genre  d'-êcT^tur*,  piinr  €«s  msmjôriTïs^  «n  snàî 
voola  faciliter  !a  kirtur^  ^.  tiuaiir  aîis  ies 
que  présentent  ]^§  însmiitâîœs  «aapDaiMîS  de 
purement  gtflhîqDts.  esr  <iK>  minière  d'^rrîre  exixre 
une  snrcharge  d'abrêxiatic-ri^  presque  tDcles  arfaiîraî- 
pes  i*. 

Une  préoccapalion  de  mt^znr  i-atni^  arail  sans  ancQn 
ouïe  fait  placer  rinscrâption  : 

IMAGINEII  PARVAM  \EyER.\B!Li^  PETRI  \>FKE  SVPRA 

mt  Sansas  releva  le  latin  vulgairp  et  les  fautes  en  ineono- 

raphie   archéologique   lors  du  Congrès   scientifique  de 

ordeaux  en  1861. 
Mais  un  autre  écrivain  du  Covwrier  Tavait  devancé  dans 

î  numéro  du  4  octobre  1839,  en  disant: 
«  M.  Chrétin  commence  par  dire  que  la  statuette  que  la 
tradition  dit  être  de  Pey  Berland  n'est  pas  la  sienne, 
quelle  est  antérieure  de  deux  siècles  à  ce  saint  person- 
nage; or,  cela  étant,  comment  les  restaurateurs  de 
rinscription,  indépendamment  de  Tanachronisme  dans 
la  forme  des  caractères,  ont-ils  fait  graver  en  latin  : 

Ici  dessus  est  la  représentation  réduite  du  vénérable 

Pey  Berland. 

)#  Comment,  Messieurs  les  restaurateurs,  vous  faites  des 
inscriptions  et  vous  mentez!    Vous  faites  graver   dos 
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»  mensonges  sur  le  marbre  et  vous  les  scellez  dans  le 
')  sanctuaire  !  Vous  savez  que  la  statuette  ne  représente 
»  pas  Pey  Berland,  qu'il  y  a  une  tradition  erronée  et  vous 
»  fabriquez  une  inscription  consacrant  Terreur!  » 

Or,  il  paraît  que  M.  Chrétin  était  le  véritable  ouvrier 
des  restaurations  indiquées,  ce  qui  lui  valait  encore  les 
reproches  suivants  : 

«  Il  devrait  bien  dire  si  ce  n'est  pas  lui  qui,  en  sa  qualité 
»  do  statuaire,  a  rogné  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la 
>»  ï^latue  de  Pey  Berland  et  qui  a  dû  se  trouver  bien  marri 
'>  de  ne  pouvoir  en  faire  autant  à  la  main  droite  qui, 
>' heureusement  appliquée  contre  le  bâton  pastoral,  a  été 
»  inattaquable.  En  sorte  que,  grâce  à  cette  heureuse  idée, 
•»  la  statue  a  une  main  plus  grande  que  Tautre  et  il  na 
>'  pas  tenu  à  l'artiste  quelle  ne  perdît  entièrement  un  des 
»  caractères  qui  révèlent  Tépoque  où  elle  a  été  faite  «. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  Tinscription  gothique  fut  rétablie,  car 
lo  Courrier  du  25  septembre  1839  renferme  cette  noie: 
(<  Les  deux  pierres  des  inscriptions  viennent  d'être  enle- 
»  vées.  Est-ce  pour  les  remplacer  par  d'autres  inscriptions 
»  plus  exactes?  Il  y  a  lieu  de  le  penser  ». 
Et  M.  Chrétin  avait  déjà  dit  à  la  fin  de  son  feuilleton: 
u  Pour  revenir  aux  inscriptions  du  tombeau  de  Pey  Ber- 
land, elles  vont  être  tracées   cette  fois   en   caractères 
{gothiques  du  xv«  siècle  et  les  sigles  calqués  sur  l'inscrip- 
»  tion  placée  par  le  vénérable  Archevêque  lui-même  au 
pied  de  la  tour  qui  porte  son  nom  ». 
C'est  M.  Combes  qui  fil  opérer  celte  restitution,  et  M.  Cor- 
bin  ne  Ten  blâme  qu'à  demi,  car  la  nouvelle  inscription 
fat  copiée,  dit-il,  sur  la  première,  qu'on  découvrit  au  dos 
du  marbre  qui  servit  à  nouveau  (1). 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et,  voulant  vérifier  tout  ce  qu'on 
a  écrit  sur  cette  inscription,  je  me  suis  véritablement 
heurté  contre  des  textes  très  dilTérents  les  uns  des  autres, 


)) 


(1;  Luc,  cit.,  p.  IV). 
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tant  il  est  difficile,  sans  doute,  à  une  foule  de  personnes 
des*empêcher  d'innover  en  pareille  matière. 

La  première  variante  me  paraît  dater  de  la  restauration 
dont  je  viens  de  parler,  car  M.  Chrétin  a  non  seulement 
substitué  un  mot  aux  termes  employés  pour  préciser  Tori- 
gine de  Pey-Berland,  en  disant  MEDVLICO  TllACTV  NATVS 
aa  lieu  d'ORIVNDVS  (on  ne  sait  pourquoi),  mais  a  encore 
intercalé  les  deux  mots  AOVIÏANI/ÎI  PRIMAS  entre  ceux 
qui  rappellent  Télection  du  prélat,  à  savoir  ARCHIPRESVL 
et  ELECTVS. 

C'était  sans  doute,  toujours,  dans  une  excellente  intention 
pour  l'édification  des  fidèles,  mais  ce  titre  ne  se  retrouve 
dans  aucun  des  textes  publiés,  et  si  les  archevêques  de 
Bordeaux  l'ont  porté  autrefois  et  le  portent  encore  de  nos 
jours,  malgré  les  prétentions  anciennes  des  archevêques 
de  Bourges,  Pey-Berland  ne  Ta  jamais  reçu  ou  pris,  dans 
les  nombreux  documents  qui  ont  trait  à  sa  vie  ou  à  ses 
actes  officiels. 

Nous  en  avons  reçu  l'assurance  de  M.  Ducaunès-Duval, 
rarchiviste  distingué  du  Dépôt  départemental  de  la 
Gironde  et  les  deux  Bulles  de  Pie  II  (1462  et  1463),  ainsi 
que  les  Brefs  de  Sixte  IV  à  Louis  XI,  roi  de  France  (1472), 
et  d'Innocent  VIII  (1485),  documents  relatifs  au  procès  de 
canonisation  de  Pey-Berland,  ne  qualifient  ce  prélat  que 
d'archevêque  de  Bordeaux.  C'est  aussi  la  seule  appellation 
honorifique  des  testaments  et  des  codicilles,  si  remar- 
quables de  précision,  de  Pey-Berland  lui-même. 

Une  autre  variante  se  trouve  dans  le  mémoire  que 
M.  L.  de  Lamothe  a  publié  dans  les  Actes  de  V Académie 
^s  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  pour 
l'année  1845  (1). 

Le  texte  donné  par  M.  Corbin  s'y  trouve  reproduit,  sans 
^^re  épigraphique,  en  caractères  purement  romains  (2) 

~       — "  — ■  ■  r 

^^^  ^oc.  cit.,  p.  26. 

J^)  Ct  sans  restrtcUon  pour  le  nom  de  BERLANDVS  qui  était  seul  en  gothique, 
•«P*^  Chrétin. 
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et  présente  les  changements  suivants  :  BERLANDVS  etii 
lieu  de  BERLANDI  beaucoup  plus  épigraphique  et  HEDV^* 
LICAS  PLEBE  ORTVS  au  lieu  de  MEDVLICO  TRACTV 
ORIVNDVS.  Ce  qui  a  bien  son  importance  puisqu*il  s*agi  t 
d'une  question  controversée  :  Thumble  origine  du  prélat  - 

Je  ferai  même  remarquer  que  le  mot  ORIVNDVS  se 
trouve  précisément  employé  dans  les  testaments  de  Pey"— 
Berland,  ce  qui  devait  s*opposer  à  son  remplacement  pas* 
NATVS  ou  ORTVS  (1). 

C'était  de  plus  un  retour  aux  caractères  romains  de  1^ 
deuxième  inscription  qui  ne  devait  plus  exister  pourtant 9 
puisque  M.  Combes  avait  rétabli,  vers  1838,  les  lettres 
gothiques  (2). 

M.  Jules  Marion,  élève  de  TEcole  des  Chartes,  qui  s*esfc 
occupé,  peu  après, des  Monuments  de  Bordeaux{3)^  adopta^ 
presque  entièrement  cette  dernière  version  en  rectifian  ^ 
Terreur,  presque  sûrement  typographique,  qui  avait  fait 
graver  MEDVLICAS  au  pluriel,  mais  en  renversant  le  pas- 
sage relatif  à  la  fondation  du  collège  Saint-Raphaël.  L'ins- 
cription ancienne  disait  :  COLLEGIVM  S"  RAPHAELl  DE 
SVO  FVDAVIT  et  M.  Marion  donne  AC  DE  SVO  COLLE- 
GIVM, etc. 

Son  article  renferme  également  quelques  erreurs. 

«  Saint-André,  dit-il,  renferme  plusieurs  monuments 
»  funéraires,  la  plupart  d'origine  moderne.  Le  plus  inté- 
»  ressaut  de  tous,  encastré  dans  le  mur  du  pourtour  du 
»  chœur  du  côté  du  nord,  est  celui  de  Pierre  Berland  (Pey 
»  Berland  dans  le  langage  du  pays),  qui  occupa  le  siège 


(1)  Idem  ordinavi  in   testamento   meo   quod  CapellaDus  capellanis    sancU 
Baphaelis  esset  oriundus  de  parochià  Sancti  Pétri  de  Avensano 

volo  et  ordino  quod  Capellanus  qui  habuerit  curam  et  regimen  dictœ  ecclesiaede 
Avensano  habeat  illam  totam  de  fructibus  capellœ  prsedictis  quam  assignaveram 
Capellano  oriundo  de  dicta  parrochia. 

(2)  Corbin,  Pey-ïierl^nd,  p   277. 

(3)  Notes  d'un  voyage  archéologique  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  IV,  2«  série,  1847,  p.  48. 
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*cie  Bordeaux  de  1430  à  1456.  Il  consiste  simplement  en 

*  Une  petite  statuette  d'albâtre,  du  travail  le  plus  délicat, 

*  i^présentant  le  prélat  défunt  debout  et  revêtu  des  orne- 
^  xxients  pontificaux. 

»  Au-dessous,  on  lit  Tinscription  suivante,  gravée  en 
»  oaractères  gothiques  sur  une  plaque  do  marbre  :  » 

Suivent  à  la  file  et  en  caractères  romains  les  termes 
déjà  cités  et  une  critique  de  l'inscription  explicative  due 
probablement  aux  bonnes  intentions  de  M.  Ghrétin. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

c<  Puis  comme  si  cette  inscription,  pourtant  bien  expli- 

»   c^ite,  n'était  pas  suffisante,  on  a  ajouté  plus  bas  et  sur 

»   une  seconde  plaque  :  IMAGINEM  PAUVAM  VENERABILIS 

»    FLETRI  ASPIGE  SVPRA,  mots  tracés  sur  une  bandelette 

»    cîirculaire  au  centre  de  laquelle  on  voit  gravée  une  croix 

»    avec  le  monogrammedu  Christ  pour  accompagnement  ». 

On  sait  qu'il  s'agissait  ici  des  lettres  grecques  si  souvent 

reproduites  sur  des  monuments  anciens  avec  l'alpha  et 

Voméga  de  l'Apocalypse.    Et  je  ne  relève  pas  l'erreur 

i* Attribution  à  Pey-Berland  de  la  statuette  elle-même, 

puisqu'il  parait  établi  que  c'est  celle  de  saint  Martial. 

J'aurais  bien  voulu  arriver  à  l'examen  de  la  table  de 

marbre  où  se  trouvait  la  dernière  inscription  tumulairo 

connue,  et  j'avais  interrogé  à  ce  sujet  notre  collègue, 

M.Louis  Labbé,  architecte  des  édifices  diocésains  de  la 

Gironde,  mais  je  n'ai  pu  rien  apprendro  du  sort  de  cette 

table  qui  fut  enlevée  vers  1863  du  lieu  où  elle  était  placée. 

C'était  au  moment  des  fouilles  tendant  à  faire  découvrir  la 

tombe  de  Pey-Berland. 

L'ouverture  d'une  tranchée  sous  les  premières  stalles  du 

'      chœur,  à  une  profondeur  de  cinq  pieds,  offrant  quelque 

péril  d'ébranlement  des  voûtes,  M.  Paul  Abadie  en  référa 

au  Ministre  de  l'Intérieur  dont  la  réponse  fut  de  cesser  les 

travaux. 

Pendant  que  s'échangeaient  les  dépêches  officielles,  les 
deux  plaques  de  marbre  portant  les  inscriptions  avaient 


été  enlevées  et  transportées  provisoirement  dans  la  chi- 
pelle  Snintc-Marguerite  où  chacun  put  les  voir  (1),  et 
M.  Corbiii  ajoutait  :  Je  n*ai  pu  savoir  ce  qu'elles  étaleot 
devenues. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  lui. 

En  résumé,  rinseription  a  été  remplacée, depuis,  comme 
Tont  fait  observer  M.  Corbin  et  plusieurs  autres  écrivains, 
laïques  et  ecclésiastiques,  par  des  plaquettes  dVâ^90(o 
qui  se  trouvent  disposées,  maintenant,  tout  autour  du  gable 
près  duquel  se  trouve  la  statue  de  Mater  Amabilis,  dite, 
dans  le  langage  usuel  des  dévotes,  la  Vierge  des  tnalades 
(c'est  celle  de  Maggesi),  tandis  que  la  seconde  Vierge, 
colle  de  Dusseigneur,  porte  le  nom  significatif  de  Vierge 
des  Baccalaunhils. 

D'après  M.  Marionneau  (2)  ces  deux  statues  avaient  été 
données  par  TÉtat,  en  1848,  le  général  Gavaignac  étant 
chef  du  pouvoir  exécutif  et  Ledru-Rollin  ministre  de  Tinté- 
rieur.  El  celle  de  Maggesi  avait  été  destinée,  primitivement, 
à  la  chapelle  du  Mont-Carmel  pour  y  représenter  la  Vierge 
du  Scapulaire,  mais  ce  projet  ne  fut  pas  réalisé  et  les 
choses  en  sont  là,  principalement  depuis  1879,  malgré  les 
réclamations  incessantes  prises  en  considération  par  TAnlo- 
rité  supérieure,  ainsi  qu'en  font  foi  deux  lettres  du  Direc- 
teur général  des  Beaux-Arts  en  date  des  9  novembre  1883 
et  18  juin  1884. 

La  Société  Archéologique  ne  demandait  alors,  avec 
M.  Corbin,  que  le  rétablissement  de  la  statuette  de  Pey-Ber- 
land,  de  ses  armoiries  et  des  inscriptions  de  sa  tombe  (3), 
cl  nous  110  pouvons,  vraiment,  en  retraçant  les  principales 
phases  do  colle  histoire,  nous  empocher  d'aller  plus  loin, 
aujourd'hui. 

Nous  nous  inspirons  d'abord  du  respect  fort  légitime  des 


(1)  Corbin,  loc.  cit.,  p.  283. 

(2)  Article  de  1884,  cité  par  M.  Corbin,  p.  296. 

(3)  Bulletin  monumental  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  françaiu 
d'Archéologie,  Année  1884. 
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Iraditions  archéologiques,  mais  nous  tenons  grand  compte, 
aussi,  des  impressions  religieuses  que  nous  ont  apportées 
une  visite  autour  du  chœur  de  TÉglise  Saint-André  et  une 
constatation  prolongée  de  ce  qui  s'y  trouve  et  de  ce  qui  s'y 
passe. 

Nous  regardons  donc  comme  un  devoir  de  le  signaler 
après  bien  d'autres,  et,  probablement,  sans  plus  de  succès. 

Les  deux  statues  qui  sont  placées  en  ce  point,  à  très  peu 
de  dislance  Tune  de  l'autre,  sont,  d'abord,  simplement 
déposées  sur  le  sol  de  manière  à  permettre,  sans  doute, 
auxBdèles  d'aller  presser  et  embrasser  les  pieds  de  TEnfant 
Jésus  ou  la  main  de  la  Vierge,  ce  que  j'ai  vu  faire  et  ce 
qui  amènera,  sûrement,  des  détériorations  constatées  sur 
d'autres  monuments  à  la  suite  de  pareils  attouchements. 

Elles  sont  entourées  de  bouquets,  de  fleurs  et  de  cierges 
de  façon  à  masquer  presque  complètement  les  détails  gra- 
cieux de  l'architecture  du  rond-point  extérieur  du  chœur 
el  à  obstruer  assez  sérieusement  le  passage  dans  cette 
partie  de  la  cathédrale.  On  n'y  peut  circuler,  en  eff'et, 
pendant  une  grande  partie  du  jour,  sans  déranger  les 
personnes  qui  prient  et  sans  nuire,  par  conséquent,  à  leur 
recueillement  fort  respectable. 

Je  l'ai  vérifié  personnellement  et  j'ai  vu,  de  plus,  plu- 
sieurs étrangers  obligés  de  se  frayer  assez  difficilement  un 
chemin  au  milieu  des  chaises  et  prie-Dieu,  leurs  livres 
d'itinéraire  à  la  main  ;  incident  fréquent  et  peu  convenable 
quand  on  apporte  aux  exercices  religieux  l'attention  qu'ils 
méritent. 

J'ai  remarqué,  d'autre  part,  que  les  petites  plaquettes  de 
marbre  blanc,  mises  en  ex-voto,  ont  déjà  tapissé  presque 
tout  le  pourtour  des  sculptures  du  gable  gothique  et 
qu'elles  commencent  même  à  empiéter  sur  ces  sculptures 
qu'elles  finiront  par  faire  disparaître  comme  on  Ta  vu  pour 
tout  ce  qui  rappelait  la  tombe  de  Pey-Berland.  Leur  nom- 
bre ne  peut  que  s'accroître  dans  l'avenir,  même  à  bref 
délai  et,  dès  lors,  il  me  semblerait  indispensable,  urgent 


même,  et  j'ajonle  beaucoapplas  respectueux,  à  toaségaids, 
de  placer  les  deux  statues  dans  des  chapelles  spéciales 
il  n  en  manque  pas  à  Saint-André,  qui  sont  presque  tos- 
jours  désertes,  où  les  fidèles  pourraient  prier  à  leur  aiseet 
ne  subir  aucunes  distractions  étrangères,  aucuns  des 
dérangements  forcés  dont  j'ai  été  plusieurs  fois  acteur  oo 
témoin. 

La  dévotion  particulière  à  ces  deux  Vierges  n*a  pas  de 
raison  d*étre  locale.  Elle  ne  se  rattache  à  aucune  tradition. 
Ces  statues  ont  même  été  placées  là  à  titre  tout  à  fait  provi- 
soire et  leur  translation  dans  une  chapelle  ne  peut  soulever, 
aujourd'hui,  aucune  objection,  si  certaines  circonstances 
et  certains  incidents  personnels  de  polémique  de  M.  le 
chanoine  honoraire  Corbin  ont  pu  légitimer,  autrefois, 
de  sérieuses  résistances  hiérarchiques. 

J*en  parle,  du  reste,  en  toute  liberté  et,  je  le  répèle 
encore,  autant  comme  archéologue  convaincu  que  comme 
chrétien. 

n.  Le  Scean  de  Pey-Berland. 

L'histoire  du  sceau  attribué  à  Pey-Berland  par  M.  Tabbé 
Callen  et  à  Pierre  de  Fermât  par  M.  Tabbé  Corbin  (1)  offre 
aussi  des  particularités  singulières. 

Ces  assertions  contradictoires  m'avaient  frappé  et  la  vue 
du  dessin  que  M.  Léo  Drouyn  avait  donné  de  ce  sceau  (2) 
n'avait  fait  que  confirmer  mes  doutes  parce  que  ce  dessin 
ne  me  paraissait  pas  pouvoir  représenter  un  Archevêque. 
Point  de  mitre,  en  effet,  point  de  crosse,  aucun  attribut 
épiscopal,  aspect  plutôt  monacal  du  personnage,  alla 
légende,  incomplète,  ne  pouvait  servir,  du  reste,  à  établir 
une  conviction. 

II  me  semblait  aussi  que  les  références  des  deux  auteurs 


(1)  Voir  page  210. 

(2)  Il  est  représenté  dans  la  réédition  de  Lopës,  p.  312. 


hsaienl  des  documents  distincts.  Aussi  mon  premier  soin 

pl-il  de  vérilier  chaque  texte  pour  avoir  soua  les  yeux 

Bules  les  pièces  da  débat. 

IM.  Galleii  avait  dit,  dans  une  note  se  rapportant  aux 

pœoiries  de  Pey  lierland,  accolées  à  tort  à  celles  da  pape 

>rtinV: 

"  Voir  le  sceau  de  Pey  Berland  au  bas  d'un  Vidimus  du 
lUfévrier  1451-2  [Archives  des  Basses-Pyrénées),  E.  485, 
lltiommuiiiqué  par  M.  .1.  Delpit)  ".  «  Nous  en  donnons  îin 
Wfragment  page  312  »  (1). 
1  KtM.  l'abbé  Coibiii  : 

"Je  liens  à  prolester  contre  cotte  attribution  inexacte... 
lu  s'agit  de  Pierre  de  Fermât,  1315...  abbé  de  Sainte-Croix 
l«  Bordeaux  ». 
\  Et,  en  note,  comme  référenco  : 

"  [Archioes  historiques  :  VIII.  p.  357  ■>  (2). 
Y  Ea  présence  de  ces  deux  alTirmations,  je  consultai,  sans 
pard,  cette  dernière  et  remarquable  publication  borde- 
ieetj'y  rencontrai  ce  qui  suit,  avec  la  représentation 
ta  sceau  signalé  par  MM.  Gallen  et  Corbin  : 

N°  CXXIl  —  XIII'  ou  XIV  siècle. 

"  Fragment  du  sceau  d'un  abbé  de  Sainte-Croix  :  appar- 
Itenant  à  M.  Blessemaille,  communiqué  par  M.  Emile 
lUIanne.  dessiné  par  M.  Léo  Drouyn  (3), 

s  La  matrice  du  sceau  brisé,  ci-dessoua  reproduit,  a  été 
t  Irouvée  dans  les  ruuilles  faites  rue  Vital  Caries,  pour  éta- 
I  blir  les  fondations  de  la  maison  qui  porte  le  n"  18. 
'  »  Nous  croyons  utile  de  publier  ce  fragment,  quoiqu'il 
Isoît  difficile  de  déterminer  à  quel  personnage  peuvent 


0)  «Million  de  LopH,  -  18St,  l.  11,  p.  291  et  JI2. 

P)  BitloiT*  lit  f'eij  Berland,  188S,  p.  3  !U. 

H)  il.  G-  de  Laborie  le  aoinme  Lédd  Urouyn  et  en  TaiL  un  arcliilecte.  Or,  loul 
Mid«  taîl.  aa  Gironde,  que  aï  l'éminent  arlisLe  qui  porM  ce  nom  a  deisiiié, 
I  M  peint  une  foule  de  monumentii,  il  n'a  Mti  aucun  éililica,  laisBanl  en 

■  A  son  SU.  Le  (ragmeiit  de  sceau  appanieui  aiijourd'lmi  A.  .M,  Emile  Lalaniie. 
tou%  XI.  —  Faic.  III.  ii 
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"  s'appliquer  les  mois  visibles  de  la  légende  :  en  haut, 
..adroite,  S'.  PETUI  et,  à  gauche,  GALENSIS. 

"  Lb  forme  des  lettres  annonce  le  xin*  ou  le  xiV  slêf 
>>  Dans  cetle  période  on  ne  trouve  que  deux  Archevêqt 
»  du  nom  de  Pierre  :  Pierre  de  ftoiicevuux  (1)  en  1260  tt 
»  Pierre  de  Luk  (2)  en  1333,  mais  rien  ne  constate  qu'ils 
»  aient  été  moines. 

»  A  celte  époque  il  n'y  avait,  à  Bordeaux,  d'autre  Abbaye 
Il  que  l'abbaye  de  Sainte-Croix  dont  4  abbés,  au  moins, 
»  ont  porté  le  nom  de  Pierre  :  Pierre  du  Lignan,  en  VU': 
•y  Pierre  de  Déarn,  on  1305;  Pierre  de  Fermai,  eu  1515 
>i  et  Pierre  de  Cainiada,  eu  1349  »  (3). 

Et  je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  deux  derniers 
noms  doivent  être  rectilîés,  d'après  les  recherches  de 
H.  Ducaunès-Duval  qui  a  bien  voulu  me  fournir  les  preu- 
ves qu'il  s'agil  de  Pierre  de  Sentiet  et  de  Pierre  de  Cht- 
minade,  Caminada  en  gascon. 

L'erreur  provient  probablement  du  Gallîa  ChristUtna 
qui  nomme  le  premier  :  Petriis  de  Fermât;  mais  il  résalle 
de  la  lecture  de  VObiluaire  de  Saiule-Croix,  gothique  du 
xivo  siècle,  conservé  aux  Ai'chices  dt'partemetitaks  de  lu 
Gironde,  que  le  sous-prieur  do  Sainte-Croix  <;lail  chariré. 
en  1370,  d'un  obit  annuel  pour  l'âme  de  Pey  de  .Sermei. 
autrefois  abbé,  et  que  le  Réfectorier  de  la  même  abbaye 
était  chargé  de  son  c6lé,  en  13G3,  de  Vobit  pour  l'âme  (ie 
Pey  Caminada,  Pierre  de  Cheminade,  également  abbé. 

11  est  facile  de  le  constater  au  folio  37,  reclo,  pour  le 
premier  obit,  et  au  folio  31,  verso,  pour  le  second. 

Comme  on  le  voit,  il  n'étail  nullement  question  de 
Pey  Uerland  dans  le  sceau  trouvé  à  Bordeaux,  et  M.  Callen 
aurait  pu  facilement  éviter  l'erreur  d'attribution  qu'il  i 


(1)  MessieurideSaiole-iMarlha  rnppellenlde  Roxida  Valk.  La  Gatlia  e*™- 
tiana,  de  nonceital  [Animadv.  Cot.  XXII.  1333]. 

(2)  Ou  da  Luc,  élu  le  38  août  1332.  Arehivri  déparl.,  fundi  dt  CArelin-/eht, 
c.  231. 

(3J  Arehie.  hiil.  de  la  Gironde,  l.  VIII,  p.  331.  ISeS. 


que  consacrée  par  !a  publicalion  du  dessin  des  Archi- 
p)  ;  d'abord,  parce  que  les  détails  donnés  dans  cette 
iction  étaient  très  précis;  parce  qu'ils  dataient  de  1866 
ps  que  son  ouvrage  n'a  été  imprimé  qu'en  1884  et, 
,  parce  qu'il  élaît  aisé  de  constater  que  le  document 
bel  il  renvoyait,  lui-in'joio,  était  tout  à  fait  différent  de 
Ides  Archives.  Il  en  était  également  ainsi  des  deux 
entateurs,  MM.  J.  Deipit  et  Lalanne,  et  des  députa  où 
[pavaient  le  sceau  et  le  vicUmus. 

Ison  côté,  M.  Corbin  aurait  pu  remarquer  que  M.  Cal- 
Tait  visé  une  communication  très  distincte  de  cellf 
'laquelle  il  s'appuyait  dans  sa  critique;  l'une  de  ces 
"cL'mmunicalions  avait  été  faite  à  Bordeaux,  l'autre  signa- 
Init  une  pièce  conservée  aux  Archives  des  Basses-Pyrénées. 
C'est  de  ce  cûté  que  j'ai  dû,  naturellement,  tourner  mes 
recherches  et  voici  le  résultat  de  ta  consultation  que  j'avais 
demandée  à  M.  Léon  Flourac  et  que  ce  savant  archiviste 
a  bien  voulu  m'adresser  de  Pau. 

Si  le  sigillum,  publié  dans  les  Archives  bordelaises, 
reproduit  par  M.  Gallen  et  critiqué  par  M.  Corbin,  est  bien 
celui  d'un  abbé  (2),  il  est  absolument  certain  que  le  vidi- 
nms  des  Basses-Pyrénées  porte  le  sceau  de  Pey  Borland. 
De  nombreuses  preuves  l'attestent. 

La  légende  da  ce  sceau  est  d'abord  très  différente  de 
celle  de  la  matrice  trouvée  rue  Vital  Caries.  On  y  lit  : 

S DOMINI   PETRI  D GRA ARGHIEPI 

BVRDEGALENSIS.  Sigillum  Domitii  Pétri  Dei  Gratia 
Archiepiscopus  Burdegalensis. 

Ce  qui  écarte  toute  idée  d'abbé. 


(I]  Elle  a  Hé  reproduite  pur  M.  G.  de  Laborie  qui  a  inaéré  un  a»^eï  mauvais 
d«**in  du  mime  sceau  dans  sa  notice,  p.  ti. 

(3)  Nous  Tarons  remarquer  la  réserve  de  l'article  des  Archives  déclarant  qu'il 
Mt  difficile  de  déterminer  quel  est  ce  personnage,  et  ausji  l'absence  du  sceau. 
L'aitribation  i  un  abbé  du  tue  ou  du  iiv>  siècle  ne  peul  dès  lors  reposer  que  sur 
iclire  det  loilres,  sauf  découverte  ultérieure. 


La  pièce  commence  d'aillears  par  ces  mois  :  Pelm 
miseratione  divina  Afchiffpiscoptis  Burdegalenxis  ei  itd 
par  ceux-ci  :  Nos  igitur  ArchiepUcopus...  dictas  littem- 
pnblîcamus...  ordinantes  quod  huic  nostrû  publicationi- 
in  (ide  habentur  et  sic  ei  credatur... 

In  quoi'um  fîdern  eC  lestimonium...  Nos  Archiepiscofta... 
présentes  litteras...  per  nostrum  notarium  fieri  ei  ti0t  J 
noalro  ponlificali  impendenti  sigUlari  fecimus... 

Datiim  et  artum  suh  sigillo  nostro... 

Et  le  notaire  qui  a  rédigé  le  document  n'omet  pas  d 
déclarer  h  la  fin  qu'il  est  muni  :  SigUli  pontiftcalis  anffdtfU 
Domini  Archiepiscopi. 

L'atlribulton  dp  ce  sceau  à  Pey  Berland  est  donc  iiicon<| 
lestuble,  et  nous  regrettons  certainement  de  n'avoir  ; 
découvrir  le  nom  de  la  Société  savante  ou  de  l'auteid 
qui  avait  reçu  la  communication  spéciale  de  M.  Joli 
Uelpit.  L'indication  de  cet  érudit  émérite  m'aurait  siira 
ment  épnrgné  bien  des  rechercbes. 

Tant  il  est  vrai  qu'un  écrivain  ne  saurait  être  trop  précis. 
et  même  prolixe,  dans  ses  citations  ou  références  d'histoire, 
d'archéologie  ou  de  tout  autre  science. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  du  reste  sur  le  Tait  en  Ini- 
mème  qui  a  pourtant  son  importance,  puisque  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  Pey  Berland  n'ont  donné  nulle 
part,  à  ma  connaissance,  la  description  du  sceau  dont  il 
se  servait,  ou  dont  on  se  servait  pour  lui,  dans  les  actes 
de  sa  vie  publique  ou  privée. 

Nous  sommes  en  raesure  de  donner  cette  description  et 
c'est  encore  à  M.  Flourac  que  nous  devons  le  renseigne- 
ment que  l'un  de  ses  prédécesseurs,  M.  Paul  Raymond, 
après  avoir  dit,  en  1S67,  dans  son  Inventaire  des  Atxhioes 
(h's  Basses-Pyrénées  (1)  que  ce  sceau  était  celui  d'un 
archidiacre  de  Bordeaux,  avait  magistralement  rétabli  les 
l'ails  dans  un  travail  sur  les  sceaux  des  mêmes  Archives, 


(t)  T.  IV,  p.  m.  -  E.  (83. 


Qié  en  1874,  el  montré  qa'il  s'agtssait,  an  contrair»,  i 
"chevèqae  Pey  Beriaod  {I). 
L*acle  aa  bas  duquel  se  troare  ce  scean  i  est  do  Vidimus 
)  la  confirmalîoD  par  Gaston  \1I.  vicomte  de  Béarn  et 
A%'anlan,  de  docatiODs  de  péage  sar  le  marché  de 
«barret  Faites  par  Pierre,  dit  âoriguère,  vicomte  de 
lavardan,  à  l'abbaye  de  la  Saave  majeore,  diocèse  de 
lordeaax  ». 

Voici  le  texte  da  second  ouvrage  de  M-  Raymond  : 
I  Pierre  Kl   Derland,  archevè.]ue  de  Bordeaox,    1452. 
.485. 

>  Sceau  ogival,  90  millimètres  sur  55,  cire  rouge, 
ppendu  sar  cordelette  de  Ei]  bleu  à  an  Vidimus  daté  de 
ordeaux,  14  février  1451  (vieux  style}  ». 

,  légende,  que  M.  Floarac  m'avait  adressée  d'aborJ, 

i  très  explicite  et  très  claire  et  le  sceau  est  véritablement 

t  remarquable.  On  y  voit  :  "  uu  monument  d'architec- 

nre  gothique,  à  trois  corps,  dont  le  centre  est  divisé  en 

natre  étages  :  au    sommet,  dans  une  chaire,  le  Père 

Eternel   couronné  d'une   tiare;  au-dessous,   dans  une 

niche  dont  le  fond  est  semé  do  croisettes,  la  vierge, 

idebout,  tenant  l'enfant  Jésus  assis  sur  le  bras  gauche  ; 

r&O-dessûus  et  dans  un  dais  gothique  dont  le  fond  est 

..  semé  de  branches,  saint  André,  vêtu  à  l'anlique,  tenant 

"sacroiïde  la  main  droite  et  un  livre  de  la  gauche; 

"  au-dessous,  dans  une  arcade  h  cintre  surbaissé,    un 

■■  évèque  crosse,  mitre,  priant  à  genoux.  A  droite  et  à 

"  gauche,  une  tourelle,  couverte  d'un  toit  aigu,  crénelée,  à 

■•  deux  étages    éclairés  de  deux   fenêtres  à  meneaux.  A 

•<  droite  de  saint  André,  un  écusson  chargé  d'une  croix 

'■  polencée.  Sur  le  toit  de  chaque  tourelle,  un  ange  encen- 


(1)  Sceaux  dei  Archiva  dn  Batta-Fi/rénées,  page  2S(.  n"  297.  Nous 
cclW  occasion  pour  Taire  remarquer  que  le  nom  de  cel  Archevêque  ne  comporte 
aucun  irsii  entre  le  prénom  et  le  nom.  Plusieurs  auteurs  oni  adapté  cette 
oi-tbographe  licieuifl  et  la  première  feuille  du  pi'ésenl  travail  n'a  mâme  pas  été 
corrigée  i  ce  point  de  vue.  Il  faut  écrire  Pey  Uerlitnd  ou  Pierre  Berland. 
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»  sant  le  Père  Eternel.  Le  champ  du  sceau  est  orné  de 
»  palmes  ». 

Mais  nous  devons  ajouter  que  le  sceau,  si  bien  décrit  en 
1874,  a  perdu,  depuis,  une  partie  de  Tare  inférieur  :  il  n'a 
plus,  dans  l'État  actuel,  que  60  millimètres  sur  58  milli- 
mètres de  largeur  (1). 

HI.  Les  souvenirs  de  Pey  Berland  à  Saint-RaphaÔl  et  à  Avensan. 

M.  Tabbé  Gorbin  a  écrit,  dans  son  Histoire  de  Pey  Ber- 
land, que  la  chapelle  construite  avec  une  partie  de  l'habi- 
tation de  la  famille  de  cet  Archevêque  était  une  lamentable 
ruine  (2),  et  il  a  complètement  oublié  (comme  du  reste 
M.  Tabbé  Callen),  de  décrire  le  médaillon  que  Ton  y  con- 
serve et  dont  ces  deux  auteurs  ont  donné  le  dessin  arlis- 
tement  fait,  d'après  nature,  par  M.  Ch.  de  Faucon,  notre 
collègue. 

J'ai  donc  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  fournir  quel- 
ques détails  sur  ces  deux  questions  et  j'ai  fait,  dans  cette 
intention,  trois  visites  à  Saint-Raphaël  et  à  Avensan,seul 
ou  accompagné  de  M.  Amtmann ,  notre  archiviste  zélé  et  de 
Tun  de  nos  anciens  collègues,  M.  Albert  Tondut,  qui  ont 
pu  examiner,  avec  moi,  tout  ce  qui  rappelle  l'Archevêque 
médocain  dans  les  paroisses  où  s'est  écoulée  son  enfance. 

1°  La  chapelle  de  Saint-Raphaël. 

J'avais  intentionnellement  choisi  le  15  juillet  1889  pour 

la  première  visite  que  j'ai  faite,    seul,  à  cet  oratoire  qui 

attire  chaque  année,  ce  jour  là,  une  foule  très  considérable 

•  de  personnes  venues  non  seulement  de  tout  le  Médoc, 

mais  de  Bordeaux  et  de  la  Gironde. 

L'édifice  n'est  pas  ruiné,  comme  on  l'a  souvent  écrit,  mais 
très  modeste.  C'est  un  carré  long,  à  voûte  très  peu  élevée  au- 


(1)  Lettre  de  M.  Flourac  du  14  novembre  1889. 

(2)  Ouvrage  cité  p.  24. 


eausdu  sol, et  dont  les  murs  ont  beaucoup  d'analogie  aven 

Deux  des  maisons,  très  rares,  du  petit  village  voisin,  Il  est 
nrmonlé  d'une  croix,  au  chevet,  et  d'une  arcade  qui  sert 
isupporler  et  loger  une  cloche  que  font  sonner  la  plupart 
BB  ceux  qui  entrent  dans  l'église.  Cette  arcade  est,  en  effet, 
pitnée  au-dessus  de  la  porte  principale  que  précède  un 
iseïlong  porche,  couvert,  moins  haut  que  l'oratoire  et 
i  trouve  séparé  par  quelques  mètres  d'une  petite 
wabitalion  qui  appartenait  à  Fortin  Berland,  frère  aîné  de 
TtyBeHand,  et  qui  sert  actuellement  au  clergé  quand  il 
»rynd  à  la  chapelle. 
J'ai  d'ailleurs  relové ,  dans  ma  seconde  visite ,  les 
dimensions  exactes  de  cette  chapelle,  établie  en  pleine 
lande  et  complètement  isolée. 

Elle  mesure  20'°40  de  longueur,  de  l'Est  à  l'Ouest, 
sur  8"  10  de  large,  à  l'extérieur  de  murs  d'environ  65  cen- 
fimètres  d'épaisseur,  près  de  la  porte  d'entrée,  à  l'Ouest. 

Le  porche  est  moins  spacieu.x,  car  il  n'a  que  8" 50  de 
long  sur  6" 40  de  large.  C'est  un  abri  à  jour  plutôt  qu'une 
dépendance  réelle  de  l'oratoire,  dont  la  porte  principale  se 
trouve  ainsi  abritée  des  pluies  qui  sont  si  souvent  appor- 
tées, en  Médoc,  par  les  vents  d'Ouest. 

Ce  porche  n'offre  aucun  détail  d'architecture;  sa  toiture, 
en  solives  et  planches  couvertes  de  tuiles  ordinaires,  repose 
même  sur  des  murs  en  brique,  très  récents,  percés  de 
trois  ouvertures,  au  Nord,  au  Sud  et  à  l'Ouest. 
Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  de  la  chapelle. 
On  constate,  en  efl'et,  que  les  murs  de  ses  angles  ren- 
ferment des  pierres  dures  et  taillées  qui  sont  certaine- 
ment anciennes  et  il  nous  a  paru  incontestable  que  trois 
fenêtres  en  ogives,  très  étroites,  do  la  façade  Sud,  ainsi 
que  les  deux  ouvertures  de  la  façade  Nord  (une  porte  et 
une  fenêtre)  et  une  autre  fenêtre  de  mêmes  style  et  dimen- 
sion, qui  se  trouve  murée  au  chevet  Est,  peuvent  remon- 
ter à  l'époque  de  lu  construction  primitive.  Mais  rédiTice 
isnbî  de  nombreux  remaniements,  principalement  dans 


la  psrtie  «apérieure  île  ses  muniilln.  et  même  bnt 
iiiêrempfil  an  Sad,  car  ses  TenKlres,  elles-mêmes,  M 
|ias  tlo  niventi. 

A  rintériear,  U  voù\fi  est  Tormée  de  poutres  et  solin 
en  lioia  rec<ju%'eries  de  latis  et  de  tuiles  ordinaires. 
est  peu  élevée  et  n'a  que  i'5Û,  sous  les  solives;  on  r 
de  pins  seulement  que  In  voûte  du  porche. 

Quelques  corbeaux  en  pierre  se  remarquent  dans 
murs  latéraux,  mais  ne  peuvent  aujourd'hui  9er\-ir  d'im 
ces  de  la  hauteur  de  la  voûte  ancienne,  tant  les  remanii 
menls  ont  été  norahreux.  On  voit  également,  en  enlrsDl 
à  gauche  et  assez  prés  de  la  grande  porte,  un  %-ieux  béni- 
tier en  pierre  sans  caractère  et  encastré  dans  le  mur  Nord. 
Un  autre  bénitier,  en  marbre  veiné  et  plus  grand,  est 
presque  en  face  du  premier,  à  droite  de  l'édifice,  dans  le 
mur  Sud.  Un  troisième  bénitier,  semblable  au  premier, 
est  à  droite  de  la  petite  porte  latérale.  Il  n'offre  rien  d* 
remarquable. 

La  porte  principale  d'entrée  est  arrondie  en  haut  el 
mesure  1"  70  de  largeur  sur  2" 35  de  hauteur  nu-dessus  do 
seuil.  Les  pierres  qui  la  forment  sont  anciennes  el  de 
chaque  côté  sont  des  restes  de  colunnes  dont  les  saillies 
sont  presque  effacées  ainsi  que  leurs  moulures,  surtout  s 
droite.  On  ne  peut  suivre  ces  moulures  au-dessus  de  deux 
mètres  du  sol. 

En  résumé,  par  conséquent,  aucun  indice  précis  du 
caractère  de  l'architecture  du  monument  primitif,  si  cp 
n'est  l'existence,  contre  le  mur  de  l'Est,  où  se  trouve 
l'autel,  de  deux  colonnes  pleines,  cylindriques,  en  pierrp 
dure,  réduites  aujourd'hui  à  fOO  centimètres  de  hauteur  el 
occupant  les  deux  angles  de  l'oratoire.  Elles  reposent  sur 
une  base  de  56  centimètres  de  haut,  et  une  autre  base  de 
même  genre  est  située  à  droite  de  l'autel.  Celle  qui  devait 
exister  au  point  correspondant,  à  gauche,  a  disparu. 

H  y  avait,  très  probablement,  en  ce  point,  c'est-à-dire 
dans  le  sanctuaire,  une  construction  à  laquelle  apparto^ 


ni  et  que  supportaient  ces  quatre  colonnes  qui  peu- 

)  rattachées  à  l'architeclure  religieuse  du  temps 

t  fondation  de  la  cliapelle.  Et  je  duia  encore  nuter,  à 

ppul  de  celte  opinion  :  d'abord  l'existence,  dans  le  mur 

I  chevet,  d'une  fenêtre  ogivale  qui  est  encore  apparent^'. 

}  dehors  comme  au  dedans  de  l'oraloire.  et  qui  a  été 

brée  pour  placer  l'autel  dont  je  parlerai  plus  loin;  puis 

I  armarium.  assez  bien  conservé,  placé  à  gauche  de  cet 

«1. 11  mesure  i^lOde  large  sur  I^SÛde  hauteur.  Sa  voûte 

t  légèrement  cintrée  et   l'encadrement  a  des  moulures 

J5  centimètres  dans  leur  totalité.  Ces  moulures,  encore 

!  intactes  à  gauche,  ont  été  rasées,  inoomplète- 

nl.  à  droite,  probablement  quand  on  a  placé  l'autel 

derne. 

Dn  doit  noter  encore  les  deux  Fenêtres  qui  se  font  face 
ïis  le  sanctuaire,  au  Nord  et  an  Sud,  mais  la  première 
ea  conservé,  à  l'extérieur  des  murs  et  à  l'intérieur,  li^ 
fraclère  de  son  temps,  la  seconde  a  été  restaurée  à  la 
derne  et  ses  bords  sont  nettement  droits,  en  dedans. 

;  contre  le',  chevet  Est  que  se  trouve  appliqué  un 
el  en  bois  dont  la  date  est  facile  A  déterminer  par  sa 
me  et  les  détails  de  ses  ornements.  Il  est  de  la  fin  du 
m'  siècle  et  je  serais  presque  tenté  de  dire  que  eiHte 
Cémentation  a  été  faite  en  1773,  parce  que  cette  date  est 
Rscrile  en  haut  d'un  tableau  placé  contre  le  mur  Nord, 
au  milieu  de  la  chapelle,  et  qui  m'a  paru  de  la  même 
époque  que  l'autel.  Il  y  eut  très  probablement  alors  quel- 
que restauration  de  l'oratoire. 

L'autel  se  compose  d'un  tombeau,  d'une  galerie  et 
d'un  tabernacle,  au-dessus  duquel  se  trouve  placée,  sur 
un  chapiteau  soutenu  par  une  tète  d'ange,  une  statuette 
de  l'archange  saint  Raphaël,  reconnaissable,  en  iconogra- 
phie religieuse,  par  ses  grandes  ailes,  l'encensoir  qu'il 
tient  des  deux  mains  et  le  poisson  placé  près  de  ses  pieds 
en  souvenir  de  la  guérison  du  père  de  Tobie. 
■  Une  statuette  de  même  genre,  mais   plus   richement 


oriice,  cxislei  aussi  dnns  l'églifte  d'Avensan,  dans  le  bas- 
culé gaucho,  mais  cp  soiil  da  icônes  modernes. 

Peut-élre  In  statue  de  la  chapelle  avait-elle  éU  subsli- 
tuée  à  uno  slatuelle  en  hois.  tr^  délériopêe  par  l'hami- 
dité,  qii»  nous  avou^  retrouvée  sur  le  manteau  de  la 
cheminée  do  la  maison  de  la  cure  et  qui  a  un  cicM 
d'antiquité  indéniable.  La  chevelure,  assez  toulToe 
soignée,  quoiiiie  très  muisie,  et  les  traits  du  visage,  mieai| 
conservés,  ne  peuvent  faire  hésiter,  ainsi  que  les  grand* 
draperies  [jolycliromes,  qu'entre  une  vierge,  une  sainte 
ou  un  archange.  Mais  nous  n'avon!^  trouvé  aucun  i>-i 
signes  qui  peuvent  aider  dans  cet  urdre  d'attribuUaos. 
L'objet  qui  est  supporté  par  la  main  gauche  de  l'icône  H 
Irop  informe  pour  cela. 

Quoi    qu'il   en  suit,   l'autel   comprend     également   nn 
rétable,  peint  en  marbre  veiné  rouge,  borné  latéralemeiil 
par  deux  colonnes  cannelées  supportant  un  fronton  qui     . 
iitleint  la  voûte  de  la  chapelle. 

En  dehors  des  colonnes,  de  chaque  côté,  se  remarqua 
les  ornemenls  ordinaires  de  fruits,  oranges,  grenade 
pommes  de  pin  qui  suffiraient  pour  assigner  l'époqi 
de  ce  monument,  très  analogue  à  ceux  de  beaucao] 
d'églises  pauvres  de  la  campagne. 

Le  tabernacle  devait  être  autrefoissurmonté  par  unorni 
ment  formé  par  la  représentation  d'un  ange  ou  archanga 
aux  ailes  largement  déployées,  qui  se  trouve  actuellemen 
placé  sur  la  base  de  l'armarium  et  qui  présente  cette  parfi 
cularité  qu'on  a  ménagé  au  niveau  de  la  partie  inférieni 
de  sa  poitrine  une  ouverture  circulaire,  vitrée,  destiné 
sans  aucun  doute,  à  faciliter  la  vue  d'un  médaillon  cofl 
tenant  des  reliques  :  probablement  celui  que  nous  décri 
rons  plus  loin.  La  statuette  s'arrête,  du  reste,  à  cet  endroi 
qui  pouvait  reposer  directement  sur  le  tabernacle. 

Je  dois  nutcr  encore  que  le  sanctuaire  est  limité 
une  table  do  communion  en  bois  très  endommagé 
l'humidité  et  dont  les  colonnettes  et  les  sculptures 


^ 
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bordures  à  dents  attestent  ane  date  plus  reculée  que  celle 
de  l'autel  lui-même.  Cette  table  de  communion  est  de  la 
fin  du  XVI*  ou  du  commencement  du  xvn*  siècle. 

Tel  est  rédifice  bien  simple  qui  rappelle  le  nom  de  Pey 
Berland  et  qui  fut  construit  par  les  ordres  de  ce  prélat, 
ainsi  qu*il  résulte  des  termes  très  précis  de  son  testa- 
ment : 

«  J'ai  construit,  dit-il,  et  bâti  à  nouveau,  dans  la  dite 
»  paroisse  d'Avensan,  une  chapelle.  Je  veux  et  j'ordonne 
»  que  le  chapelain  de  cette  partie  de  la  paroisse  ait  un 
»  traitement  et  que  les  revenus  provenant  de  dons  de  la 
»  main  à  la  main  et  des  oblations  ou  vœux,  soient  divisés 
»  en  trois  parts  :  le  prêtre  qui  aura  en  charge  la  dite 
»  église  en  aura  un  tiers:  le  second  tiers  appartiendra  au 
»  desservant  de  la  dite  chapelle,  et  la  troisième  part  sera 
»  donnée  à  mon  principal  consanguin  habitant  ma  mai- 
»  son  paternelFe,  pour  qu'il  veille  à  l'entretien  de  la  toiture 
»  de  la  dite  chapelle.  La  cire  qui  sera  offerte  à  l'autel  sera 
»  réservée  pour  le  service  divin  »  (1). 

Il  nous  paraît  résulter  de  ce  texte  que  le  hameau  de 
Saint-Raphaël  ne  portait  point  ce  nom,  au  temps  de  Pey 
Berland.  Celait,  presque  sûrement,  l'une  des  propriétés 
de  sa  famille,  celle  où  il  était  né  et  qu'il  avait  voulu  pla- 
cer, ainsi  que  le  pays  voisin,  sous  la  protection  de  l'un  de 
ses  patrons. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  autre  passage  de  son  testament, 
que  ses  patrons  étaient  :  saint  Michel,  saint  Raphaël,  saint 
Pierre  et  saint  André  (2). 

Mon  opinion  est  du  reste  appuyée  par  le  texte  suivant 
de  Baurein  : 


(1)  No  XLII  de  la  nomenclature  arbitraire,  mais  raisonnée,  adoptée  par  M.  Rave- 
nez  dans  fon  Eitide  historicité  sur  Pey  Berland,  1862.  Bordeaux,  Justin  Dupuy. 
Les  dons  de  cire,  encore  usités  dans  les  Landes,  constituaient,  autrefois,  un 
casael  assez  important. 

(2)  Je  mets  aussi  mon  âme  sous  la  protection  :  Nec  non  Patronis  meis  Dominis  et 
Beaiis  MichaiU  et  Raphaêli  archangelis,  Petro,  Andrese,  Patronis  meis. 
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«  Cette  chnpelle  a  donné  son  nom  au  village  où  elle  pil 
»  située.  Elle  est  isolée  et  construite  au  milieu  d'ane  plan 
»  où  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  d'anciennes  bâlissos«iK 

Il  faut.  i\  ce  sujet,  tenir  grand  compte  de  l'examea  ai 
la  localité  où  l'édiflce  a  été  construit.  L'espace  ne  man- 
quait pas.  11  n'y  avait  aucune  raison  de  détruire  des  maU 
sons  existant  déjà  dans  un  endroit  aussi  reculé  des  land« 
du  Médoc.  Elles  y  sont  encore  fort  rares  et,  d'ailleurs, Pey 
Herland,  Iriis  minutieux  dans  l'expression  de  ses  volonté 
a  déclurè  lui-même  (comme  nuus  l'avons  dit),  qu'il  s'agi» 
sait  d'une  coustruction  nouvelle. 

Je  puis  fournir,  du  reste,  d'autres  arguments  en  favei 
Je  celte  opinion  en  signalant  plusieurs  passages  des  di» 
positions  testiimontaires  de  cet  Archevêque  pour  sa  mai 
son  paternelle  elle-même. 

2=  Maison  paleriielle  de  Pej  Bfirlniid. 

La  déposition  d'un  des  témoins  interrogés  dans  l'enquêU 
de  canonisation  du  prélat  est  cependant  contraire  à  b 
thèse  que  je  crois  pouvoir  défendre.  .<  Elle  porte  déclara 
11  tion  que  le  dit  Archevêque  Pierre  bâtît  encore,  ou  E 
'1  bàlir  complètement,  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
»  Haphael  dans  sa  paroisse  natale,  nommée  Saint-l*iom 
"d'Avensan,  en  Médoe,  même  diocèse  de  Bordeaux,  ! 
'■  l'emplacement  de  la  maison  paternelle  où  il  était  né»  (2) 

Et  celte  version  a  été  reproduite  dans  l'ouvrage  de  Lopè9 
où  se  lit  1  «  que  Pey  Berland  avait  doiiné  une  partie  de  3rt 
»  revenus  pour  fonder  une  chapelle  dans  sa  maison  pale^ 
>•  nelle  »  (3). 

(1)  ^■ol■lV(CJ  BorJeiaiaei,  1.  III.  p.  113.  Edition  178*. 

(2)  i'  InUrrogalviiv,  !■  question.  Le  teigaeur  l'iei-rc,  pendant  ta  vie,  ftH 
d'autres  bonnes  œuvres  ? 

(lil  Ouvrage  c\li,  t.  I[.  p.  302.  M.  I'al>bé  Corbin  a  dit  aii'«î  que  Pay  BeHiût. 
était  né  sur  remplacement  de  la  cbapellerie  fondée  par  lui  dann  sa  niaisca  pattr* 
nelle.  p,  IS  ul  il  ei(e  Kiriquet  (Frana  pontificale,  Diocèie  de  Borduul,  itHl'- 
En  Bjouianl  :  «  L'humble  ctiitpelle  marque  l'emplacement  du  lajee  oii  iM4>ilV' 
■  vert  l'année  437S,  fenfanl  de  bénédiction  qui  devait  être  un  jour  la  gloire  4' 
>  l'Egliie  d'Aquitaine,  du  pays  bordelais  et  de  toute  la  Gaicogne  -, 


Mais  ces  déclarations,  faites  par  des  témoins  qui 
ii'uvaient  pas  ccinstatô  Ib  fait  par  eux-mêmes,  sont  en 
pleine  contradiction  :  d'abord  avec  le  passage  du  testa- 
ment dont  j'ai  cité  la  traduction  et  qui  est  ainsi  rédige  : 
Ilem  de  tiovo  consiruxî  et  iedificavi  in  dicta  parrochià 
de  Avensano,  unam  capillam  (1);  mais  encore  avec  plu- 
sieurs autres  dispositions  du  même  acte  où  Pey  Berland 
insiste,  au  contraire,  d'une  manière  toute  particulière,  sur 
l'obligation,  pour  ses  héritiers  naturels,  de  résider  dans 
sa  [Quison  paternelle. 

Nous  l'avons  indiqué  à  la  fin  du  paragraphe  relatif  à  la 
roiniatiun  même  de  son  oratoire,  mais  le  fait  est  encore 
mieux  établi  dans  d'autres  passages  du  même  docu- 
ment. 

"Je  donne  et  lègue  à  Pierre  Berland,  mou  consanguin  (2) 
"  lici  quelques  dons  particuliers)  et  en  cela  et  pour  mes 
"  biens  paternels,  je  l'institue  lui  et  ses  fils,  héritiers  par 
"  parties  égales,  à  la  condition  qu'ils  résident  da/is  la 
•"mison  paternelle.  Autrement  je  veux  et  j'ordonne  que 
"Peux  qui  n'y  résideront  pas  n'aient  rien  de  la  part  qui 
"  m'incombe  et  qui  est  la  moitié  (3)  de  la  totalité  de  l'héri- 
"tnge,  que  cette  part  reste  à  celui  qui  rè&idera  dans  la 
••  dite  maison,  ou  à  ceux  qui  y  rèskleront,  a  la  condition, 
"toutefois,  qu'ils  ne  puissent  Jamais  l'aliéner,  pas  plus 
"^ue  la  moitié  de  la  maison  que  j'ai  acquise  pour  eux 
"(îans  la  paroisse  de  Saiut-Paul  de  Bordeaux,  au  nom  de 
•  Pierre   Berland   surnommé    Fortin  ;    qu'elle  reste  tou- 


(llfltTenet.  n'XLI. 

I!)  M.  RatenM  n  ilit  que  Pey  Herland  ii'avail  eu  ni  frère  ni  sceur,  se  ba»aal, 
**■!!  iiKiiii  doule.  sur  la  dépoaiiion  importante  de  Léonard  de  Ségonier  [Leonar- 
iui  rit  Sf joniii),  a»  question  :  La  màie  du  seigneur  Pien-e  n'eu!  point  de  fiUt  ni 
'^'O'iif /ili  fue  le  laint.  .Mais  il  faut  remarquer  que  cette  nfUrmalion  ne  vise  que 
^0  bil  du  deuiiême  mariage  et  est  exacte  en  cela.  Elle  ne  dit  mot  du  përe  d« 
lArchsïJquB.  Fortin  Berland  était  du  premier  lit. 

13]  Cette  disposition  vient,  précisément,  à  l'appui  de  rieui  mariagei,  ainii  que 
'«"s  r*iaii,8  à  la  maison  signalée  plus  loin  comme  acquise  dans  ta  paroisse 
Siini.pgui. 


I»  jours  la  propriclé  de  ceux  (|ui  résideront  dans  h  lAoite 
«paternelle  »  (I;. 

Elaill(!ur9  : 

"  Cette  rharte  est  entre  les  mains  de  Pierre  Borland,  1 
»  principal,  le  chef  du  ma  mai.soii  patemelli?,  et  je  veuxa 
•)  j'ordonne  que  celte  charte  reste  âans  cesse  eu  la  gard 
»  de  ceux  qui  seront  originaires  de  cette  maison  el  91a] 
■'  feront  leur  résidence  [2). 

»  Je  veux  et  j'ordonne  que,  si  Pierre  Berland  veut  sofl 
■■  céder  à  son  frère  dans  son  héritage,  il  soit  tenu  de  rap 
a  porter  k  la  masse  commune  lu  summu  qu«!  jh  lui  l 
»  donnée  lorsque  j'ai  hèni  son  maria^je  à  Lormonl  el  d 
»  retourner  résider  dans  la  maison  paternelle  »  {3). 

Or,  ces  dernières  dispositions  sont  contenues  dans  I 
le&taraent  daté  du  5  février  1450  et  se  trouvaient  aufl 
diins  le  précédent,  du  14  novembre  1449  dont  Pierre  Si 
laiid  devait  rester  dépositaire,  comme  nous  l'avons  i 
quelques  lignes  plus  haut. 

U  ne  peut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  eonslrucUoj 
de  la  chapelle  de  Saint-Raphacl  en  un  point  distinct  de  li 
maison  dont  la  conservation  était  l'objet,  de  la  pari  d 
prélat,  d'une  sollicitude  allant  jusqu'à  la  défense  formel! 
de  toute  aliénation  et  cette  maison  existe  encore  à  4"70i 
rOucst  du  porche  déjà  décrit.  Elle  a  lO^GO  de  long  sur  6' 
de  large  et  S^^O  de  hauteur.  Elle  est  divisée  en  denj 
chambres  avec  une  porte  d'entrée  et  une  fenêtre  princî 
pale  tournées  à  l'Est.  Ses  murs  ont  subi  nécessairemM 
des  remaniements  depuis  le  xV  siècle,  mais  il  est  à  reCQ 
quer  que  les  deux  ouvertures  ayant  jour  sur  l'oratoire  soB 
pourvues  d'un  encadrement  de  pierre  dure  à  moulure 
qui  rappellent  celles  d'autres  édilices  civils  du  temps  i 
Pey  Berland. 

Les  pierres  de  ce  genre  ont  dû  èlre  apportées  de  loi 

(I)  N*  L  de  la  nomenclature  Ravenez. 
(3)  N'°  XL  de  la  nomenclïture  rtaveiiei. 
(3)  K*  XXX  du  même  ouvrage. 


As  cet  endroit  reculé  du  Médoc,  et  lo  gardien  de  la  cha- 
Mle  me  disait  même  que  quelques  antres  pierres  nssez 
pges  et  semblables  à  celle  qui  gît  contre  les  murs  de  la 


B  pelle, 


Nord,  avaient  dispara,  ulilis 


pOUE 


des 


constructions  privées. 

Tel  est  letat  des  édifices  qui  rappellent  Pey  Berland 
dans  la  paroisse  où  il  était  né  d'une  mère  jouissant  d'un 
mtix  honoré  et  d'une  liomie  réputation,  ainsi  que  son  ■père, 
homme  de  bien,  regardé,  tenu  et  réputé  pour  tel  et  comme 
M,  d'après  la  déposition  déjà  citée  de  Léonard  de  Ségonler 
qui  avait  été  pendant  20  ans  nu  service  de  Pey  Berland 
elson  secrétaire  pendant  14  ans  (1). 

La  fêle  à  laquelle  j'ai  assisté,  le  15  juillet  1889,  est,  du 
resle,  charmante.  Des  arbres  très  vieux,  alignés  ou 
^pars,  entourent  l'oratoire  et  s'étendent  autour  de  lui, 
de  manière  à  pouvoir  abriter,  parfaitement,  des  milliers 
do  personnes  (B).  On  est  en  pleine  lande  et  le  nombre  des 
(«bicules  de  tout  genre,  rangés  sous  les  arbres,  ainsi  que 
^aence  des  marchands,  hôteliers  et  promeneurs  circu- 
ail  autour  des  boutiques,  des  tables  (en  plein  vent  ou  sous 
)  des  orchestres,  théâtres,  chevaux  de  bois,  etc., 
ésentent  un  aspect  général  des  plus  pittoresques. 
Les  danses  ont  lieu  sur  l'herbe,  comme  dans  toutes  les 
incïeDnes  fêtes  de  la  campagne;  elles  attirent  de  nombreux 


(i;  Enquête  ciUe,  !•  question.  Le  même  témoin  rappelait  aussi  le  «oia  avec 
lequel  l'Archevêque  avait  honoré  la  mémoire  de  aa  mère  : 

Jetait  là,  dit-il,  lorsqu'il  fil  exhumer  du  cinKtiire  de  l'église  de  Moulii  le  corpi 
de  celle  qui  lui  avait  donné  le  Jour. 

|3|  J'ai  mesuré  le  tronc  de  quelques-uns  de  ces  arbres.  Celui  qui  se  trouve  le 
plut  rapprocha  de  la  maison  patarnalle  de  Pey  Berland,  au  Nord,  mesure  3=80 
de  cireonréreace  à  33  centiinèlres  du  aol.  Il  est  très  vigoureux,  Irè»  élevé  et  doit 
compter  plusieurs  centaine!  d'années;  un  autre,  à  l'Est,  donne  3"10  de  circonré' 
rtaee  k  la  même  di'tance  du  gaton,  un  autre  3  mètres.  Ce  sont  des  ormeaux, 
mi*  on  voit  autour  d'eux  une  grande  quantité  de  cliËnea,  principalement  autour 
du  vieil  arlire  «iiué  prés  de  ta  maison  décrite  plus  haut  et  prés  de  laquelle  se 
trouve,  au  Nord  au^si,  une  do  ces  élévations  de  terrain  en  forme  de  tumulua  si 
communes  dans  les  Landes  du  MAdoe.  On  les  compte  par  diiaînes  et  même  par 
eeotaiaes  entre  Saint-Laurent  et  Sainl-Raphaiil. 


roupies  et  Tassiiitance  aux  cérémonies  religieuses  n'est  p< 
moindre,  car  l'étroit*  enceinte  d'.*  l'urutoire  n'a  pasdéscmpl 
pendant  tuute  la  durée  de  la  fètc,  suit  au  moment  de 
olHces  de  la  messe  eL  des  vêpres,  soit  pour  l'adoralioa  de 
reliques,  ou  la  bénédiction  des  médailles  de  Sainl-Raphaëj 
te  Saint  vénéré  des  voyagours. 

Il  est  évident  que  cette  ndluence  vers  une  localité  qi 
ne  compte  que  quelques  maisuns,  éloignées  de  quelque 
centaines  de  mètres  de  l'oruloirc,  et  qui  nVst  habilèo  qt| 
par  6  farailles,  donnant  ensemble  un  total  de  27  i 
sonnes,  n'a  d'autre  origine  que  In  funduLion  de  la  chft 
pelle  pour  le  service  de  laquelle  Pey  lïerland  avait  multi 
plié  ses  recommandations  testamentaires. 

Il  avait  affecté,  par  l'un  des  articles  de  ses  premièM 
dispositions  de  1449,  un  prêtre  spécial  et  originaire  de  t 
paroisse  d'Avensan,  à  la  célébration  des  offices  religiea 
dans  la  nouvelle  chapelle  et  il  l'avait  dotée  des  vaso 
sucrés  et  des  ornements  nécessaires  (1]. 

Mais  il  parait  que  ses  ordres  avaient  été  mal  exécutés 
car  on  lit  dans  son  codicille,  sept  ans  après  : 

-I  Comme  je  vois  que,  par  la  négligence  du  chapelaiiî 
"  actuel,  le  service  obligatoire  ne  se  fait  ni  dans  l'égliA 
»  d'Avensan,  ni  dans  la  dite  chapelle,  je  veux  et  ordonU. 
»  que  le  chapelain  qui  aura  la  charge  et  l'adiuinislratioft 
»  de  la  dite  église  d'Avensan  ait  la  totalité  dçs  revenu 
K  de  la  susdite  chapelle  que  j'avais  assignés  au  dit  chapft 
»  lain  qui  devait  être  originaire  de  la  dite  paroisse;  qa' 
»  soit  tenu  de  célébrer  dans  une  semaine  une  messe  dao 
))  la  même  église  d'Avensan  el  une  autre  dans  la  ( 
»  chapelle  la  semaine  suivante,  en  continuant  aina 
Il  alternativement,  de  telle  sorte  cependant  que  les  rev( 
Il  nus  de  la  dite  chnpelîe  ne  lui  soient  pas  comptés  ( 
Il  déduction  de  la  somme  due  annuellement  par  le  prêt 


{l)  J'ai  donné  aussi  pour  la  dite  chapelle  un  calice  en  argent,  un  attire  en  ( 
et  un  ornement  taeeidotal.  N°  XLII  de  la  aornanctatun  RaTâon. 


«de  la  dite  égliso  au  vicaire,  pour  le  service  de  celle 
u  église  »  (Codicillej. 

El  cette  préoccupalion  de  bien  assurer  le  service  reli- 
gieux se  retrouve  encore  dans  un  autre  passage  relatif 
nuwases  sacrés  et  aux  orncmetiU  qu'il  avait  donnés  aux 
Églises  de  Moulis,  d'Avensan  et  de  Saint-Raphaël. 

"  De  même,  dît-il,  jo  veux  et  ordonne  que  les  calices, 

"  les  croix  et  les  vêtements  sacerdotaux  que  j'ai  légués, 

"schetés  et  livrés  aux  paroissiens  des  églises  d'Avensan 

«"flde  Muulis,  soient  gardés   par  les  paroissiens  eux- 

"  inèmiîs  et  soient  prêtés  par  eux  au  dit  prêtre  pour  célé- 

"  brer  dans  les  dites  églises,  dans  la  chapelle  neuve,  et 

"11011  ailleurs  »  {[]. 

Nous  verrons  plus  loin  que  si  ces  dispositions  précises 

I    "ont  jamais  été  bien   respectées,  on  peut  en  retrouver 

'   cependant  une  trace  relativement  à  la  médaille  conservée 

suusIg  nom  de  Pey  Berland. 

Mais  nous  voulons  d'abord  compléter  les  données 
recueillies  dans  notre  visite  à  Saiiit-Ilaphaél  et  noua  avons 
8  mentionner  le  tableau  dont  nous  avons  indiqué  la  pré- 
sence dans  cet  oratoire,  et  la  pierre  dite  de  Pey  Berland. 


3*  Le  laiileau  de  ta  cliapelle  de  Sai ni- Raphaël. 

Ce  tableau  a  été  signalé  déjà  par  quelques  écrivains, 
mais  d'une  façon  assez  dîfTérente  et  même  assez  incom- 
plète. M.  llavenez  n'en  avait  pas  parlé,  et  M.  de  Laborîe 
n'en  avait  rien  dit.  M.  Callen  l'a  ainsi  décrit  : 

"  L'n  tableau  du  xviii"  siècle  représente  la  scène  du 
■■  départ  du  jeune  berger.  Pierre  a  déposé  sa  houlette.  Il 

»  serre  les  mains  de  sa  mère  et  lui  fait  de  tendres  adieux. 

M  A  ses  pieds  jappe  un  chien  noir,  lundis    que  l'ange 

»  Raphaël  indique  au  nouveau  Tobie  le  chemin  de  Bor- 

jt  deaux  »  (2j. 


(1)  N*  XUl  de  la  nomenclalure  d 

(2)  T.  !,  p.  Î93. 

ToM  XI.  —  F*sc.  IL!. 
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Puis  est  veno  M.  Gori>in  : 

(c  Au  milieu  d*un  paysage,  presque  nu  comme  la 
»  le  peintre,  un  novice,  a  groupé  trois  personnages  debori. 
»  Pey  Berland  occupe  naturellement  le  centre  de  la  oos- 
»  position.  Ne  dirail-on  pas  qu'il  est  en  extase,  rêvante 
»  son  futur  sacerdoce?  A  sa  droite,  la  pauvre  veuve,  qn 
»  est  aussi  la  femme  forte,  presse  tendrement  la  miia  de 
»  son  fils  bien-aimé.  A  gauche  (1),  l'ange  des  voyageon, 
»  Raphaël,  sous  une  forme  humaine.  Il  montre  au  jeane 
»  homme  le  chemin  de  la  grande  ville,  pour  obéir  àTapprl 
»  divin.  Alors,  son  client  laisse  tomber  la  houlette  paslo- 
»  raie  qu'il  échangera,  plus  lard,  contre  une  plus  lourde 
»  et  voici  qu'un  petit  chien  de  berger,  noir,  se  roule  aux 
»  pieds  de  son  jeune  maître,  en  témoignage  d'attache 
»  ment.  N'est-ce  pas  comme  une  réminiscence  du  départ 
»  de  Tobie?  »  (2). 

Cette  description  est  certainement  poétique,  c'esl4i-ilire 
inexacte,  n'en  déplaise  à  tous  ceux  qui  n'écrivent  pas  en 
prose  et  qui  : 

Ont  ressenti  d'en  haut  Vinfluence  secrète. 

Mais  la  vue  du  tableau  de  saint  Raphaël  pourrait  condaire 
à  inlerpréter  autrement  le  sujet  et  à  caractériser  d*idylle 
1  entrevue  qu'à  voulu  représenter  le  peintre. 

Il  n'a  point  signé  son  œuvre,  mais  il  a  inscrit,  au  bant 
de  la  toile  la  date  de  1773  et  l'on  était  alors  en  pleinfô 
pastorales,  si  l'on  se  reporte  à  la  mode  du  temps. 

En  réalité,  la  mère  de  Pey  Berland  est  en  costume  de 
nymphe,  ou  mieux,  de  déesse  païenne.  Ses  cheveux 
blonds,  ondulés,  sont  entremêlés  de  belles  perles  blan- 
ches. Sa  tunique  jaune,  retenue  au-dessous  de  la  poitrine 
par  une  ceinture  rose,  descend  jusqu*au -dessous  des 
genoux  de  manière  à  mieux  faire  ressortir  l'élégance  de  la 


(1)  Il  faut  lire  à  gauche  de  Pey  Berland,  mais  à  droite  da  tàblean. 

(2)  Ouvrage  cité,  p.  33. 
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lants  remplit^fci-i  >  t  tt.i»*:  o*»  «iju^t 

Ses  cfaeT>»GJL.  ïÂiicu^  *ul;  -w-;j»TXAtué§  :**:  r L.:*ti:î  i.ûi~  'j*  : 
un  omeme-i  jéçer  -k  r-^^  es;  -Ls^isbi  *^  hvi^ULrx  ôt  iri\ 


à  gauche,  servant  peut-être  à  maintenir  le  manteau  sur 
l'épaule  droite,  et  l'on  observe  enfin,  à  la  ceinture  jaune, 
une  chaîne  dorée  qui  supporte  une  arme  à  large  poignée 
également  dorée. 

Quant  à  l'altitude  de  ces  trois  personnages,  bien  dispo- 
sés au  centre  d'une  toile  qui  n'a  pas  moins  de  2'" 45  de 
hauteur  sur  1" 88  de  large  (t),  elle  est  bien  différeate  de 
la  description  de  M.  Corbiii. 

La  mère  de  Pey  Borland  exprime  seule  une  tendre  solli- 
citude pour  son  fils,  dont  elle  serre  la  main  droite,  et  qui 
ne  paraît  pas  plus  ému  que  ravi  en  pxtuse.  Il  regarJc 
plutôt  Hapliacl  qui  ne  lui  montre  aucun  chemin  vers  In 
grande  ville,  mais  lui  Tait  seuleraonl  appel  avec  l'indei 
relevé  de  sa  main  droite.  Et  In  houlette  n'est  point  dépo- 
sée ou  abandonnée,  car  Pey  Berland  la  serre  fermement 
de  sa  main  gauche. 

Pour  le  petit  chien,  inutile  d'ajouter  que  c'est  un  King- 
Charles  noir,  un  carlin  de  belle  dame.  Rîeu  du  eliieti  d<? 
berger,  toujours  assez  rébarbatif,  et  l'on  serait  vraimeril 
tenté  de  croire  que  M,  Gorbin  n'avait  jamais  vu  le  tableau 
dont  il  parlait,  parce  que  le  paysage  est  très  loin  d'étri.' 
nu  comme  il  Ta  affirmé.  Ce  n'eût  pas  élu,  d'abord,  dansl* 
style  du  temps  où  l'on  ne  négligeait  aucun   accessoire- 

Le  peintre  ne  pouvait  oublier  en  effet  de  borner  sa  toile, 
à  gauche,  dans  toute  sa  hauteur  par  une  construction  dont 
on  voit  surtout  ua  angle  saillant  montant  du  sol  jusqu'au 
sommet  du  tableau.  La  mère  de  Pey  Berland  paraît  sortir 
de  cet  édifice.  A  droite,  un  arbre  superbe  montre  son  tronc 
pourvu  de  nombreux  rameaux,  dont  l'un  vient  s'étendre 
jusr|u'au  milieu  du  tableau,  au-dessus  de  la  tète  de  Pey 
Uerland  ;  un  gazon  épais  occupe  le  premier  plan.  Une 
touffe  d'arbres  se  voit  à  l'horizon  entre  saint  Kaphaël  et 
celui  qu'il  invile  à  le  suivre.  Un  ciel  bleu,  parsemé  de 
beaux  nuages  blancs,  rappelle  que  la  scène  se  passe  aui 


(  I)  Uoai  17  centiinëtrea  de  cadra  dans  le*  dam  si 
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et  enfin  on   voit  entre  Pey  Berland  et  sa  mère, 
fond  de  la  toile,  tout  un  édi[ice  comprenant  une  sorte 
'péristyleà  colonnes  corinthiennes  flanquées,  en  arrière, 
irune  maison  qu'on  croirait  munie  d'une  palissade. 
Le  paysage  est  donc  très  animé,  et  quelles  que  soient  les 
observations  que  suggère  la  vue  d'une  scène  de  doulou- 
reuse séparation  qui  n'arrache  aucune  larme  à  des  per- 
sonnages aussi  élégamment  et  légèpement  vêtus,  il  est 
iiiconleslftble,  pour  noua  et  nos  amis,  que  cette  peinture, 
d'un  buu  dessin  et  d'un  très  brillant  coloris,   malgré  les 
ravages  du  temps  et  le  peu  de  soin  dont  elle  a  été  entourée, 
est  loin  d'avoir  la  vulgarité  de  la  plupart  des  tableaux 
conservés  dans  beaucoup  d'églises. 

Laplanohe  tirée  de  la  photographie  faite  parM.Amtmann 
tlunne,  du  reste,  la  meilleure  idée  de  ce  tableau  qui  n'avait 
Jamais  été  représenté  et  qui  devrait  èlre  au  moins  ren- 
lûilé,  pour  lui-même,  et  comme  témoin  plus  que  sécu- 
laire du  culte  de  la  mémoire  de  Pey  Berland  dans  son  pays 
iinlal. 

Il  porte  d'ailleurs  des  traces  de  réparations  anciennes, 
principalement  en  haut,  mais  les  figures  ot  les  détails  des 
Oiistumes  sont  encore  bien  conservés,  et  de  nouvelles  répa- 
rations seraient  Taciles  à  opérer  sans  grands  frais.  Nous 
les  appelons  de  tous  nos  vœux  (1). 


iio  La  croii  eitérieorB  et  la  cloche  àe  l'oratoire. 
US  devons  noter  aussi  que  le  chevet  de  la  chapelle  est 
sormonté  d'une  croix  à  branches  égales  et  cannelées  qui 
doit  dater  de  la  fondation  de  l'oratoire. 

L'arcade  qui  surmonte  le  toit,  au  niveau  de  la  porte 


(I)  I.e  tableau  de  saint  Raphaël  raillerait  certalnemeiit  d'être  restauré  et 
*auv4  d'une  ilattruction  que  rbumidité  de  la  petite  chapelle  finira  par  rendra 
complète,  car  il  a  déjà  subi  le  ravage  des  aimées,  et  nous  ajonloni  que  l'ora- 
loir»  aurait  besoin  aussi  d'un  meilleur  entretien,  ain^i  que  la  porche  qui  le  pré- 
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principale  d'entrée,  abrite  enfin  une  cloche  qui  porte  au 
pourtour  de  sa  cime  l'inscription  suivante  : 

t    SAINT  HAPHEL  PRIEX  DIEV  POUR 
NOUS  i69i. 

Ce  qui  doit  faire  supposer  qu'on  avait  apporté  quelque 
soin  à  l'entretien  de  la  chapelle  à  une  époque  antérieureà 
celle  du  tableau  et  de  l'autel  (1773). 

5o  La  pierre  de  Pey  Berland. 

J'ai  pu  voir  aussi,  lors  de  ma  seconde  visite  dans  la 
même  localité,  ce  qui  reste  de  la  pierre  sur  laquelle  on 
raconte  que  le  grand  Archevêque  girondin  aimait  à  s'asseoir 
pour  méditer  sur  ses  futures  destinées  ou  pour  graver  dans 
sa  mémoire  les  doctes  leçons  qu'il  reçut  d'un  tabellion  des 
environs  de  Castelnau,  ce  Raymond  de  Bruges  qui  ne  fui 
jamais  oublié  par  son  élève.  On  le  voit  par  son  testa- 
ment (1),  et  je  dois  avouer  que  cette  pierre  n'est  pas  large, 
ainsi  que  Ta  décrite  M.  Corbin  (2).  Il  est  même  grand 
temps  de  préciser  l'état  actuel  de  ce  siège  dont  on  ne 
connaît  exactement  ni  l'origine,  ni  la  date,  ni  la  réelle 
disposition  primitive.  Toute  trace  en  aura  bientôt  disparu. 

J'ai  dû,  pour  la  voir,  suivre  le  gardien  de  l'oratoire  dans 
un  champ  cultivé,  à  cent  mètres  environ  du  chevet  de 
cette  chapelle,  à  l'Est,  et  je  n'ai  pu  constater  en  ce  lieu 
que    l'existence  de   trois   pierres    informes    de    calcaire 


(1)  '«  Je  veux  et  ordonne  que  le  prieur  (du  collège  de  Saint-Raphaël  à  Bor- 
»  deauz),  soit  tenu  de  célébrer,  ou  de  faire  célébrer  la  dite  messe,  et  de  prier  pour 
>»  moi  et  pour  l'àme  de  Raymond  de  Bruges  qui  m'a  appris  à  écrire  et  pour?a 
»  femme,  qui  sont  enterrés  dans  cette  église  (Saint-Michel  de  Bordeaux).  Il  devra 
»  en  môme  temps  visiter  leur  sépulture. 

»  Et  il  rappelle  ailleurs  qu'il  avait  été  parrain  du  fils  de  ce  Raymond  de 
»  Bruges. 

>»  Je  donne  et  lègue  à  mon  filleul  Pierre  de  Bruges,  en  Tadat,  pour  l'écoU, 
»  vingt  livres  une  fois  payées  ». 

(2)  Loc,  cit.,  p.  28. 
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environ  siMxxniH^  iiuf.  uuib  *•  Tî±f3E2-  -^lassiL 
înscrîplîoa.  car  Ttii  its  Tmiir^r'sr?**'  iî-  ^!fiiz:~l 
appartenaat  i  !il  iunule  mi  t  ir-ncir  .niirtscs^  â  ^ 
de  roratoîn». 

Ce  bloe  a^ai^  iint^  ^œssniër-nji  *»^;inh£iggE^  ih  ihit 
d'après  les  çmiim^  a^ii^rr.  J^L^zijr^aiii  «iaai  -*  ■^*JL  li«^ 
Pierre,  et  j»?  a  li  la  «r.ur  i^inr  oiiri:  Buii'  r*  >inni  ■  ni 
pays  aTaKQu  •»«  trr. r^gs-  -.^rv  \^ii^  ja^rr^.  UL^h^  mr 
altaqoée  pea  à  g»iii  l  îTiiia.-r  iPr  "murtrAO.  ïtr  ai*  _t_  1  -^tl  imi^ 
nir  des  (raz:rj^n-^,  -mi  "'tr  t  r*-  ur  u**-  -fiLiiiiii=;  4ar«^  itl 
plus  oa  moîrLi  lac^x  jî^mi»  l  juist-iniiiiei 

J'ai  appris  senJMiiîai  nn^  1-»*^  îrtLCHÈ^nis  -^isir  ^mqntn^ 
et  conservés  D»:i*iae!ii**an  -r^.  r*  ^inn'^r?*:  ^aru*  v^'nr  i«l 
voir  confirmer  2ii:a  ;ain-iia  irtr  ie?r  -tfjiïiiiî**  i  Lt5  çih-î- 
tions  maltiplî»^  ti L.-^  î^ai:  -Kiiniii»'-^*  -*t_  laniii^aruiii:?  îîîir 
les  oignes  çéala^ii  -îXi^îrii^iiTf.  it^in-tîr»  r«:/>  r^yrS'i^ 
tione  selon  ta  mêtiio«i>»'  "lt**  ^ia*^*!!:  :r»»!-ifiinia:iJîi»ff.  iii**iii* 
en  médecine,  par  ii»!*  i.i]C*i-'5  m  2iii7^»a— iti^  «r^i^j:   i  . 

Une  femme  qai  n'-îst  pa*.  1  **n  Tn:^  iâ^  t  5o-3acCA*-l- 
mais  y  habite,  me  1%  pc«s.riif  ithii^.  -«.  i^ooca:!;  rieli* 
ne  s'en  était  jamais  sertie  -jiiL*  ri  *ue  «riii  «çiiariT  ieox 
personnes  qoi  en  avaieti':  ^laé  i"p»c  îïïiT<îes:  «enletneat 
ajoutait-elle  assez  naivemeti!:.  -h  hîea.  KsiptemeaC,  je 
crois  qnll  faut  avoir  aiiési  La  fo&  ia^^s  La  verta  de  la  pierre: 
aveu  qoi  excase  loat  insaccês  et  qnî  <e  troave  invoqué, 
du  reste,  dans  toutes  les  médications  excentrî«:ioes  :  magné- 


(1)  Forettos  en  dte  de  nombreux  exempiei  dans  «sa  tnîcé  de  Jftt/tfnm  aior6<i. 
en  attribaant  aa  muse  ce  (\m  revenait  pla&jC  à  l'esdcatua  due  aax  froctement< 
géoitaax  dans  les  ca^  d'hystérie. 
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listne,  IiypnoUsme.   suggestions   etc.,    comme  dans  la 
recherche  des  miracles  dus  à  l'inlervenlion  sollicitée  di 
la  viiTge  ou  des  snints. 

La  même  Tpmme  ninsi  que  mon  guide,  m'ont  fait  éga 
lommit  connnître  qu'il  faut  faire  neuf  fois  lo  tour  de  II 
pierre  ol  de  l'oraloire,  en  so  signant  h  chaque  retour  ai 
même  point.  C'est  un  rite  nécessaire  el  parfaitement 
observé  par  toutes  celles  qui  désirent  obtenir  des  enfants 

Inutile  d'ajouter  que  les  fragments  actuels  de  la  pierr* 
do  Pey  Berland  ne  permettent,  en  aucune  façon,  de  rait» 
cher  celte  superstition  à  la  présence  ancienne,  au  menu 
lieu,  d'un  menhir  on  portion  de  pierre  levée;  blocs  qttj 
sont  en  possession,  en  beaucoup  de  localités,  de  la 
réputation  de  favoriser  la  fécondité. 

Le  fait  bien  établi  de  In  découverte  récente  de  la  pierre,' 
l'absence  de  fragments  plus  considérables  dans  le  sol  el  te* 
peu  de  volume  des  morceaux  actuels  ne  sont  pas  favora- 
bles à  celte  hypothèse  si  souvent  trouvée  juste  ailleurs. 

On  m'a  dit  enfin,  que  les  femmes  du  Mèdac  se  frottaient 
autrefois  sur  la  pierre  de  Saint-Raphai?l,  comme  celles  de 
Bretagne  le  font  sur  la  pierre  de  Saint  Guignolê.  Mais 
c'est  aujourd'hui  tout  à  fait  impossible  el  cela  pourrait 
peut-être  venir  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  le 
mode  d'emploi  des  fragments  du  bloc  disparu. 

Ce  qu'on  peut  afTirmer,  c'est  que  la  superstition  dont 
s'agit  n'a  rien  perdu  de  sa  force  et  il  en  est  ainsi  pour  ai 
autre  objet  rattaché  ou  souvenir  persistant  de  Pey  Berl: 
et  qui  est  également  conservé  à  Slaint-llaphaël.  Je  vei 
parler  du  médaillon  qui  se  trouvait  exposé  le  15  juill< 
dernier,  sur  l'autel  de  cette  chapelle,  suspendu   à   ui 
croix.  Je  l'ai  examiné  avec  d'autant  plus  de  soin  (grâce 
l'obligeance  de  1^1.  le  curé  d'.\vensan)  que  je  voulais  le 
comparer  avec  le  dessin  de  M.  de  Faucon,  dessin  d'une 
exactitude  extrême  et  avec  un  estampage  également  très 
soigné,  que  M.  de  Chasteigner  avait  fait  il  y  a  plusieurs 
années  et  qu'il  m'avait  montré  tout  récemment. 


I  B°  Le  mjilaillon  de  Pev  Berland. 

Or,  Tbiatoire  de  cette  relique  est  encore  à  faire.  MM.  Cal- 
ien  et  Gorbin  n'ont  point  été  tentés  de  l'écrire  et  se  sont 
bornés,  l'un  et  l'autre,  à  reproduire  le  dessin  que  M.  de 
faucon  avait  fait  pour  la  réédition  de  l'ouvrag6d0Lopè3(t). 
Aucun  d'eux  n'a  même  donné  le  loxte  de  la  légende  de 
Tiine  des  faces  de  ce  médnillon  qui  avait  été  montré  k 
plusieurs  savants  antiquaires  qun  j'ai  consultés  aussi, 
après  l'avtiir  étudié  sur  place,  à  Saint-Raphaël  même, 
nvec  M.  Amlmann  et  mon  antre  compagnon  d'excursions 
arcliéologiques,  M.  Albert  Tondut,  ancien  magistrat,  très 
HLpcrt  en  toute  question  d'art. 

fil  résulte  de  cette  vérification  que  ce  médaillon  ou, 
Dme  on  l'appelle  dans  le  pays,  cette  médaille  est  corn- 
(ée  de  deux  plaques  d'argent,  jadis  dorées,  en  partie,  ft 
!  renfermant  aucune  cavité  pouvant  servir  à  loger  des 
piques;  plaques  accolées  ou,  pour  mieux  dire,  serlies 
fbne  sur  l'autre  et  représentant  des  svijets  distincts. 
[  Sur  l'une  des  plaques  absolument  pleine  se  trouvent  : 
1  centre,  l'agneau  symbolique,  nimbé,  supportant  nue 
Aile  croix,  munie  d'un  drapeau  fluttant  sur  lequel  est 
rave  le  même  emblème  et,  an  pourtour,  dns  ornements 
en  demi-Josanges  à  l'intérieur  desquels  sont  ciselées  alter- 
nativement des  feuilles  de  chêne  et  de  lierre  {!). 

Sur  l'autre  plaque  se  voient  :  au  centre,  la  scène  de  la 
passion  en  relief,  c'est-à-dire  présentant  des  interstices 
atiLour  de  la  croix,  de  la  vierge  et  de  saint  Jean  et,  autour, 
une  légende.  Le  sertissement  de  ces  deux  plaques,  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre,  n'a  pas  été  bien  fait  ou  main- 
tenu, car  les  deux  faces  de  la  médaille  ne  correspondent 
pas  exactement  l'une  à  l'autre.  Le  dessin  de  M.  de  Faucon 
rend  parfaitement  cette  différence    par  la  situation  des 


<t)  Ute.  eit-,  I.  II.  p.  306.  El  Corbin,  planche  11,  p.  363. 
(1)  Sil  demi-l(n»ngss  et  iroia  ciselures  de  deui  feuilles 
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trois  anses  qui  servent  à  passer  le  ruban  ou  tout  autre 
moyen  de  suspension  de  la  relique. 

Quant  à  la  légende,  assez  difficile  à  déchiflrer  et  dont  les 
lettres  sont  bizarrement  contournées,  nous  pensons  qu'il 
faut  la  lire  ainsi  :  A  droite  de  la  représentation  de  la 
passion,  le  mot  PETRVS;  au-dessous  du  même  sujet, 
BORLANDVS  ou  BORLANDl  et  à  gauche,  du  côté  de  la 
vierge,  ARCIBESCOP. 

PIERRE  BERLAND  ARCHEVEQVE  (1). 

Point  de  renseignements  sur  la  provenance  de  celle 
médaille,  ni  sur  sa  date  qui  ne  parait  pas  ancienne  pour 
certains  observateurs,  mais  qui  offre  cependant  certaines 
particularités  susceptibles  de  lui  faire  assigner  une  anti- 
quité réelle. 

Je  cite  d'abord,  en  faveur  de  cette  opinion,  Taspect 
général  des  deux  sujets  représentés  par  Tartiste. 

La  disposition  des  trois  personnages  de  la  passion  est, 
do  plus,  conforme  à  celle  des  bons  modèles  classiques  da 
genre,  aiïisi  que  les  ornements  qui  surmontent  la  croix. 
Les  lettres  de  la  légende  et  le  mélange  du  latin  et  du  pa- 
tois gascon  viennent  à  Tappui  de  la  même  hypothèse. 
On  aurait  sûrement  modifié  le  texte  et  les  lettres  dans 
une  imitation   récente. 

Mêmes  remarques  pour  la  forme  de  Tagneau,  et  de  sa 
croix,  pour  la  représentation  des  feuilles  de  chêne,  de 
lierre,  et  surtout  pour  la  disposition  des  losanges  formant 
cadre  et  qui  se  retrouvent  exactement,  selon  la  remarque 
de  M.  Tondut,  sur  les  écus  d*or  de  Charles  VI,  d'une  date 
bien  rapprochée  de  l'époque  de  Pey  Berland. 

Si  Ton  ne  sait  pas  la  date  de  l'arrivée  de  cet  objet  dans 
le  pays,  elle  est  incontestablement  assez  reculée  et  le 
caractère  des  vertus  qu'on  lui  attribue  est  encore  un 
argument  qui  peut  être  pesé  du  côté  de  la  légende. 


(4)  C'est  aussi  l*avis  de  M.  le  professeur  Juilian,  Président  de  la  Société. 
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C'est  en  somme  une  sorte  d'ag)tus  et  j'ai  pu  constater  le 
•espect  tout  particulier  dont  était  entourée  cette  relique 
le  la  part  des  visiteurs  attirés,  en  très  grand  nombre,  par 
la  fête  locale. 

Je  dois  même  ajouter  que  sa  conservation  à  Saint-Ra- 
phaël est  l'objet  d'une  sollicitude  incessante,  en  raison  de 
la  propriété  qu'on  lui  attribue,  dans  toutes  les  paroisses 
voisines,  de  faciliter,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  les 
accouchements  et  d'en  supprimer,  surtout,  les  vives  dou- 
leurs. 

On  la  place,  alors,  au  cou  de  la  personne  qui  Ta  deman- 
dée à  la  famille  qui  en  a  la  garde  depuis  un  temps  im- 
mémorial et  à  laquelle  elle  est  rendue,  après  l'heureux 
événement,  avec  une  légère  rétribution  qui  n'a  rien 
d'obligatoire. 

Et  le  fait  du  dépôt  de  ce  médaillon  dans  la  même  mai- 
son d'un  pauvre  hameau  landais  peut  être  rapproché  de 
la  recommandation  expresse  du  testament  de  Pey  Berlar.d 
relative  aux  vases  saints  et  ornements  qu'il  confiait  exclu- 
sivement, aussi,  aux  paroissiens  d'Avensan,  de  Moulis  ou 
de  sa  chapelle.  La  persistance  de  ces  traditions  témoigne 
de  leur  ancienneté  et  les  superstitions  de  ce  genre  sont 
loin  d'être  d'ailleurs  spéciales  au  Médoc.  J'ai  vu  plusieurs 
fuis,  un  autre  médaillon  auquel  on  attribuait  les  mêmes 
vertus  qu'à  celui  de  Pey  Borland  et  qui  a  été  prêté  à  plu- 
sieurs familles  de  la  Gironde  pour  la  même  cause. 

Je  possède,  moi-même,  un  autre  véritable  reliquaire 
renfermant  des  fragments  d'ossements  de  saints. 

Il  m'a  été  donné,  récemment,  par  une  dame  dans  la 
famille  de  laquelle  on  le  conservait  depuis  de  très  nom- 
breuses années.  Son  efficacité  contre  les  douleurs  des 
rrouches  était  universellement  reconnue  dans  les  environs 
de  Pauillac. 

Cette  croyance  est  également  attachée  à  de  petites 
géodes  renfermant  des  grains  de  sable  dont  le  cliquetis 
?st  très  sensible  quand  on  les  secoue;  un  propriétaire  très 


honorable,  qui  me  les  montrait  au  Puy-en-Velay  en  1876. 
m'affirmait  même  qu'il  se  faisait  de  1.50Û  à  2,000  francs 
lie  rente  annuelle  pur  l'envoi  et  la  vpnledo  res  objets  dan  s 
quelques  provinces  de  France,  surtout  en  Picardie  et  »■ 
Normandie, 

7°  L«  calice  d'Aveii»«n, 

On  a  aussi  signalé  l'existence,  dans  l'église  d'Avenaai 
d'iin  calice  attribué  à  Pej-  Borland  et  dont  M.  Callen  a  i 
Il  voir  eu  la  consulalion  de  se  servir  une  fois  (!)  mais  ce 
nllribulion  ne  peut  être  ncceplée,  noua  avons  vu  et  ex 
miné  le  calice  en  question,  et  il  remonte,  tout  au  plus 
XVIII'  siècle.  11  en  est  ainsi  d'un  ciboire  qui  nous  a  semblp, 
comme  à  M.  le  curé,  formé  de  deux  pièces,  le  pied  appar- 
tenant à  un  nncien  calice. 

L'erreur  commise  par  quelques  auteurs  était  du  resls 
excusée  par  ce  fait  que  Pey  Berland  avait  légué  plusienri 
vases  sacrés  aux  paroisses  où  s'étaient  écoulées  ses  pre- 
mières années  et  dans  lesquelles  avait  vécu  et  résidé  m 
famille  ;  nous  l'avons  noté  plus  haut  p.  209  (2). 

En  résumé,  tout  ce  qui  rappelle  le  suuvenir  du  Prélal 
gascon  intéresse  encore,  au  plus  haut  degré,  la  popula- 
tion des  Laudes,  du  Médoc  et  de  la  Gironde.  Tous  les  objeb 
conservés  à  Sainl-Uaphaël  y  sont  entourés  d'un  culte 
allant  jusqu'à  la  superstition,  et  cela  sans  aucune  modi- 
lication  depuis  plus  de  400  ans,  alors  que  tant  de  cboses 
ont  changé  et  même  complètement  disparu  dans  le  même 
pays. 

Nous  avons  vu  que  ces  souvenirs  étaient  bien  moins 
vivants  dans  la  grande  ville  qui  fut,  pourtant,  aussi,  l'objel 
de  la  sollicitude  constante  et  des  bienfaits  sans  nombre 


[IjOoïrage  cilé  t.  U,  | 

(Z)  L'égliïe  il'Aveiisaii 

nœud  délicatement  traita 

letigieuie  de  la  Gironde  i 

dimension ■  )tour  la  croii 


ède  une  iplendide  croix  de  (irocession 
l'adjonctioi 


argent,*! 

crucIQi  doré,  de  Irop  iiiMlm 


I  imrtraits  de  Pey  BtrUnd. 


ii«on  illustre  Archevêque.  Et  nous  allons  le  prouver  une 
Tuis  de  plus,  à  propos  des  portraits  ou  statuettes  par  !•>$- 
ûoelles  on  a  %onlD  représenter  des  traits  de  Pey  Borland. 

^^n  connaît,  à  Bordeaux,  deux  toiles  sur  lettquellos  on  a 
cra  uu  voulu  reconnaître  les  traits  de  cet  .Archevêque. 
L'une  conservée  dans  les  galeries  de  l'Arclun-i'cliê,  rue 
Vital  Caries,  et  l'autre  dans  la  sacristie  do  Saïnl-Seurin. 
Maïs  M.  Corbin  les  n  désignées  loiitos  deux  comme  pure- 
ment  fantaisistes. 

J'ai  vu  ces  deux  tableaux.  Le  premier,  que  M*' Donne t 
avait  découvert,  disait-il,  dans  les  prcniers  de  sitn  ancien 
palais,  représente  un  personnage  dont  la  lêlo  est  couron- 
née de  cheveux  blancs  assez  rares  et  non  bouclés  au-des- 
sus des  deux  oreilles,  ainsi  qu'un  l'observe  sur  les  bus- 
reliefs  d'Avensan  et  sur  la  statuette  de  Pey  Derland  que 
SI.  Henri  Delpech  avait  achetée,  en  1850,  quand  on  vendit 
tout  ce  qui  se  trouvait  accumuici  dans  lu  tuur  voisine  do 
Sainl-André. 

Le  cadre  est  ancien,  la  peinture  assez  bonne;  Je  ne  crois 
pas  qu'elle  soit  signée  et  l'on  ne  peut  admettre  que  ce  soit 
là  un  portrait  authentique.  M.  Corbin  a  même  dit  qu'il 
connaissait  la  provenance  du  prétendu  original  en  ûjou* 
tant  :  Ah!  l'histoire  vraie,  comme  on  la  traite,  un  peu 
partout  (1)! 

Il  est  certain  que  le  costume,  composé  d'une  soutane  à 
boutons  entourés  de  rouge,  d'un  manteau  ou  vêtement 
plus  large,  ouvert,  laissant  voir  une  croix  d'archevêque 
suspendue  à  une  chaîne  d'or,  est  assez  moderne,  co  que 
confirmerait  ce  dernier  détail. 

Pey  Derland  est  assis  devant  une  table  de  travail  et 
lagible  écrire  sur  un   registre   in-rolio  dont  la  tranche 


] 


—  «ap- 
porte son  nom  :  Pierre  BERLANÏ),  archevêque  de  Bor- 
deaux, 1430-1456. 

Cette  inscription  est  évidemment  de  date  récente.  I]  ne 
faut  attribuer  à  ce  'portrait  aucune  valeur  historique. 

Le  bon  cardinal  a  été  souvent  trompé,  du  reste,  quand 
il  voulut  compléter  la  série  des  archevêques  de  Bordeaux 
qui  figurent  dans  les  salles  et  corridors  de  la  demeure 
qu'il  a  occupée  pendant  tant  d'années. 

Il  en  est,  par  conséquent,  ainsi  de  la  copie  fort  artiste- 
ment  faite  par  M"*  Gadou-Boyer,  peintre  de  Bordeaux,  qui 
en  avait  reçu  la  commande  de  M*'  Girot  de  la  Ville  pour 
la  collection  que  cet  historien  éminent  des  principaux 
monuments  religieux  de  la  Gironde  avait  faite  en  Thon- 
neur  de  tous  les  personnages  :  Papes,  prélats  ou  prêtres 
qui  avaient  été  les  protecteurs  ou  avaient  fait  partie  du 
clergé  de  Tinsigne  collégiale  de  Saint-Seurin  (1). 

Cette  toile  est  classée  dans  la  sacristie  de  cette  église 
sous  le  n""  7,  en  face  de  la  porte  d'entrée. 

J'ai  fait  aussi  quelques  recherches  pour  savoir  ce 
qu'était  devenu  un  autre  portrait  de  Pey  Borland,  sigaalé 
comme  authentique  dans  la  Dominicale  bordelaise,  balle- 
tin  religieux  du  diocèse  de  Bordeaux  (2),  appartenant  à 
M.  Méry,  de  Sainte-Eulalie,et  provenant  du  monastère  des 
Feuillants.  Mes  démarches  n'ont  pas  abouti  et  j'ai  éprouvé 
le  même  insuccès  pour  retrouver  une  lithographie  que 
M.  Lacaze,  libraire,  m'a  écrit  avoir  éditée  en  même  temps 
qu'une  figurine  dont  je  vais  parler  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  mon  travail  consacré  aux  statuettes  de  Pey  Be^ 
land. 


(1)  Loc.  ct7.,  p.  277.  Nous  tenons  ces  détails  de  notre  vénérable  coUègoei 
l'Académie  de  Bordeaux,  M.  le  chanoine  Gaussens. 

(2)  1836,  p.  104.  Elle  était  alors  dirigée  par  M.  Sabatter. 
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V.  1^1  Btataett«i  d«  Pey  Borland. 

[le  ne  reviendrai  point,  à  ce  sujet,  sur  la  critique  que 
p.  Corbin  avait  faite  de  rattribuLinn  à  Poy  Berland  de  la 
tataetle  qui  existe  encore  dans  le  déambulatoire  de  Saint- 
tndré  au-dessus  du  point  où  se  truuve  gravée  l'inscrip- 
lion  dont  nous  avons  parlé. 

La  cause  nous  paraît  épuisée  depuis  1839,  tout  au  moins, 
par  la  déclaration  de  M.  Chrélin,  et,  plus  tard,  par  l'avis 
''e  M.  Léon  Palustre  au  Congrès  scientifique  de  Bordeaux 
wi  18til.  On  s'accorde  à  y  voir  un  icône  de  saint  Mar- 
'ial  (I),  mais  j'avoue  que  j'avais  été  très  surpris  de  consta- 
'er  que  notre  collègue  avait  placé,  au  froristipice  de  son 
dernier  ouvrage,  sous  le  titre  de  Statuette  archaïque  de 
Pey  Berland,  un  tout  autre  dessin  que  celui  dont  il 
"'"avait  remis  une  photograpbie  faite  par  notre  distingué 
collègue,  M.  Terperenu. 

J"ai  dû  chercher  l'explication  de  ce  fait  et  J'ai  trouvé  le 
mol  de  l'énigme  dans  une  visite  à  M.  Louis  Delpech,  col- 
'pctionneur  de  mérite  et  fort  obligeant,  qui  m'a  appris 
f|u'ïl  existe,  en  réalité,  et  qu'il  possède  même  deux  sta- 
tuettes de  l'Archevêque  :  l'une,  parfaitement  authentique, 
achetée  par  son  frère;  l'autre  reproduite  ou  plutôt  créée 
<l'une  manière  fantaisiste  par  un  artiste  qui  avait  obtenu 
de  SL  Henri  Delpech  l'autorisalion  de  copier  l'original  et 
'lui  a  fait  celte  copie  comme  certains  auteurs  font  une 
tfîiduclion.  Tradutlore,  traditore. 

La  première  a  très  exactement  83  centimètres  de  hau- 
teur et  3  centimètres  pour  le  socle,  soit,  au  total,  86  cenli- 


(1)  Cette  aiatuette  est  malheureusement  signalas  dans  tous  les  Guidei  comme 

"•Priientsm  Pey  flerlind.   Voir  Joanne  ;  De  Paiii  à  Bordeaux-,  1867,   p.  328. 

^  <tul  per|i£luera  l'erreur,  et  M.  Corbin  a  Tait  remarquer  avec  raison  qu'il  sufQt 

',        i^  comparer  cette   œuvra  d'art  avec  la   légende  de  saînl  Martial,  sculptée  sur 

il        ''^  fianneauE  d'albâtre  de  ravant-chceur  de  Saîni-Seurin.  pour  l'aiiurer  que 

l'attribut  iconographique  (bâton  donné  par  ?aint  Pierre)  êiaot  le  même,  on  a  à 

L      Sauit.Aa^[£^  une  image  de  l'apfiire  de  l'Aquilalae,  p.  211. 


mètri?s,  ainsi  que  l'uvuit  très  bien  dit  M.  Marionneaa 
Lu  nouvelle  n'a  que  50  ceiiLîmélres  de  hauteur  totale  d< 
35  millimètres  puur  la  base  qui  est  plus  acceutaê*  que^ 
sliituelte  découverte  dans  le  campanile. 

J'ai  constaté,  d'autre  part,  plusieurs  autres  différeiK 
en  comparant  avec  soin  les  deux  icônes,  d'abord  en 
se  11  ce  de  M.  Louis  Delpech,  puis  avec  M.  Amlmatiii.  Vl 
le  résultat  de  notre  examen. 

La  statuette  ancienne  représente,  eu  elTel,  le  vénéi 
Archevêque  tel  que  l'histoire  de  sa  vie  nous  le  fait  coiinah' 
tre  :  grave,  sérieux  et  même  austère,  avec  le  faciès  viril 
et  le  nez  assez  saillant  qui  se  retrouve  dans  les  bas-reliets 
de  l'autel  d'Avensan. 

La  figurine  nouvelle  a  un  tout  autre  cachet.  Les  tratls 
de  Pey  Berland  s'y  trouvent  gracieux,  effilés,  grecs,  i  11 
modo  des  saints  modernes  du  commerce. 

C'est  sur  cette  dernière  seulement  que  l'on  peut  voir, 
sur  le  Pluvium,  le  tuu  constellé  de  petites  croix,  décrit  par 
M.  l'abbé  Gorbin  et  qui  ne  se  distingue,  nulle  part,  sur  U 
statuette  primitive. 

Les  déleils  d'ornementation  de  la  mitre  et  des  vi 
raents  sont  bien  à  peu  près  les  mêmes, mais  il  n'en  est 
ainsi  pour  les  mains  des  deux  statuettes. 

Celles  de  la  copie  sont  dans  une  toute  autre  position 
celles  de  la  figurine  authentique.  La  main  gauche, fen 
horizontalement  au  sol,  adnieltrait  ù  peine  le  mani 
minuscule  d'une  crosse.  Dans  l'autre,  les  doigts  sont,  no 
contraire, largement  détendus  et  entourent,  avec  le  pouce, 
nn  bâton  épiscopol  rappelant  parfaitement  une  crosse 
dont  la  volute  a  été  reslaurôe  à  la  moderne,  ce  qui  devrait 
être  rectifié  en  copiant  exactement  celle  de  la  crosse  do^ 
sacre  de  Pey  Berland  sur  le  panneau  d'albâtre  d'Aveui 

On  a  bien  dispose  la  main  droite  de  la  copie  commi 


urU 

ï 
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elle  bénissait  à  la  manière  latine  et  le  doigt  annulaire  est 
bien  muni  d*un  anneau  d*évêque,  mais  les  doigts  de  la 
véritable  figurine  sont  tous  redressés  (ainsi  que  le  pouce) 
et  paraissent  avoir  été  toujours  ainsi.  Ils  sont,  en  effet, 
presqae  tous  intacts,  l'auriculaire  seul  est  détérioré  par 
rhomidité  qui  a  moisi  le  bois,  et  sll  existe  une  dépression 
losangique  sur  le  dos  de  Tannulaire,  pouvant  être  attribuée 
ila  présence  ancienne  d'une  bague,  on  ne  voit  rien  qui 
confirme  ce  fait  entre  les  doigts  voisins. 

Il  y  a,  de  plus,  des  diCTérences  notables  dans  la  disposi- 
tioQ  des  pieds  des  deux  icônes. 

On  n*en  voit  qu'un  dans  la  statuette  ancienne,  c'est  le 
pied  droit.  Le  gauche  est  caché  sous  les  replis  inférieurs  du 
vêlement.  Dans  Tautre,  le  copiste  a  cru  sans  doute  mieux 
faire  en  figurant  les  deux  pieds  de  l'Archevêque,  en  les 
chaussant  même  de  pantoufles  à  larges  côtes,  mais  sans 
trop  de  souci,  par  contre,  de  Taplomb  de  la  jambe  gauche 
et  de  sa  situation  relative  au  pied  droit.  Elle  en  est  trop 
approchée. 

M.  l'abbé  Gorbin  n*avait  pas  remarqué,  sans  doute,  que 
le  dessinateur  de  la  figurine  qu'il  a  publiée  s'était  inspiré 
des  deux  statuettes  à  la  fois  par  un  véritable  éclectisme 
qui  sort  absolument  des  règles  d'une  sérieuse  et  saine 
archéologie. 

C'est  ainsi  qu*il  a  pris,  à  l'ancienne  statuette,  la  pose 

générale  des  deux  mains,  les  détails  des  vêtements  épisco- 

Wux,  de  la  mitre  et  de  la  chevelure  de  Pey  Berland,  tan- 

^'5  quil  a  emprunté  à  la  copie  le  tau  constellé  de  croix  et 

'^^  deux  pieds  saillants  du  prélat,  mais  en  les  écartant, 

^®lte  fois,  outre  mesure  et  en  supprimant  les  ornements 

"^  la  chaussure.  11  a  donné,  de  plus,  aux  yeux  de  TArche- 

y^^ue  une  expression  de  vivacité  qui  nexiste  point  sur 

'^Hginal. 

£lt  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  la  figurine 
^^Uvelle  a  été  mise  dans  le  commerce  et  tirée,  probable- 
ment, à  un    certain   nombre   d'exemplaires.    L'éditeur, 
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M.  Lacaze,  avait  fait  faire  ce  travail  au  moment  où  l'at- 
tention avait  été  appelée  sur  Pey  Borland  par  les  ^eche^ 
ches  entreprises  pour  découvrir  sa  tombe,  a  Saint-André, 
en  1863. 

Je  n'ai  pu,  cependant,  savoir  quel  avait  été  le  débit  do 
nouvel  icône,  en  dehors  de  l'exemplaire  que  M.  Louis 
Delpech  a  placé  en  regard  de  celui  de  son  frère. 

M.  Lacaze  m*a  bien  fait  connaître  qu'il  avait  fait  don  de 
son  œuvre  à  M*'  Donnet  et  M.  de  Chasteigner  m'a  égale- 
ment afiirmé  que  son  frère  Paul  avait  aussi  offert  aa 
même  cardinal  une  statuette  du  même  personnage,  mais 
je  n'ai  pu  retrouver  ces  statuettes  qui  n'existent  plus  à 
l'Archevêché.  L'une  d  elles  a  même  disparu  assez  récem- 
ment, en  même  temps  qu'une  réduction  de  Notre-Dame 
d'Aquitaine  qui  lui  faisait  pendant  sur  une  cheminée. 

Il  ne  faut  pas,  du  reste,  déplorer  cette  perte,  d'après  ce 
que  nous  venons  d'exposer,  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  donner,  en  terminant,  une  preuve  de  la  désinvolture 
avec  laquelle  les  fabricants  de  statues  destinées  à  roroe- 
ment  de  nos  églises  agissent  quand  il  s'agit  de  reproduc- 
tion de  vieux  icônes. 

Je  montrais  à  l'un  d'eux,  et  ce  n'est  pas  le  moins  distin- 
gué, la  photographie  de  la  statuette  ancienne,  lui  deman- 
dant s'il  connaissait  quelque   exemplaire  d'une  flgurine 
semblable.  Et  il  ajoutait  à  sa  réponse  négative  et  en  m'of- 
frant  ses  services,  pour  une  reproduction,  qu'il  était  bien 
entendu  qu'il  modifierait  dans  son  travail  nouveau  tout  ce 
que  l'icône  ancien  avait  de  disgracieux  et  de  trop  anti- 
que dans  l'ensemble  et  les  détails  :  vêlements,  ornements, 
pose,  etc.,  etc.  Faut-il  s'étonner  alors  de  voir  les  saints 
personnages  des  édifices  religieux  actuels  en  costumes 
plus  que  modernes,  quand  on  ne  baptise  pas  de  n'importe 
quel  nom  et  pour  les  nécessités  de  la  vente  ce  qui  peut 
se   trouver    en   magasin.    Nous  pourrions  en  citer  des 
exemples. 

Et  maintenant,  ne  semblerait-il  pas  naturel  d'émettre 
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le  vœu  du  rachat  de  la  statuette  de  M.  Louis  Delpeeh  et  de 
son  rétablissement  sur  le  socle  qu*elle  occupait  autrefois 
près  de  la  chapelle  où  le  corps  du  vieil  archevêque  fut 
déposé  d*après  la  teneur  formelle  de  son  testament? 

Poser  cette  question,  c'est  vraiment  la  résoudre.  Il  ne 
sagit  pas,  en  eflfet,  ici,  de  probabilités  ou  de  légendes  bien 
souvent  admises  pourtant  en  pareil  cas. Tout  ce  qui  a  trait 
à  Pey  Berland,  à  ses  dernières  volontés,  aux  souvenirs 
qnll  a  laissés  dans  son  pays  natal,  est  appuyé  sur  des 
preuves  authentiques  et  matérielles  et,  si  la  crainte  d'ébran- 
ler les  voûtes  de  la  cathédrale  Saint-André  a  fait  hésiter 
M.  Abadie  à  poursuivre  les  recherches  entreprises,  en  1863 
(comme  nous  l'avons  dit),  pour  retrouver  la  tombe  de  ce 
P'^élat,  il  est  absolument  incontestable  que  cette  tombe 
''«  jamais  eu  d  autre  situation  que  celle  que  Pey  Borland 
iui-même  avait  ainsi  désignée  : 

^ligo  sepulturam  corpuscidi  mei  m  ecclesiâ  Burdiga- 
^^^isi,  sponsâ  medy   anle  capellam  sancti  Blasii,  juxla 

^^*Oèarium  sancti  corporis  Domini  Noslri  Jesiis-Christi,  in 

Pd^^te  exleviori. 
item  volo  et  ordino  quod  corpusculum  meum  po)iatur  in 

''^»»6d  marmoreâ  quœ  est  ibi  collocata  pro  sepulturâ  nieâ. 
Verum  in  tumbâ  dictœ  sepulturœ  non  fiât  aligna  pompa, 

^^^que  ornât  us,  nisi  in  quantum  tenderet  ad  honorem  Dei 

^i  decorem  dictœ  ecclesiœ  sancti  Andreœ  sponsœ  meœ  (1). 
Cette  humilité  n'a  pas  eu  de  meilleur  résultat  que  le 

faste  d'un  grand  nombre  de  monuments  funéraires,  car 

rien  ne  rappelle,  aujourd'hui,  Pey  Berland  dans  cette 
église  qu'il  nommait  si  affectueusement  son  épouse  bien- 
aimée. 


(*)  ^*  i.  De  la  nomenclature  de  M.  liavenez  immédiatement  après  le  long 
yréambule  du  testament. 
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VI.  Bxplioatioii  des  planohei. 


Telles  sont  les  observations  qu'il  m*a  paru  nécessaire  de 
présenter  au  sujet  des  notes  archéologiques  réunies  par 
M.  Tabbé  Gorbin  sur  le  grand  Prélat  dont  il  a  essayé  de 
rappeler  les  mérites  dans  plusieurs  mémoires  ou  livres. 
Elles  trouveront,  je  crois,  leur  juslinealion  dans  les  plan- 
ches que  nous  avons  rassemblées  pour  donner  à  nos  cri- 
tiques la  seule  preuve  démonstrative  que  Ton  paisse 
admettre  en  toute  recherche  archéologique  sérieuse. 

Ces  planches  représentent  : 

V  Le  maître-autel  actuel  de  V église  rf'^l  »^wsan,  d'après 
une  photographie  que  M.  Gorbin  avait  fait  faire,  pour  la 
Société,  par  M.  Coliati,  de  Milan,  résidant  actuellement  i 
Bordeaux.  Elle  donne  une  idée  très  exacte  de  la  disposilion 
des  huit  bas-reliefs  d'alb&tre  qui  existent  dans  cette  église. 

J'avais  eu  d'abord  la  pensée  d'ajouter  à  la  publication 
que  M.  Ém.  Piganeau  a  faite  des  quatre  grands  bas-reliefs 
encastrés  dans  le  tombeau  de  l'autel,  à  Avensan  (1)  les 
quatre  petits  bas-reliefs  qui  figurent  dansle  rétable  et  notre 
ancien  collègue,  M.  Emile  Maufras,  avait  même  dessiné  les 
quatre  figurines  qui  s'y  trouvent  représentées,  à  savoir: 
à  droite  et  à  gaucho  du  tabernacle,  saint  Jean-Baptiste  et 
saint  André,  reconnaissables  à  leurs  attributs  iconogra- 
phiques; puis  de  chaque  côté  :  deux  évêques  in  pontifica- 
tibus.  Mais  les  dimensions  de  ces  dessins  étaient  un  peu 
trop  grandes  pour  nos  Actes  et  leur  reproduction,  isolée 
et  réduite,  avait  perdu  de  rintérêt  depuis  l'exécution  delà 
vue  d'ensemble  de  l'autel. 

2**  La  deuxième  planche  est  consacrée  k  la  tour  Pey 
Berland,  construite  pendant  Tépiscopat  de  ce  prélat,  ayant 
alors  coûté  environ  400,000  fr.  de  notre  monnaie  et  qui  fui 
vendue,  le  23  avril  1793,  au  prix  de  18,000  fr.  sous  condi- 
tion de  la  démolir  dans  un  délai  de  trois  mois.  On  sait  que 

(1)  Actes  de  la  SocMé  Archéologique,  t.  VUI,  p.  141. 
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elle  destruction  ne  fut  opérée  qu'en  partie  par  une  résilia- 
ion  de  Tacheteur;  que  la  tour  revint  à  l'État  qui  en  resta 
propriétaire  jusqu'en  1820,  époque  où  elle  fut  adjugée  de 
loaveau  pour  5,050  fr.  avec  obligation  de  la  conserver 
ntaete,  et  qu'elle  a  été  enfin  rachetée  en  1850,  le  2^^  août, 
>ar  les  soins  de  M»'  le  cardinal  Donnet,  au  chiffre  de 
Î5,000  fr.  Ces  totaux  suffiraient  certainement  à  justifier 
[e  blàme  le  plus  formel  des  actes  de  vandalisme  qui  ont 
précédé  la  dernière  restauration  du  monument. 

3**  La  troisième  planche  représente  le  même  clocher 
depuis  celle  restauralioriy  qui  n'est  pas  exempte  de  fautes 
graves  contre  l'art.  Il  a  été  fort  artistement  dessiné  par 
M.  le  baron  de  Verneilh-Puyraseau  pour  la  réédition  de 
l'ouvrage  de  Lopès. 

Ces  deux  dessins  ont  figuré,  déjà,  dans  les  livres  de 
MM.  Callen ,  t.  II,  p.  305  ;  de  Laborie  p.  24  et  Corbin  p.  337  (1) . 
4**  La  quatrième  planche,  empruntée  aux  fascicules 
publiés  par  la  Commission  des  monuments  historiques  de 
la  Gironde  (neuvième  année  1847-1848,  p.  21),  donne  l'as- 
pect du  tombeau  de  Pey  Berland,  en  1862,  dans  le  déam- 
bulatoire du  chœur  de  la  cathédrale  Saint-André,  avant 
l'enlèvement  des  plaques  de  marbre  placées  au-dessous 
de  la  statuette  qui  ne  représente,  en  réalité,  que  saint 
Martial  ;  plaques  qui  ont  disparu  depuis  1863,  et  n'ont  pas 
été  rétablies  malgré  les  réclamations  les  plus  réitérées. 

5**  La  cinquième  planche  reproduit  les  armoiries  réelles 
de  Pey  Berland  et  le  cachet  de  l'Université  bordelaise  dont 
cet  Archevêque  fut  le  fondateur  et  le  premier  chancelier. 
6"*  La  sixième  est  consacrée  au  médailloii  dont  les  deux 
faces  ont  été  dessinées  avec  art  par  M.  Ch.  de  Faucon,  pour 
M.  Callen.  M.  Corbin  l'a  aussi  donné  dans  son  ouvrage. 

T  La  septième  représente  Voratoire  de  Saint-Raphaël 
d'après  une  photographie  de  M.  Amtmann. 


(1)  Nous  remercions  sincèrement  M.  Callen  et  son  éditeur  M.  Féret,  d'avoir 
bien  voulu  nous  permettre  d*utiliser  ces  bois  employés  déjà  par  M.  Corbin. 
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Cet  oratoire  avait  bien  été  dessiné,  pour  Touvrage  de 
M.  Callen,  par  M*"*  de  Sainte-Affriqae,  grâce  àTentremise 
de  M.  Mapcellin  Glauzel,  propriétaire  du  château  de  Ville- 
george,  à  Âvensan,  et  qui  possède  aussi  une  vue  delà 
même  chapelle  peinte  avec  talent,  et  à  plus  grand  point, 
par  son  gendre  M.  Maufras  :  mais  nous  avons  pensé  qu'il 
était  plus  conforme  aux  règles  d'iconographie  moderne  de 
préférer  à  ces  dessins  la  photographie  très  bien  réussie 
de  notre  compagnon  d'excursion,  M.  Amtmann. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  cependant 
qu'un  dessin  d'après  nature  et  consciencieux  a  souvent, 
un  cachet  artistique  bien  supérieur  à  celui  d'une  photogra- 
phie plus  fidèle  dans  les  détails. 

8"  La  huitième  planche  donne,  pour  la  première  fois,  le 
dessin  du  tableau  conservé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Raphaëly  d'après  une  photographie,  également  heureuse, 
de  notre  archiviste  dévoué. 

9"*  La  neuvième  planche  est  consacrée  à  la  statuette  de 
M,  Louis  Delpech.  Le  cliché  est  de  M.  Terpereau  maisnous 
devons  ajouter  que  la  volute  ancienne  de  la  crosse  n'existe 
plus  dans  cet  icône.  On  pourrait  aisément  lui  substituer 
une  copie  de  celle  du  bas-relief  d'Avensan  rappelant  le 
sacre  de  Pey  Berland  et  datant  de  1430.  Ce  ne  serait  qu'une 
juste  restitution. 

La  planche  X,  empruntée  aux  Archives  historiques  de  la 
Giro?ide  {l)  el  que  M.  Corbin  avait  également  comprise 
dans  son  ouvrage  (2),  reproduit  un  fac  simile  de  récriture 
de  Pey  Berland  et  le  savant  graphologue,  l'abbé  Michon, 
dont  j'ai  bien  souvent  constaté  la  science,  y  aurait  certai- 
nement reconnu  les  preuves  nombreuses  des  qualités 
premières  de  cet  Archevêque  :  la  rectitude  d'esprit,  la 
fermeté  dans  l'action,  l'amour  de  la  paix,  la  haute  intel- 
ligence religieuse,  administrative  et  politique,  le  zèle  et  le 


(1)  VI«  volume,  p.  412. 

(2)  Planche  IV,  page  369. 


désinlércssement  sans  bornes,  si  bien  résumées  dans  Tépi- 
taphe  qui,  pour  toutes  ces  raisons,  devrait  être  rétablie  à 
sa  place  légitime,  surtout  ce  passage  : 

^tbi.  farcit^,  fatrie.  amor.  <t.  bccu^. 

Cefac  simileesl  du  reste  la  copie  exacte  d*un  paragraphe 

de  la  première  page  d'un  précieux  manuscrit  conservé 

aux  Archioes  départementales  et  Jqu  on  croit  avoir  été 

iédigé  et  écrit,  propria  manu,  par  Pey  Berland  depuis  sa 

nomination  de  secrétaire  du  chapitre  jusqu'à  son  élection 

à  l'Archevêché  de  Bordeaux. 

W.  Ducaunnès-Duval  en  a  analysé  et  résumé  tous  les 
feuillets  au  nombre  de  29,  papier  latin,  coté  G  284  (1)  et 
ce  recueil  constitue  une  source  de  renseignements  inap- 
pr^^ciables,  non  seulement  pour  les  décisions  du  chapitre 
d^^  Saint-André,  mais  encore  pour  les  noms  des  chanoines 
®t  de  ceux  qui  se  trouvaient  en  rapport  avec  eux.  C'est 
^**^iment  un  résumé  d'histoire  bordelaise  dans  un  des 
"Moments  des  plus  critiques  de  nos  Annales  nationales. 

îioQs  en   donnons  la  traduction  littérale  :  «  Le  mardi 

^      4*  jour  du  mois  de  juillet,  l'an  du  Seigneur  1419,  il  a  été 

ordonné  par  MM.  Jean  Embrin  (ou  Embrun)  doyen  ;  Jean 

d'Anglade,  archidiacre  de  Blaye  ;  Pierre  de  Castro,  chan- 

^^     Ire;  Guillaume  Etienne,  écolàlre;  Pierre  Maynard,  sous 

**    chantre;  Jean  de  Lisan;  Jean  Chambon;  Raymond  de 

^^  Cussac;  Pierre  de  Fontpi ton;  Pierre  de  Lacor;  Bertrand 

**  de  Brussia-Galida;  Pierre  Forthon;  Jean  Forthon;  Phi- 

»  lippe  Fournier,  chanoines,  que  (2)  Pierre  Berland,  cha- 

»  noine  de  cette  église  de  Bordeaux,  écrirait  (3),  les  jours 


{i)jChaintre  Saint-André,  Actes  capilulaires.   G.  284,  du    4  juillet   1419  au 
n  mai  1438. 

(2)  Ici  se  trouve  effacé  le  mot  ego. 

(3)  Le  mot  Scriberem  est  aussi  remplacé  par  Scriberet,  p.  413,  VII. 
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))  de  réunion  du  chupitro,  les  affaires  qui  concerneraienl 
))  ce  chapitre,  ou  seraient  décidées  par  lui,  ou  les  suites  de 
»  ces  affaires  et  qu'il  serait  pointé  (1)  (comme  présent] 
»  quand  il  serait  appelé  à  son  église  particulière  de  Bon- 
»  liac,  les  fêles  annuelles  et  solennelles,  pour  le  service 
»  de  son  église  propre  et  qu'il  ne  perdrait  rien  pour  cause 
»  de  cette  absence. 

»  Et,  plus  bas  :  moi  Pierre  Berland,  manu  proptia  » . 

12**  Nous  avons  joint,  enfin,  aux  précédentes  planches,  le 
dessin  complètement  inédit  jusqu'à  présent  du  véritable 
sceau  de  Pey  Berland  et  nous  saisissons  cette  occasion  de 
remercier  M.  Flourac,  archiviste  des  Basses- Pyrénées^ 
qui  a  bien  voulu  nous  le  procurer,  et  M.  Lafon,  de  Pau, 
qui  nous  Ta  adressé  avec  une  générosité  sans  bornes  (2)  - 

13*  Et  nous  aurions  aussi  reproduit,  à  part,  le  dessin  du 
bas-relief  de  Téglise  d'Avensan  relatif  au  sacre  de  Pey 
Berland  par  Martin  V,  d'après  une  photographie  que  nous 
avait  donnée  M.  Gorbin,  si  ce  dessin  n'avait  pas  déjà  paru 
dans  le  travail  cité  de  M.  Piganeau  (t.  VIII,  p.  141). 

14*  Une  bonne  fortune  nous  permet,  en  outre,  de  joindre 
à  tous  les  documents  qui  précèdent  deux   estampages  des 


(1)  Punctum  :  Salarium  quod  iis  tribuitur  qui  officiis  ecclesiastiiis  intersunt' 
(Du  Gange).  Glostarium  ad  scriptores  medix  et  infimx  laiinitatis.  Paria  i76C» 
f»,  t.  V,  p.  186. 

Une  partie  des  revenus  des  chapitres  était  affectée  à  des  distributions  dite^ 
manuelles,  uniquement  accordées  à  ceux  qui  assistaient  aux  offices  et  dont  le^ 
noms  étaient  chaque  jour  inscrits  sur  un  reji^istre  appelé  Livre  de  la  Pointe,  Or» 
y  pointait  soigneusement  les  absents  et  les  retardataires  (Allain,  Revue  catholique 
de  Bordeaux,  p.  38, 1890,  25  janvier}. 

Le  môme  usage  était  généralisé  autrefois.  Les  jetons  de  présence,  rembour*»-' 
btes,  des  Académies  et  Sociétés  savantes  n*ont  pas  d'autre  raison  d*être.  L^ 
magi'^trature  actuelle  a  encore  son  registre  ou  état  de  la  Pointe. 

(2)  Ces  lignes  étaient  écrites  quand  M.  Brutails,  archiviste  du  département  d* 
la  Gironde,  a  bien  voulu  nous  procurer  la  grande  satisfaction  de  voir  le  tndimt^-^ 
et  le  sceau  conservés  à  Pau.  Il  en  avait  obtenu  communication  officielle  et  cett  < 
communication  a  permis  de  photographier  cet  important  document. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  remercier  M.  Brutails  de  son  extrême  obligeanc  ^ 


inscriptions  qui  furent  placées  successivement  près  de  la 
tombe  de  Pey  Berland. 

Le  lecteur  se  rappelle  peut-être  que  nous  n'avions  pu 
retroaver  la  plaque  de  marbre  sur  laquelle  ces  inscrip- 
tioQS  avaient  été  gravées  et  les  détails  qui  précèdent  étaient 
même  imprimés  quand  notre  collègue,  M.  Augier,  qu'il 
est  fort  utile  de  consulter  souvent  pour  ses  curieuses 
recherches  d*archéologie  girondine,  m'a  spontanément 
offert  ces  deux  estampages  pris  par  lui  sur  les  deux  faces 
de  la  plaque  de  marbre  où  avait  été  gravée,  aux  époques 
^e  nous  avons  indiquées,  l'inscription  qui  nous  occupe. 
Voici  la  première  version,  celle  en  caractères  romains, 
dont  parlait  M.  Ghrétin,  mais  elle  est  assez  différente  du 
texte  donné  par  ce  statuaire,  ce  qui  fournirait  une  preuve 
de  plus  de  la  légèreté  avec  laquelle  les  citations  de  ce 
S^nve  sont  faites. 

La  plaque  de  marbre  mesurait  56  centimètres  de  largeur 
sur  40  de  hauteur  et  l'inscription,  précédée  et  suivie  d'une 
croix,  comprenait  dix  lignes.  Nous  les  reproduisons  telles 
que  les  donne  le  premier  estampage  de  M.  Augier  (Voir 
page  suivante). 

Ck>mme  on  le  voit,  ce  texte  est  loin  d'être  conforme  à 
cel  ui  que  nous  avons  signalé  et  que  nous  devions  croire 
exact  puisque  nous  l'avions  lu  dans  l'article  de  M.  Ghrétin 
lai-même. 

Sans  relever  NATVS  pour  ORTVNDVS,  je  dois   faire 

remarquer  Tintercalation  de  SANCTjE  MEMORISE  avant 

le  nom  de  Pey  Berland  qui  est  bien  en  lettres  gothiques; 

pais  la  substitution  de  BASILICjE  à  ECCLESLE  (1)  alors 

qaela  cathédrale  de  Saint-André  n*tt  jamais  eu  Thonneur 

et  les  prérogatives  accordés  à  ce  titre  particulier  (2). 


^')  BaSILICjE  est  aussi  en  gothique,  contrairement  à  l*a88ertioD  de  M.  Chrô- 
^*n»  voir  p.  185. 
(^J  Elle  n'a  jamais  été  nommée  qu'église  métropolitaine  et  primatiale.  Voir 
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L'emploi  du  titre  ARCHIEPISCOPVS  au  lieu  A'ARCHI- 
'RESVL[V),  et  radjonetion  de  PRIMAS  AQVITANIJE 
e  sont  pas  plus  justifiés  et  il  eu  est  ainsi  de  Tintercala- 
Lon  PA  VPERES  LABORE  ALVIT,  à  la  place  du  passage 
elatifà  la  fondation  du  collège  Saint-Raphaël  et  àTérection 
lu  Campanile,  sans  parler  du  remplacement  de  l'expres- 
»ion  ^Université  Bordelaise  par  celle  d'Académie,  bien 
.nconnue  au  xv''  siècle. 

Oq  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  fantaisiste  et  de  moins 
conforme  aux  règles  iconographiques,  sans  parler  de  la 
disposition  et  de  la  forme  même  des  lettres  romaines 
employées . 

L'hiscription,  rétablie  en  gpthiqtœs,  d'après  M.  Chrétin, 
et  probablement  par  lui-même,  est  tout  aussi  singulière 
el  ne  reproduit  point  du  tout  hi  précédente,  ainsi  que 
le  prouve  lo  second  estampage  de  M.  Augier,  dont  nous 
donnons  aussi  la  réduction  :  Elle  comprend  également  dix 
lignes  (Voir  page  suivante). 

Ce  sont  bien,  à  peu  près,  les  mêmes  termes  que  ceux 
donnés  par  MM.  Corbin,  de  Laborie  el  de  Lamothe,  mais 
on  y  lit  le  passage  déjà  rappelé  do  MEDVLICA  PLEBE 
ORTVS,  innovation  tout-à-fait  gratuite  et  une  inversion 
du  passage  relatif  au  collège  Saint-Raphaël  ainsi  qu'une 
disposition  moins  bonne  de  tous  les  faits  qui  rappellent  les 
éminenles  qualités  de  Pey  Berland. 

La  communication  de  M.  Augier  nous  a  donc  paru  fort 
intéressante,  et  nous  avons  cru  devoir  en  reproduire  les 
larmes  précis,  parce  que  la  pla([ue  de  marbre  a  disparu, 
depuis  1863,  de  Téglise  et  du  lieu  où  elle  aurait  dû  rester, 
respectée  do  tous  ceux  qui  ont  souci  de  la  mémoire  du 
saint  Archevêque. 
On  ne  saurait  trop  blâmer,  du  reste,  les  changements, 


(i)Ce  titre  que  revendiquaient  les  Archevôques  de  Bourges  ne  fut  pris  que 
^^^  tard,  dans  les  actes  officiels,  par  les  Archevêques  de  Bordeaux,  spécialement 
1**'Mp  Henry  de  Sourdis. 
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modifications,  adjonctions  et  suppressions  qui  s'opèrent, 
en  pareille  matière,  au  grand  détriment  de  l'histoire  et  de 
répigraphie  archéologique. 

Tous  les  moyens  de  conservation  exacte  des  souvenirs 
du  passé  ont,  en  effet,  la  plus  grande  importance  et  je  no 
saurais  mieux  prouver  cette  proposition  qu'en  terminant 
mon  travail  par  un  dernier  retour  sur  le  sceau  de  Pey  Ber- 
land. 

On  se  rappelle  que  M.  Raymond,  archiviste  des  Basses- 
Pyrénées,  après  l'avoir  attribué  à  un  archidiacre  de 
Bordeaux  l'avait  magistralement  restitué  à  notre  grand 
Archevêque,  avec  une  description  qui  ne  pouvait  laisser 
aucun  doute. 

Malheureusement  ce  sceau  avait  été  brisé,  partiellement, 
depuis  1874,  date  de  cette  description.  Toute  sa  partie 
inférieure  avait  disparu  et  c'était  celle  qui  portait,  préci- 
sément, les  armes  du  Prélat  et  sa  représentation  à  genoux, 
en  habits  pontificaux,  crosse  en  main  et  mitre  en  tête. 

Cette  perle  était  regrettable  et  les  recherches  que  j'avais 
instamment  demandées  pour  retrouver  le  fragment  de  cire 
disparu  s'étaient  prolongées  sans  résultat.  Il  fallait,  par 
conséquent,  déplorer  une  telle  mutilation ,  quand  M.  Flourac 
a  bien  voulu  me  faire  connaître  qu'on  avait  eu  la  précau- 
tion de  mouler  les  sceaux  des  Archives  des  Basses-Pyrénées 
et  qu'on  trouverait,  presque  sûrement,  le  moulage  de  celui 
de  Pey  Borland  dans  la  collection  actuellement  conservée 
au  Musée  de  Pau. 

Peu  de  jours  après,  le  bienveillant  archiviste  m'adressait 
une  copie  du  précieux  moulage  et  je  puis,  ainsi,  mettre  le 
dessin  du  sceau  complet  en  regard  de  la  photographie  du 
fragment  encore  lié  au  Vidimus  de  1451. 

Ces  deux  planches  se  compléteront  l'une  l'autre  et  leur 
reproduction  dans  les  Actes  de  la  Société  archéologique 
assurera,  désormais,  la  perpétuité  d'un  document  impor- 
tant pour  l'histoire  du  grand  Archevêque  de  Bordeaux. 
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LfCS  incidents  que  j^ai  déUiillés  prouvent  aussi  [je  pou^ 
rais  nie  dispenser  de  le  ditv),  i'ulilité  de  multiplier,  par 
des  mouhiges,  les  représentations  des  sceaux  de  o(» 
Archives  à  défaut  des  photogravures  ou  dessins  de  toot 
point  préférahles. 

Sans  cette  sage  précaution  du  Directeur  des  Archives 
du  département  des  Basses-Pyrénées  il  m'eût  été  parfaite- 
ment impossible  de  parvenir  au  résultat  si  heureusemeot 
obtenu  au  moment  même  où  l'impression  de  mon  mémoire 
était  terminée  (10  avril  1890). 

vn.  ËpUogue. 

Les  notes  qui  précèdent  n'oni,  d'ailleurs,  d'autre  ambi- 
tion que  de  rectifier  certaines  assertions  publiées  par 
divers  auteurs  sur  les  souvenirs  de  Pev  Berland  et  de  four- 
nir  ainsi  des  documents  positifs  à  ceux  qui  voudront  écrire 
rhistoire  complète  de  ce  grand  Archevêque  et  patriote 
girondin  et  gascon. 

Cette  tache  a  été  souvent  entreprise,  mais  presque  tou- 
jours au  point  de  vue  purement  religieux  et  la  plupart  des 
notices  ou  mémoires  parus  jusqu'à  présent  sont  loin 
d'avoir  l'exactitude  historique  et'  surtout  archéologique 
que  réclame  la  méthode  scientifique  actuelle.  11  existe  de 
nombreux  documents  qui  n'ont  pas  été  consultés  directe- 
ment, principalement  aux  Archives  départementales  de 
ht  Giy^onde,  Plusieurs  des  opinions  émises  sur  la  vie  elles 
actes  de  ce  prélat  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  peu 
fondées  ou  contradictoires,  et  une  étude  générale  et  criti- 
que devrait  d'autant  plus  tenter  nos  érudits  qu'il  s'agit 
d'une  des  périodes  les  plus  mémorables  de  l'histoire  de 
France. 

C'est,  en  effet,  à  cette  époque  que  l'on  vit  remplacer, sur 
la  bannière  et  les  armes  de  Bordeaux  (à  savoir  :  de  gueides 
au  chàtel  de  trois  tours  surmontant  une  mer  d'azur  ftt^ 
croissant  d'argent);  les  trois  léopards  d'or,  passants,  q^^ 
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wtt  :  deux  de  No)^iandie  et  un  de  Guyenne,  par  le  seul 
Uopard  de  Guyenne  surmonté  du  chef  de  France  :  d'azur 
aux  fleurs  de  lys  sans  nombre  (1). 

L'unilé  nationale  était  désormais  acquise  et  ne  s'est 
jamais  déliée  de  ce  côté  de  nos  frontières.  Dieu  veuille 
noos  réserver  le  même  avenir  dans  les  pays  si  profondé- 
ment français  que  nos  ennemis  héréditaires  nous  ont 
ravis  (2). 

E.  Berchon, 

Secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 


(1)  On  trouve  ces  armes  décrites  autrement  dans  le  tome  VII  des  publications 
de  la  C(mmission  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  n»  7,  1843-1846, 
p.  44.  On  y  lit  :  Armes  de  la  ville  :  de  gueules  à  la  porte  de  la  ville,  dite  tour 
de  la  grosse  cloche,  d'azur,  flanquée  de  deux  tours  fuyantes  du  même.  Le 
massif  de  cette  tour  percé,  au-dessus  de  la  porte,  d'une  deuxième  ouverture 
pour  la  cloche  d'argent,  pavillonnée  du  même  et  supportant  un  Mon  de  haute 
grandeur  tt  du  même;  au  chef  d'azur  chargé  de  fleurs  de  lys  d'or  et  portant, 
enptinte,  un  croissant  tourné  d'argent, 

L&  mer  d'azur  est  complètement  omise.  Omise  aussi  la  couronne  comtale 
d'Ornon,  ce  qui  me  conduit  à  dire  que  la  description  exacte  et  héraldique  des 
tnnes  de  Bordeaux  est  encore  à  faire. 

(2)  Cet  notes  ont  été  communiquées  à  la  Société  Archéologique  dans  sa  séance 
dfl  15  noTembre  1889  et  leur  impression  a  été  votée,  dans  la  même  séance,  sur 
1& proposition  de  son  président,  M.  le  Conseiller  Edouard  Bonie,  pour  être  pla- 
çai la  suite  du  travail  de  M.  Corbin,  travail  resté  inédit  par  suite  de  circons- 
tuicet  accidentelles. 


T.â.BXjBS 
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«Ullû,  t 


ET  PLANCHES 


du  XI"*  volume  des  Actes  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


I.  Table  analytique  des  Gomptes-rendas 

PftfM 

3)p08ition  du  Bureau  en  1886 « v 

Séance  du  8  janvier v 

^a  de  Tancienne  églite  Saint-Rémy  et  renseignements  sur  cette 
aroisse,  par  M.  Auoier. 
anciennes  fontaines  de  Bordeaux,  par  M.  E.  Pioaneau. 

Séance  du  22  février vu 

lums  archéologiques  de  la  Gironde,  par  M.  E.  Pioaneau.— L*égli- 
<o  de  Monclaris,  par  M.  Ch.  Braquehaye. —  Notes  sur  Téglise  des 
*«uillants  et  sur  le  tombeau  de  Montaigne,  par  M.  Augier. 

Séance  du  12  mars x 

dotation  d* objets  préhistoriques,  par  M.  A.  Costes,  d*Issigeac.— 
Recherches  sur  le  château  de  Cadillac  et  les  artistes  du  duc  d*Eper- 
^on,  par  M.  Braquehaye.  —  Peintures  de  Téglise  collégiale  de 
^Qt-Émilion,  par  M.  E.  Piganeau. 

Séance  du  0  avril xii 

lOolage  de  fer  à  hosties,  par  M.  Augier. 

Usertation  sur  quelques  noms  des  rues  de  Bordeaux,  par  M.  Piga- 
neau. —  Continuation  de  la  lecture  de  M.  Braquehaye  sur  le  châ- 
teau de  Cadillac. —  Note  de  M.  Dezeimeris  sur  THercule  Pacifer, 

Tr»jiE  XI.  —  Fasc.  IU.  il 
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Séance  da  14  mai nv 

Rapport  de  M.  Berchon  sur  la  monographie  de  Saint-Michel,  par 
Tabbé  Corbin. —  Estampage  d*un  nouveau  fer  à  hosties,  par 
M.  ÂuoiER.— Suite  des  lectures  sur  Cadillac,  parM.  Braquehate.— 
Plaque  lapidaire  ti*ouvée  rue  de  Grassi  et  portant  une  dédicace  en 
rhonneur  de  la  déesse  Tutèle,  par  MM.  Jullian  et  Combes.  — 
La  restauration  de  la  porte  royale  de  Saint- André. —  Gommunicar 
tion  de  M.  de  Mensignac. 

Séance  du  11  juin n 

Ancien  éperon  de  chevalier  et  médailles,  pi-ésenlés  par  M.  Amtmann. 
—  Tryptique  byzantin,  par  M.  Augier.— La  porte  royale  de  Saint- 
André,  par  M.  l'abbé  Corbin. —  Vœu  de  restauration  complète. 

Séance  du  9  juillet rm 

L*inscription  de  Tutela,  par  M.  Jullian.  —  Poteries  romaines  et 
estampage  d'inscriptions  de  Liboume,  par  M.  Augier. —  Pitia  en 
albâtre,  présentée  par  M.  Corbin. 

Séance  du  13  août ^ xvni 

Eperon  de  parade  trouvé  près  de  Villandraut,  par  M.  L.  Labbé.— 
Recherches  étymologiques  sur  les  expressions  fort  Tropeyte,  châ- 
teau Trompette,  etc.,  parM.Tabbé  Corbin. —  Poteries  romaines 
et  pierre  de  Saint- Romain  de  Soussans  (Médoc),  par  M.  Augier. 
De  la  restauration  do  la  porte  du  Palais,  par  M.  Tabbé  Corbin. 

Séance  du  12  novembre U] 

Lettre  de  M.  Réaouf  sur  les  restaurations  du  Palais-Gallien. —  Note 
sur  des  monnaies,  un  plomb  de  fronde  et  un  bout  ce  flèche  prove- 
nant de  Palestine  et  de  Syrie,  par  M.  Berchon.  —  Objets  trouvés 
k  la  Réole,  par  M.  Pommade.  Discussion  :  Cantellauve, 
Berchon.  —  Dissertation  sur  Tinscription  du  monument  consacré 
k  la  mémoire  d^ Auguste  et  du  génie  de  la  cité  des  Bituriges  Vivis- 
ques,  par  M.  C.  Jullian. 

Séance  extraordinaire  du  20  novembre i^ 

Rapport  annuel  du  trésorier.  —  Elections  du  Bureau  pour  1887. 

Séance  du  10  décembre i 

Félicitations  au  Trésorier  de  la  Société. —  Note  de  M.  Tabbé  Corbin 
sur  les  projets  de  restauration  de  la  porte  Cailhau.  —  Discussion  : 
Augier,  Corbin.  —  Commission  nommée.  —  Statuette  en  bronze 
tïouvée  îi  la  Réole  et  présentée  par  M.  Cantellauve  au  nom  de 
M.  Pommade. —  Discussion.  —  Note  sur  les  objets  en  os  appelés, 
à  tort,  sifflets  des  morts  et  qui  ne  sont  que  des  charnières,  par 
M.  Combes.  —  Texte  du  rapport  de  M.  Berchon  sur  la  monogra- 
phie de  Saint-Michel,  par  M.  Tabbé  Corbin  et  sur  les  publications 
de  cet  auteur 


—  343  — 


II.  Table  dM  mémoires. 

Paf«« 

flUtoire  d*aiie  intcriptioa,  par  M.  Camilld  Jullun 1 

L*  Archéologie  au  Congi'èa  de  l'association  fran^se  pour  l'avance- 
ment  des  sciences,  tenu  à  Nancy  en  1886,  et  de  l'organisation  des 

musées  de  Province,  par  M.  Berchon 17 

Monuments  relatifs  au  culte  d'Esculape  à  Bordeaux,  par  M.  Ch. 
Braqubhàtb  : 

I.  Le  puits  des  douze  apôtres 41 

II.  Dissertation  sur  un  bas-relief  de  la  ville  de  Bordeaux,  texte 

del'abbé  Venuti,  1144 47 

m.  Monuments  à  Esculape  ou  à  Hygie 59 

lY.  Le  puits  de  la  rue  Lalande 60 

T.  Les  deux  serpents  de  pierre  du  musée  de  Bordeaux 62 

VI.  Statuette  d'Esculape 65 

VII.  Saciifice  à  Esculape. 66 

vin.  Aute)  à  Esculape  ou  à  Hygiea 67 

IX.  Statue  d'Hygiea 69 

X.  Les  thermes  de  Bordeaux 73 

XI.  Le  temple  d'Hygie 78 

Notes  et  pièces  justificatives , ».  83 

Note  de  M.  Ch.  Bbaquehatb  sur  une  statuette  romaine  de  Sophocle, 

en  argent,  trouvée  en  1811  dans  le  cloître  de  Téglise  Saint  André  89 

Note  de  M.  Braqushatb  sur  des  monuments  antiques  trouvés  en 

1818  rue  du  Pont-de-la^Mousque,  n©  8 92 

Note  de  M.  Ch.  Braqubhàtb  sur  les  descriptions  et  dessins  d*anti- 

qoesde  Bordeaux  de  Tacteur  Bbauménil 97 

L^égliae  de  Monclans,  par  M.  Ch.  Braquehayb 102 

I^  pont  de  Cazenave-sur-Ciron  bâti  en  1601  par  Pierre  Souffron. 

Note  de  M.  Braqubhàtb 107 

Note  sur  des  monnaies,  un  plomb  de  fronde  et  un  bout  de  flèche 

provenant  de  Palestine  et  de  Syrie,  par  M .  Berchon 113 

*^  bas-reliefs  de  Pey  Herland  à  Saint-Pierre  d*Aven9an  (Médoc)  et 
^otes  d'iconographie  sur  le  tombeau,  la  tour,  les  armoiries,  la 
statuette,  etc.  de  cet  Archevêque  de  Bordeaux,  par  M.  Pabbé  Cor- 
«IN 141 

^otes  SQpplémentaires  sur  les  souvenirs  laissés  par  Pey  Berland, 

par  le  Dr  Bbhchon,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  181 

I-  I«*inscription  tumulaire  de  Pey  Berland 183 

"•  ^  sceau  de  Pey  Berland.! 192 

^'  ^a  souvenirs  de  Pey  Berland  à  Saint-Raphaël  et  à  Avensan.  198 

lo  Chapelle  de  Saint-Raphaël 198 


—  244  — 

%•  Maison  pataraalle  dd  Pey  Borland SOI 

3«  Le  tableau  de  la  chapelle  Saint-Raphaël 209 

4*  La  croix  extérieure  et  la  cloche  de  rx)ratoire 213 

5*  La  pierre  de  Pey  Beriand 214 

6*  Le  médaillon  de  Pey  Beriand 217 

7*  Le  calice  d*AvenKan 2âO 

IT.  Les  portraits  de  Pey  Beriand 221 

V.  Les  statuettes  do  Pey  Beriand 223 

VI.  Explication  des  planches 2^ 

VII.  Epilogue 238 


III.  Table  des  planches  et  tableaux. 

1 .  Bas-relief  d*un  vase  antique  (puits  des  douze  apôtres),  et  mé- 

daille d*Hygie.  —  Dissertation  Venuti,  1*744 49 

2.  Statue  d*Hjegiea,  par  M.  Monnot 68 

3.  Statuette  de  Sophocle,  par  M.  Paul  Quinsac 89 

4.  Eglise  de  Monclaris Itô 

5-6.  Chapiteaux  de  cette  église 104  105 

7.  Monnaie,  plomb  de  fronde  et  bout  de  flèche  de  Saîda.  —  Dessin 

de  M.  Charles  Bsrchon 113 

8.  Autel  de  Saint-Pierre  d*Avensan,  par  M.  Coliati 22B 

9.  Tour  Pey  Beriand  avant  1793,  par  l'abbé  Métiviir 228 

10.  Tour  Pey  Beriand  depuis  sa  restauration  de  1851 ,  par  le  baron 

DK  Verneilh-Puyraseau 229 

11.  Tombeau  de  Pey  Beriand  en  1862,  par  M.  I-réo  Drouyn » 

12.  Armoiries  do  Pey  Borland.  Cachet  de  TUniversité  de  Bordeaux  ' 

13.  Oratoire  de  Saint-Raphacl^d'aprèsune  photographie  de  M.  Amt- 

MANN > 

14.  Tableau  de  la  vocation  de  Pey  Beriand  àSaiût-Kaphaël,d*après 

une  photographie  de  M.  Amtmann 230 

15.  Médaillon  de  Pey  Beriand  à  Saint-Raphaël.  Dessin  de  M.  de  Fau- 

con   229 

16.  Statuette  de  Pey  Beriand  appartenant  èi  M.  Louis  Delpech, 

photographie  de  M.  Terpereau 230 

17.  Fac-similé  de  récriture  de  Pey  Beriand,  d*après  les  Archives 

historiques  de  la  Gironde ,.  ' 

18.  Le  sceau  de  Pey-Berland,  d'après  une  photographie  de  M.  Chi- 

GARD  de  Bordeaux  et  un  dessin  de  M.  Lafom,  de  Pau ^ 

19.  Inscriptions  successives  de  la  tombe  de  Pey  Beriand  à  la  cathé- 

drale Saint-André,  d'après  deux  estampages  de  M.  Auqier..     23i-23D 


INDEX   ALPHABÉTIQUE 


A 

156,  189,  227 

!29 

rot  sieur  d'} 139 

}one 80,  115 

sciences ,    belles- 

de  Bordeaux 42 

121 

oniae xxn,  115 

S4 

136 

mie  des  sciences, 

îl  arts 138 

118 

1) 109 

139 

117 

and lU 

138 

138 

55 

133 

lociété  des) vin 

121 

XVI 

l) 231 

VI 

le  la  Lorraine) ...  20 

80 

France  (Société 

135,  136 

deaux 97 

u  vertes   à    Bor- 

63 

déparlement    de 

vu 

Jée  (1'} 50 

.    PO 


Apollon —  435 

Appien 137,  138 

Aquae  FlaTians 80 

Ara  Augusti 9 

Archelaûfl » 138 

Archéologie  Lorraine  (Société  4*)  i' 

Archeologische  Zeitung 135 

ArchîTes  départementales  de  la 

Gironde..  45,  112, 151, 160, 162,  194 

Archives  des  Basse»-Pyréuéet 169 

Archives  historiques....  193,  494,  230 
Archives    municipales    de    Bor- 
deaux  42,  84,  85,  86 

Ares  (rue  d) 75 

APEIOS xxn,  126 

Aristophane 78 

Armoiries  de  Pey  Berland...  166,  229 

AROVKL 121 

Antiquaires  de  France  (Société 

des) 135,  136 

Arsacides 123 

Art  en  Lorraine 20,  24,  23 

Art  (Journal  de  V) 67 

Artabase 131 

Artaxercès 124 

Aruspice 66 

Arrerac 13 

Asclépiade 79 

Asclepion 78 

Ascoli 137 

Aslega 139 

Athènes 137,  138 

Augier  VI,  ix,  xi,  xn,  xiv,  xvi,  xvu, 

XIX,  xxui,  XX vm,  233 

Auguste  (autel  d') 29 

Aiigustus 6 

Aurelius  (Victor) 52 

Ausoiie 162 


—  246  — 


Au<«grabungen  aui  Olympia 

Avensan 112, 

Avêntan  (calice  d*) 

Avenian  (maltre-aulei  d') 

Azbaal H5.!16. 


Pftffei 

135 
208 
220 
228 
124 


Baai  Hamon 

Babelon  (Ernest) 

Balinex 

Balneum 

Banier  (l'abbé) 

Baradier  (Louis) 110, 

Barberin  (cardinal) 

Barbot 

Barckbausen 

Barilhaut  (Jean),  maltre-paintre.. 

Baritauls  (de) 

Bas-reiiefi 47, 

Baiidry  (l'abbé) 

Baurein  44,74,  160, 162,  166, 171, 

Bazas 

Béarn  (vicomte  de) 

Béarn  (Pierre  de^ 

Beaumesnil  (l'acteur)  97,  99,  100, 

Becheu  (mattre-tapissier) 

Bellée. 

fienoise , 

Béolie 

Berchon  zxii,  zxiu,  xxvi,  zxix,  17, 

113, 

Berland  (Jeanne) 

Berland  (Fortin) 199, 

Bernadeau xxvui,  42,  46, 

Berytus 

Beyiie  (château  de  la) 

Biard  (Pierre)  sculpteur 

Biscaris  (prince  de) 

Bituriges  Vivisques xxni, 

Blanc  Dutrouilh 

Bleicher 

Blessemaille 

Bocharl. 

Boiifiii 9i, 

Bonie  (conseiller) xxu, 

Bonie  (amiral  Charles) 


121 
113 

77 

77 

81 
111 

56 

43 
169 

XIV 

43 
141 

XXIX 

173 
111 
109 
194 
101 

XI 

166 
xin 
133 

181 
173 
205 
162 
117 

XVI 

112 

15 
6 

92 

20 
193 

r.3 

9H 
113 
113  I 


Bonin  (SI*  tapissier) 

Bonnenrant  (M*  tapissier) 

Bordeaux 

Bordeaux  (histoire  de) 

BouflTard  (rue) 

Bouin  (M*  tapissier) 

Bouliac 

Bouliac  (église  de) 

Bouluguet 

Bourdon  de  Pev  Berland 

Bourges 

Bout  de  flèche 

Braquehaye  ^m,  ix,  x,  xn,  xin, 
XIV,  xxin,  41,  97,  102, 

Bretagne  (numismate) 

Briard  (E.) 20. 

Bruges  (Raymond  de) 149, 

Brunet 

Brussia  Calida  (Bertrand  de) 

Brutails  (archiviste) 

Buchon 

Buhan 84, 

Bulletin  polymathique  du  Muséum 
d'instruction  publique  de  Bor- 
deaux  

Byblos 115, 

Byblus 


Cabirol  (rue) 

Cachet  de  l'Université  bordelaise 

Caila  (de) 

Cailhau  (hôtel  des) i 

Callen  (abbé)  149,  152.  167,  192, 
193, 194,  195, 198,  208, 217,  220, 

Camon 

Camp  de  César 

Camp  de  Pompée 

Camposcala 

Campin 

Cananéens 

Canlellauve xxm,  xxvi, 

Cans  (Dominique) 

Carrelages..,. 

Ca-île^aloux... 


—  247  — 


PagM 

Gutriotu  d*Esienault  (marquis 

de)  158,  159,161,162,164,  165 

Gutelntu  (paroisse  de) 172,  179 

Guteu  ea  Dortbe 109 

Gulro  (Pierre  de) 231 

Giintfe  (château  de) 108,  109 

qhtbooillH 89 

Gtembon  (Jean) 231 

ChimpceviDel ^ xn 

Charles  VIII  (statue  de) xxvu 

—  III  (pompe  funèbre) 21 

-  VI 218 

Chasteigoer  (comte  de) 216,  226 

Chtadrac 64 

CkslléenDe  (époque) x 

Ckemioade  (P.  de) 194 

Chéniel. 179 

Ckeverus  (cardinal  de) 147 

Qwmpré 65 

Chrélin  (Th.)   184,  186,  187, 188, 

223, 233,  235 

ChroDique  bordelaise 44,  45,  67 

Gcéron 133,  134 

ûlicie... 120,  121 

Cirot  de  la  Ville  (Mgr.) 157 

Claude  (statue  de)  72.  74,  75 

Clerc 58 

Ûio .V_ 86 

Qimenl  V  (pape) 13 

ColiaU 228 

Celio  Trenchaut 160 

Coilier 83 

Collignon 20 

Comaches xxm 

Combes xv,  xxix 

-  (architecte)   154,   155,   175, 

184, 186,  188 

Commentaires  de  César 133,  134 

Commission  des  monuments  his- 
toriques   153,  155,  166,  172,  174 

Congrès  de  Tassociation  française 

à  Nancy  17 

Congrès  scientifique  de  France...  153 

Constance  Chlore 10 

Corbin  (chanoine  Raymond)  xn, 
XV.  XVI,  xvn,  xvra,  xxvn.  xxx, 
143,  148,  181, 182,  191,  192,  193, 


Pages 

195,198,  204,  210,  212, 217,  221, 

225,  228 

Corde  (Mathurin)  m*  maçon  ...,.  111 

Costes  (Albert)  x 

Coubeyran  (château  de)  103 

Cournault  (Charles) 20,  27 

Courrier  de  la  Gironde 184,  186 

Coutereau  (Nicolas) xi 

Craft  (Christophe)  m*  peintre,  xi,  xiv 

Croix  pectorale  177 

Croix  en  tau  grec 178,  225 

Culte  de  l'empereur 5 

Cumes  (sibylle  de) 152 

Cureau  (Guillaume)  m^  peintre  xi,  xit 

Cussac  (Raymond  de) 231 


Daremberg-Saglio 80 

Damai 44,  45,  160 

Dea-Salus 71 

Delfortrie 66 

Démons 84,  85 

Delpech  (Louis)  177, 223, 224, 227,  230 

—      (Henri)  144, 155, 157, 175,  223 

Delpit 169 

Dépôt  d'Antiques 2 

Desbarad 84 

Descriptions  des  monuments  d'art 

de  Bordeaux 224 

Dés  en  os 75 

Devèze  (la) 46,  74,  75,  82 

Dezeimeri^ xm,  xvu,  66,  73,  74 

Dictionnaire  des  antiquités  romai- 
nes et  grecques 49 

Discours  sur  l'antiquité  de  Bor- 
deaux    11 

Divona 162 

Dom  Devienne xxvn 

Donnet  (cardinal)  147,  163,  165, 

173,  226,  229 

Dragons 53 

Droiiyn  (Léo) 157,  168,  193 

Drusus  (statue) 43,  72 

Dubergier 84,  85 

Dubois  de  Lamotho  (comte) 109 

Ducaunnès-Duval 152, 187,  231 


m 


Eiiw 


^«nmitt    . 


tçi^rsca   :»:  r 


Z^Uzrt . _  «*K 

fj^X'^  «i  v« 

fj^*iJt . .. . 

\jn\tir\   *:ti   *  i" .. 

F^/î'/ap*  aG!*:  &    r*. 

—  'îjit*  .:.  il.  >i.  Si  :.-. 

—  orack  »j'> 

—  «acrific*) 

-      ruatij«lte; 

VMnWf,  'ruti  de  1). 

Ktkrin*  (Guillaume, 

Ktij<l«  hi-'lorique  xur  Pey  lierlaod 

KfirhariKtiquef  (%acriflcet) 

lUi^hfifi  IV 

Dijli'rpfi 

l.v/irf»«»rioM 

|j|»llrrtlion  A*m  f.iljle« 

1,1  volo 


r 

•  •  r 

K 

«i3 
42 

â3i 

203 
55 

169 
87 
55 
81 

l.Ki 


7- 


•te...  ITO.  •«.  216.  HT, 
a  lamesL n. 


FaCTJBIlR 


Facàft  -m  jnozs r,  xxn, 

faur»  «. ^ ^..^.TB^ 

Finir*:    L^ja 195,  !».  Ifï, 

Fincai.iv  :ia:a:lîe  A»' _.. 

?:arjit:ii   fteme  «te» 


■  *••>•••••••• 


Fra^l-i^w 

F:an»»r   Pîi  L'ooe* .. 

Fn2.r<  3»:aLiî«:x> ^. 

Frir.*:  s    II    Hs^rssioa   (arcbê- 


F:::  r*.^:? 


►  •••*••••••••••  ••• 


F-i!.:-  ir-:.... 
F--i.:j:a::r«. 
F-c:.:cre5 


m 


U9 
iil 

iti 

isr 


Gabarre! 

•  iallia  christiania 

Garoier 179 

Garucci 

Gasc  'rue  de 

Gaston  VII  (vicomte  de  Béaro;... 

Gaufreleau xvii,  ixvin,  44,  45, 

GBL 

GBU.M .!!!!...! 

GEBAL ....!.!!.. 

Génie  des  Arvearnes 


-  248  — 


r»gM 

Ducange 179,  180 

Ducourn6au 65,  75,  81 

Dudon 84,  85 

Dupré  de  Saint-Maur  H.  67,  84,  86 

Dupuis  (J.-B.) 120 

Durand  (architecte) xxvn,  161 

Duval 92,  93 

DuTerger •  84 


Ecole  gratuite  de  dessin  et  de 

peinture  de  Bordeaux 97 

Eglée 54 

Eglise  métropolitaine  (!')....  154,  157 

Elée 121 

Elien 53 

Embrun  (Jean) 231 

Encyclopédie  méthodique 79 

Epernon  (doc  d') ii,  xiii,  xiv 

Eperon xvi,  xviu 

Ephemeris  Epigrafica 127 

Epidaure 80,  87 

Epinay  (statue  du  cardinal  d*)  ....  xxvu 

Epingles  eu  os 75 

Epione 54 

Erissos  115 

Erythra  (sibylle  d') 132 

Esculape  (autel  à)  67,  68 

—  (culte  d)  41,  51,  52,  53,  82 

—  (monuments  à)  59,  77, 

79,  80 

—  (oracle  d') 56 

—  (sacrifice) 66 

—  (statuette) 63 

Estelle  (rue  de  V) 42 

Etienne  (Guillaume) 231 

Etude  historique  sur  Pey  Herland  203 

Eucharistiques  (sacrifices) 55 

Eugène  IV 169 

Euterpe 87 

Evamerion 55 

Explication  des  fables 81 

Ex-voto 133 


P^n 


Faucon  (de)...  170,  198,  216,  217. 

Far  (rue  du) 

Favereau  (Jehan)  m«  mmston 

Fellbien 79, 

Fers  à  hosties xn. 

Fermai 169.  192, 

Feilui 

Feuardent 

Feuillants  (chapelle  des) 

Flaccianufl 

Flamen  Martialis 

Flèche  en  bronxe x.  xxn,  12S 

Fleury Tm, 

Florimond  de  Raymond 43, 

Flourac  (Léon) 195,  196.  197. 

Fontenoy  (bataille  de) 

Fontpiton  (Pierre  de) 

Forestus 

Fornoue  (bataille  de) 

Forthon  (Pierre) 

—       (Jean) 

Fouilles 

Fournier  (Philippe) 

France  pontificale. 

François    II    Hugossion  (arche- 
vêque)  

Frontin 

FundibalistcC 

Fundibularii 

Fundibulatores 

Funditores 


6 

Gabarret 

Gallia  christiania 

Garnier 172, 

Garucci 

Gasc  (rue  de) 

Gaston  VII  (vicomte  de  Béarn}... 

Gaufreteau xvu,  xxvm.  44,  45, 

GBL 

GBLKM 

GEBAL 

Génie  des  Arvearnes 


42 

III 


m 
II 


152 
H 

IS 
11 
44 


211 

215 

un 

m 

231 
13 

231 


149 
140 

in 
in 

13T 

137 


197 
194 

m 

137 

75 
197 

46 

117 

III 

115 

8 


M  BJInrigas  VkiiquM.... 
•,  trchéologia  prérom&i- 
et  «avirons  de  Ninc; 

(duillauim) 
n(Léon). 

(iol  

ttqoe  lanMrne 

•  plumbex  ...m. 
.l«mb» ISS. 

w(<ricoinie  de) ^... ... 

lOot  (de] 

Bkiguerie...  

whaniylholoftle        

(Anoine)  in«  me»«oi).... 

trgent 113. 

51. 

!ti'lori(]beelTiionamen- 

meBroctioii  tke)      

ne  du  Vieui-Monda 


du) .. 


..  4S, 


udu) 44,  It, 

niP) 

la  Brémoni  (archevêque] 
(roi  de  JéruMlem;  xxii, 
Ihitloire  de)  il. 

(colonne  funéraire) 

•ed'l 

Pacifer  


Hiitolre  dviie  de  ta  France 

Hiitoire  de  Pe;  Berland 

Hitlorf 

Homire 

notpitium 

Uoiier  (d') 

Huei  

HuguesIV(roide  Jéru»alem)ixii, 

Hïelée 

Hjgiea  (aulel  à)  .61 

—  (déeew)  49,  50,  SI,   53,  St, 

55, 
Hfgiea  (moniiinent«  à)  59, 17, 7S, 

—  (oracle) 

—  (Klatue) 89, 


latraiiptip  

Imperaior  

Iiiconvéïiienis  des  eicii  de  tal>te. 

Indicateur  (l'i  64,  153. 

Inieriplion  [tiictoire  d'une) I, 

Injcriplion»  S5,  99,  147,  150,  157, 

167, 172, 

InecHption  lumuUire  ..  183,  234, 

)n>^tr liment»  m  tilei 

Intendance  (petite  rue  de  1') ...  63, 

—  (rue  Neuve  de  1') 

Innocent  VIII 

ln*o 


IOTA  (inscripiion) «1 


Jacquet  II  An<lronet  du  Cerceau 

Jarnac  (bataille  de)   

Jaso 49, 

Jean  (capitaine) 

Jé«u4-ClirHi  (histoire  de) 

Jodocu4  Sineerii') 

Jauannel  44,60,  63.  63,  65. 72, 75, 
83.  90, 

ii>\ii  de  lirammont  

Julie  (femnie  de  Septime  SévAre) 


—  au  — 


Jiilius  Secundus  74 

Jullian  XV,  xvi,  xvii,  xvui,  1,  41, 

46,  49,  73,  74,  78,  83,  98,  138,  21« 

Jupiter il4 

Juslinien  xxiu 

K 

KlciQ(J) 20 

L 

Ubbé  (Louis) XVI,  xvm 

Uborie  (Gaston  de)  184,  193, 193,  209 

l«abrousse 13 

Ubrum 49,  50,  60,  82 

Ucaie 173,  222,  226 

I«acolonie xxvii 

I-acor  (Pierre  de) 231 

Lafon 232 

Lagides 114 

Uianne  (Emile) 113,  193 

—  (Ludovic) 67 

Lamothe  (de) 164,  166,  187 

Lampe  en  bronze 83 

Langon 109 

Laniones 8 

Laiiusse 84,  85 

Lapierre  (Claude  de) xi,  xiii 

La  Rigaudière xxviii 

Larnaudien  (type). x 

J^atapie 15 

Lattre 42 

Lebiond  (Jacques) 47 

Lembezat 98 

Lenoir  (Albert) 100 

—  (Alexandre) xni 

Léodius Il 

Lepage  (Henri) 20 

Liège  (Hubert  Thonias  de) 11 

Lignan  (Pierre  du) 194 

Lion  de  Némée 114 

Lisan  (Jean  de) 231 

Lizos 103 

Lopès  154,  157,  160, 161, 166, 170, 

173,  183,  193,  217,  229,  233 


Lormont 

Lorraine  illustrée  (la) 

Lucien 52, 79, 

Louis  XI 

Luk  (Pierre  de) 

Lucullus 

Lurbe H.  lî. 

Lycie 

Lys  (Pierre  de) 

M 

Macaon »....« 

Madia ^ ^.^> 

Maffei m.-.. 

Magdalénienne  (époque) - 

Maison  paternelle  de  Pey  Beriiod 

Maîtres  peintre^ fli 

Maîtres  tapissiers  •« 

MALK •. 

Mandeville •«•••• 

Manuscrits  rrai>çais  de  Tenta  — 

Marcus 

Margaux 

Marion 

Marioniieau  (Ch.)   155,  157, 166, 

174,  175,  190. 

Mas  d'Agenais " 

Marsy  (comte  de) "" 

Messaline  (statue) 45,  ^^  ' 

Marteau  en  silex t%^ 

Martin  V  142,  144,  146,155,  »&' 

19' 

Maufras ' 

Médailles  de  Samos.- -^ 

Médaillon  de  Pey  Berland....  ^  * 

Meditrina • -• 

Meditrinalia *- 

Méduse '  ' 

Mélanthe '' 

Mélix 80,  1  ' 

MELKART ^  - 

Mensignac  (Camille  de) ' 

Mérignac  (maison  de  L.  de)..' 

Merville  (baroa  de)  *  - 

Méry 1  ^ 


135 

0 IBS 

!| 231 

gne II 

!30 

nv 

dflf) 12.  *t.  47 

'entde») «.  4t 

luveatdat) tï,  ^^ 

je  ilea] ii.  H 

119,  120,  13i 

124 

86 

120 

liie  de) vnt.  102 

14.  48 

P.) SB 

[Pierre  de) lOg 

43,  1* 

'  (coniiéiable  de) ...  162 

■  BEL 116 

vrène 121 

22 

135 

172,  173 

'(tpoquB) I 

121 

K 

in 23 

rbonne 9 

) fi3 

ire  de  Bordeaux 63 

N 

aine) 20 

Moiiie I 


Oljrmpie 

Oppius 

Ordonaac 

OBeilT..  m. 

Originel  chrélienoei  de  Bordeaux 

Ornanotmarrichald)  

Onrieio 

Oi«Ioai(damad'| 

P 

Pageoi  (Jean) ïi. 

Palais  Gatlien it, 

Palaii  de  Jaalice  (rue  du) 43, 

Palatiquei  (rue  des) 

PaleMine 

Palustre  JLéon) 175, 

Pallas 

Pa'lénienii 

Patlium 

Pamphjrlie 

Panacée 49, 

Parlement  de  Bordeaux  (histoire 

du) 

Parlhei 

Patserat 

PaiilT 

Pauraiiias 52, 

PJIegrJn  (roe) 

Pclla 

Pargame 

Périgusux  (lille  de) 

PeritiLiis  (cooile  de) 

Perrot  trieur  d'Ablancoun) 

Peugue  (voie  du) ivn, 

Pey  Berland  (bourdon  de) 

—  (armoiries).       166, 

—  ([)ierredB) 

—  (tour) 116,15», 

—  (tombeau! 14S, 

—  (médaillon) 170, 

Peir  Berland  m.  143,  144,  153, 

153, 171, 

Pha«éli* 

Phéniciens 


Pbilipp«l" 

Phratria 
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LISTE    DES    MEMBRES 

DE  LA 


DE    BORDEAUX 


^  Décoration  de  la  Légion  d*honneur.  —  i^  OHre  étranger.  — 
I.  0  Officier  de  rinstruction  publique.  —  A.  O*  Officier  d*Académio 

1^  M.  A.  Mérite  agricole. 


AMTMANN  (Th.),  rue  Rode,  17. 

ARNÊ  (Georges),  rue  Judaïque,  121. 

AUGIER,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

AZAM  (Eug.),  ^,   A.   0f   professeur  à  la  Faculté  de   médecine  et  de 

pharmacie,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  rue  Yital-Carles,  14. 
BARCKHAUSEN  (H.),  ^,  A.  O,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  cours 

d* Aquitaine,  80. 
BARRAUD  (Jules),  cours  du  Jardin-Public,  31. 
BAUDRIMONT  (E.),  A.  O,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Rémy,  43. 
BEAUDIN  (L.),  architecte,  rue  Plantey,  8. 
BERCHON,  ^,  lî^,  L  0,  médecin  principal  de  U'  classe  de  la  marine,  en 

retraite,  cours  du  Jardin-Public,  96. 
BETHMANN  (E.  db).  cours  du  Jardin-Public,  30. 
BONIE  (E.),  #,  »îi,  conseiller  à  la  Cour,  rue  d*Albret,  30. 
BRAQUEHAYE  (Ch.),  A.  Q,  directeur  de  Técole  municipale  de  Dessin  et 

de  Peinture,  rue  Desfourniels,  13. 
BRAQUEHAYE  (Julis),  rue  Desfourniel,  13. 
BREZETZ  (Arthur  de),  arocat,  rue  Thiac,  47. 
BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Caries,  22. 
BROWN  (F.),  allées  de  Chartres,  9. 
CANTELLAUVE,  percepteur  à  La  Réole  (Gironde). 
CHAPELLE  (Paul  de),  docteur  en  médecine,  Pont-de-la-Maye,  (Gironde). 
CHAPON  (Jules),  rue  de  Cheverus,  8. 
CHASTEIGNER  (Comte  Alexis  de),  rue  Duplessis,  5. 
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CHEVALIER,  ^,  rue  du  Jardin-Public,  50. 

CLOUZET,  coni<eiller  général,  cours  Victor-Hugo.  88,  90,  %. 

COMBES  (A.),  peintre-décorateur,  rue  Gourion,  10. 

CORBIN  (Fabbé),  ifi,  I.  0«  chanoine  honoraire,  me  d'Ejaines,  73. 

COSTES  (A.),  à  Ufiigeac  (Dordogne). 

COUNORD  (E.),  ingénieur  civil,  conseiller  général,  cours  du  Médoc,  148. 

COUR  AU  (Albert),  architecte,  cours  Victor-Hugo,  18,   à  Agen  (Lot-ct- 
Gai'onne). 

DAORAND  (G.-P.),  ifi,  ]>eintre- verrier,  cours  St-Jean,  7. 

DALEAU  (François),  ai*chéologue  &  Bourg  (Gironde), 

DANEY  (Alfred),  O.  ^,  A.  O,   maire  de   Bordeaux,   i-ue  de   la  Rous- 
selle,  36. 

DAUBY  (fabbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

DAVID,  rue  Fondaudège,  53. 

DELPUGET,  rue  des  Treuils,  73. 

DEZEIMERIS(R.),  ^,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  conaeiller  géné- 
ral, rue  Vital-Caries,  II. 

DOLL  (Ch.),  ^,  !{(,  »îi,   inspecteur  du  travail  des  enfants  employés  dacs 
rindustrie,  rue  du  Colysée,  19. 

DOMENGINË  (Victor),  chef  de  bureau  des  chemins  de  fer  du  Midi,  en  retraite, 
rue  Tanesse,  14. 

DUBOIS  (Paul),  cours  du  Jardin-Public,  7. 

DUCATEL,  rue  Madame,  71 ,  à  Paris. 

DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Boui*gogne,  2. 

DURAND  (Pierre),  architecte,  rue  François-de-Sourdis,  155. 

DURAT  (Raymond),  à  la  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 

DUVIGNEAU,  conseiller  général,  h.  Audonge  (Gironde). 

FAVRAUD,  imprimeur,  rue  Porte-Dijeaux,  91. 

FAUCON  (dk),  ^y  place  Rohan,  4. 

FAULAT,  architecte,  rue  Servandoni,  18. 

FERET  (Ed.),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15, 

FORRESTER  (Offi.ey),  Mark-Lane,  h  Londres  (Angleterre). 

FOURCAND-LÊON,  ancien  député,  rue  Saiut-Rémy,  34. 

GADEN  (Ch.),  conseiller  municipal,  rue  de  la  Course,  109. 

GAGNEBIN  (Georges),  rue  du  Pas-Saint-Georges,  ^5Î. 

GARRES,  place  des  Quinconces,  12. 

GASQUKTON  (Henri),  à  Saint-Eslèphe  (Gironde). 

GAUBERT  (l'abbé),  curé  de  Bonnelon  (Gironde). 

GAULNE  (DE),  rue  Vital-Carie,  24. 

GAUTIER  (Emile),  cours  Portai,  3;^. 

GEORGEON,  rue  Sabathé,  29. 

GERVAIS,  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  138. 

GINTRAC,  peintre,  rue  de  Fleurus,  28.    ^. 
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GIRAUD  (A.)f  A.  0,  artiste-peintre,  rue  Mazarin,  101. 

OOUOET  (A),  archiviste  du  département,  rue  d'Aviau. 

GOUNOUILHOUt  imprimeur,  rue  de  Gheverus,  8. 

GRELLET-BALGUERIE  (Ch.),  A.  0,  rue  Saint-Sulpice,  38,  à  Paris. 

GRELET  aîné,  ^,  A.  0,  architecte,  cours  du  XXX  Juillet,  8. 

GRENIER  (Ponsian),  rue  Sainte-Catherine,  156. 

HALPHEN,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac  (Gironde). 

HANAPFIER  (Charles),  rue  du  Jardin-Public,  55. 

HAUSSOULLIER,  professeur  h  la  Faculté  des  Lettres,  avenue  de  Clichy,  52, 
à  Paris. 

HUGONNENC,  dessinateur,  rue  de  Cursol,  34. 

JULLI  AN  (Camille),  A.  Q,  maître  de  conféi*ences  à  la  Faculté  des  Lettres,  rue 
Fondaudège,  145. 

LABBE  (L.),  architecte,  rue  du  Temple,  17. 

LAPON  (G.),  à  Blanquefort  (Gironde),  ou  rue  Victoire- Américaine,  9. 

LAFUGE  (F.-C.),  rue  Notre-Dame,  134. 

LANEFRANQUE  (de),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

LARRONDE  (E.),  Pavé  des  Chartrons,  51. 

LAWTON  (Edouard),  quai  des  Chartrons,  94. 

LEGLISË  (Pabbé),  vicaire  de  Sainte-Marie-La-Bastide,  avenue  Thiers,  12. 

LÉON  (Alexandre),  ^,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LORY  (Henri  de),  cours  d'Albret,  H. 

MAGEN  (Ad.),  I.  0,  secrétaire  perpétuel  da  la  Société  d*agricuUure,  scien- 
ces et  arts  d*Agen  (Lot-et-Guronne). 

MAILLE,  fabricant  d*orgues,  rue  Brian,  16-18. 

MANDEVILLE,  lii,  A.  O,  rue  Rodrigues-Péreire,  2. 

MARCHAND  (Ed.),  cours  Gambetta,  31,  à  Talence   (Gironde). 

MASTROTTI,  doreur  en  métaux,  rue  Guiraude,  9. 

MAUFRAS  (Emile),  château  Villegeorge,  à  Avensan  (Médoc). 

MENSIGNAC  (Camille  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique,  des 
Armes  et  des  Antiques,  rue  de  la  Rousselle,  67. 

MERMAN  (Henri),  Pavé  des  Chartrons,  33. 

MERMAN  (Jules),  Pavé  des  Chartrons,  33. 

MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  5S. 

MINVIELLE  (Paul),  architecte,  rueTanesse,  33. 

MIMOSO,  avoué,  cours  de  l'Intendance,  57. 

MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d*Albret,  26. 

MONTESQUIEU  (Baron  Ch.  de),  au  château  de  La  Bi-ède  (Gironde). 

MORIN  (David),  photographe,  cours  Saint^ean,  84. 

MOULINIÉ  (Fernand),  rue  Roland,  19. 

MOULINIER,  avocat,  rue  de»  Remparts,  21. 

MUSÉE  DES  ARMES,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

MUSÉE  PRÉHISTORIQUE,  hôtel  Bardineau,  au  Jardin-Public. 

ToMi  XI.  —  Fasc.  III.  18 


»  *: 


!  A 


—  250  — 


Sociétés  corres|»ondantes  en  France* 


Alaû Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —    des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —    Archéologique   et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —    Ednenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes <—    Archéologique. 

Beauvais —    Académique    d'Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  TOise. 

Besançon —    d*Emulation  du  Doubs. 

Béliers —     A rchéologique ,  Scientifique  et  Littéraire. 

Bons  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —    Scientifique,  Historique  et  Littéraire  delà 

Corrèze. 

Caen —    des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —    des    Etudes    Littéraires,    Scientifiques    et 

Artistiques  du  Lot. 

Careassonne —    des  Arts  et  des  Sciences. 

Castres Commission    des    Antiquités    de  Castres  et   du 

département  du  Tarn. 

ChdlonS'Sur^Mame Société  d* Agriculture,  Commerce^  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 

Châlons^ur^Saône —    d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéry —    Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chdteatidun —    Dunoise. 

Châteati-Thierry —    Historique  et  Archéologique. 

Compiègne —    Française  d'Archéologie  pour  la  conserva- 
tion des  Monuments. 

Constantine  (Algérie)...        —    Archéologique. 

DasB —    de  Borda. 

Digne Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d*Or. 

Draguignan Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

Gtiéret -^    des  Sciences  naturelles  et  archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —    Historique  et  Archéologique. 

Xra  Rochelle Académie  des  Belles- Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Z,e  Havre Société  Nationale  Hàvraise  d'études  diverses. 

-^e  Mans —      Historique  et  Archéologique  du  Maine. 
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Sai'nl'Omêr Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Sai'nt^s Société  des  Archires  Historiques  de  laSaintonge  et 

de  TAunis. 

^mj* —      Archéologique. 

Sais^€>ns —      Archéologique,  Historique,  Scientifique. 

Tot€i€>'US0 —      Archéologique  du  Midi. 

7atc9-« —      Archéologique  de  Touraine. 

^r^o^^4 —      Académique  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  TAube. 
^€X9n9net • —      Polymathique  du  Morbihan. 


Sociétés  Etrangères. 

'^'""^'^si^Mes Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

"^^^^^ Institut  Archéologique  Liégeois. 

_^*»^^iir Société  Archéologique. 

hington  (Etats- 
Unis Institut  Smithsonien. 

» Bureau  of  Ethnology. 

York Transactions  of  the  Anthropological  society. 


ERRATA 

*-    10,  19*  ligne  :  le  hôtel  du  Génie,  lisez  :  l'aulel. 

^  49,  20*  ligne  :  Labra,  Utez  labrum. 

^  135,  Ausgrabungen  au8  Olympia  et  non  Ansgrabungem. 

«  184,  Inscription  tumulaire  de  Pey  Berland. 

mot  ^etrue  est  omis  entre  ^âtct  et  93<rlânbi. 
^  187,  tfi  fine. 

«  de  Lamethe.  Actes  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 

deauz,  18i3,  p.  26  et  non  1845. 


14,498.  —  Bordeaux,  V«Cadoret,  impr.,  rue  Monlméjan,  17. 
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:    ABCHEOLOâlQUE    DE   BOKDEAl'X. 


.....^ 


Monnaie  de  Saïda  (Sjrip). 


Plomb  de  Fronde. 


îAi.-  RE  Peï  Berl.vku  en  1862 


Soeisia  Arnhàoloaii 


1»  Hordo.UK  Tomo  XI.    Pi.  j4 


AKMontES  DE  Pey  Beklanu 


Sceau  de  l'Université  de  Bordeaux 


i  Archéologique  de  Bordeaux  Tome  XJ,  PI.  J|      ^  y 


ppcrcnii.  InipridiLi  d'aprcs  pl^.ijues  bi>uj>Ii.-»  B.il.ngny. 

Italuc'lle  de  IVv  Boilaiid  (Colfeclion  L.  Delpech) 


Sociélé  Archéologique  de  Bordoaai 


Tomexi,  PI.  ;mî  r 


Phol.  Ed.  Cliicnrd.  Impriitiù  il'.ipiôs  phiqiie»  souples  Balr.gDy 

Sceau  <.\i  l'ey  Berlniid 


XTRAITS  DES  STATUTS  DE  U  SÔClf 


.  Chaque  Membre  titulaire  entrent  sera  soumis  &  udo 
ntiOn  r^dUère  île  12  fr.  par  &o  payables  d'avance. 
VLm  Hvmbrt's  pourront  es  rédimer  du  paiement  de  t«  cotiutiou 
pnuelle  en  versant  k  la  caisse  de  la  Société  une  somme  de  200  fr., 
ine  fois  payéa. 

I  lodipen dominent  de  la  cotieatloD  régulière,  tous  les  Uembree 
root  aâmiâ  b  souactlre  une  cotisation  volontaire,  permettant  de 
liter  Is  développe  ment  des  trnvnux  de  la  i^oriétt. 


.r 


l'AULK  DES  MATIÈBES 


Suro  *tir  tîrs  rrjnnnait'B.  m;  r''^'"''  i^-:-  ffon,!, 


Mflled  tiU|tpl6aipntAirt«  tnr  llùslolre  «le  Vey  Betlind  6t  î 

tKrte  Ile  «on  sceau,  par  M.  R.  Bbucboh.. ,.^. 

Titbiwi  Ar»  niBti^rea  dulomeXl „ „., 

Liste  (lea  metubreâ  île  laSodfttt  vt  d«s  Sodétte  aivrei|ionduit«. 


Lu  priK  dvâ  publicutions  de  la  Hodétâ  Ârdiéolegtqui)  dv  Btmlél 

est  tl«  l£i  fr.  par  volume. 
I-u  volume  ae  compose  de  quatre  nscleules.  ^ 

S'ailreteser  k  UU.  l-'URBr  et  Kils,  Ubrolros-édlteurs  dolaSoeïl 

15,  ctmrs  de  l'InitJidanee.h.  Bordeaux. 
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RCIEOLOGIQUE 

I3E   BOR.XDEA.'U:^: 

TOMK  Xiï 

Prrînilei     WïiMricult,* 

-^^T3^-jBkv£.»-r.i--     - 

HB           BOnUEAUX 

^KbR.ET    E.T    FILS              -V"  F.-IMI:.  CADORET 

^HitlbRAlRBS'KDlTEL-nS                                                   IMFBIMEUR 

^B^CMW  M  l,'.wt»»..4--..i'  -   U                     17  —  »i  «  «o^ïBi;l(.  —  IT 

^■-                                      1^87 

1  '                      ^ 

^^^^^^^^K^^^^^^^B        ^V 

EXTIUl-fô  DKS  STATLTÏ!  DK  LA  SOClÉTIt 


Art.  18.  La  .Société  iDlonlII  toute  tllacuMiaa  porsonnnlle,  | 
tique  ou  rvJiffieiiBe. 

Abt.   10.  Lh  Société  □'«crcplu  tiu  nui:iiDiï  mnaiéra  UsolidH 
des  opinions  émisea  par  ^w  loeiiibreB,  iura  méoie  <iu'Ua  s 
autorisas  k  les  proilulrs,  sait  ilsno  ileit  |iubUt«U0M8,  sôit  di 
Ifotiires  publli]iiK8. 

CliHCitii   des   membres   ^urdp   son    iudépoiidatice  et  jouitd 
I  irresponsabilité  ta  plus  compli-lu  pour  toutec  les  appréclAtlâ 
()U1  u'émiment  paa  d«  lui,  ou  nuxquelles  lln'n  pasforuielleai 
ndhéré. 


Le  Bulletin  trimestriel  de  la  Buciété  fait  partie  i&tégraatsi 
Actes  de  l'iiiiuéu  et  ne  se  distingue  des  Mémoire»   que  j 
pRgiuatioti  CD  chlllrcs  romaine. 

Le  voto  <le  co  Butletia  n'ayant  eu  lieu  que  flu  svrîL  le  p 

fadcloulB  i!sl,  fin  réftlitè.  Eemeslricl. 


Le»  T.  \.    I88S;  \1,  IHSti  til  Ml.  18H',  Hon(  sitnallui^ 
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Société  Archéologique  de  Bordeaux 


Composition   du  Bureau  en  1887  (^) 


Président  :  M.  Dezeimeris  (H.),  *i  membre  C  de  Tlnslilut. 
Vice-Président  :  M.  Sourget  (A),  *,  A.  Q. 

—  M.  BoNiE  (Ed.).  *,  ^î^. 

Secrétaire-général  :  31.  le  D'  Berchon,  ^,  »î<,  A.  O. 
Secrétaires-adjoints  :  M.  Piganeau  (E''"). 

—  M.  Feret  (Edouard). 

Trésorier  :  31.  Domengine  (V^»'). 
Tri^orier-adjoint  :  31.  Dagrand  (G.  P.),  *. 
Archiviste  :  3f.  Amtmann  (Th.). 
Assesseurs  :  M.  Combes. 

—     3f.  Braquehaye  (Ch.),  A.  i}. 


Inauguration  des  Bulletins  trimeslriels  de  la  Société. 


1^  publication  de  ces  Bulletins  et  la  rédaction  de  la  lettre 
suivante  ont  été  votées  dans  la  séance  du  23  avril  1887. 

Bordeaux,  23  avril  1887. 

3Ionsîeur, 

ÏjSl  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  tout  en  accordant  sa 
principale  attention  à  la  publication  de  ses  Mémoires,  actuellement 
et  siaiultanément  sous  presse  pour  ses  tomes  X  et  XI,  fera  paraître 
désormais,  tous  les  trimestres,  le  compte-rendu  de  ses  séances. 


(1)  ^  Décoration  de  la  Légion  d^honneur.  —   »^  Ordre  étranger.   — 
I.    0.  Officier  de  rinstruction  publique.  —  Â.  i(|.  Officier  d* Académie. 


I 


VI 


Elle  y  joindra  les  notes,  communications  ou  travaux  peu  étendas 
lus  dans  ses  réunions  mensuelles,  et  tous  les  renseignements 
archéologiques  et  bibliographiques  qui  pourront  intéresser 
Bordeaux  et  les  déparlements  voisins  de  la  Gironde,  avec  analyse, 
s'il  y  a  lieu,  des  ouvrages  qui  lui  seront  adressés  et  soumis. 

Elle  fait,  h  ce  sujet,  un  appel  pressant  k  tous  ses  associés  on 
correspondants,  comme  aux  présidents  ou  secrétaires  des  Sociétés 
savantes  et  aux  directeurs  des  Journaux  et  Revues  de  la  régioa, 
pour  la  communication  prompte  des  nouvelles  ou  découvertes 
archéologiques  qui  pourraient  parvenir  à  leur  connaissance.  Ces 
documents  seront  immédiatement  présentés  à  la  Société.  Leur 
insertion  sera  aussi  rapide  que  possible,  et  le  Bulletin,  ainsi  cons- 
titué, pourra  même  devenir  mensuel  dansun  avenir  prochain. 

La  Société  sollicite,  aussi,  de  tous  ses  adhérents  et  correspon- 
dants, l'indication  exacte  et  détaillée  de  toutes  leurs  publicalioni 
et  notes  archéologiques  parliculit'res,  ainsi  que  la  bibliographie 
précise  de  tout  livre,  ou  mémoire,  imprimé,  dans  le  passé  ouïe 
présent,  sur  les  questions  qui  sont  l'objet  principal  de  ses  éludes, 

Ces  renseignements  ont  une  importance  considérable,  bien 
appréciée  par  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  les  inconvénients  de 
l'absence  de  tout  guide  dans  leurs  patientes  et  laborieuses  investi- 
gations. Ils  font  épargner  un  temps  précieux  et  peuvent  donner 
une  grande  valeur  à  ces  recherches  elles-mêmes. 

La  Société  compte  sur  votre  appui  personnel,  Monsieur,  et  me 
charge  de  vous  donner  l'assurance  de  sa  considération  la  pl^^ 
distinguée  (1). 

Le  Secrétaire  (fént^ral  de  la  Socitflé  Archéologique  de  Borde^*-"*^' 

lY  E.  BERCIION, 

Ancien  médecin  principal  de  l"  closse  de  la  Marine. 


(l)Tout  renseignement  on  envoi  de  livre,   nn^moire  ou   numéro  de  jo 
devra  être  adressé  au  Secrétariat  généi'al,  d3,  rue  du  Jardin-Public,  Bor^ 
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Comples-rendas  des  séances. 


Séance  du  14  Janvier  1887. 

Présidence  de  M.  A.  SouHOSTf  vice-président. 

M.  Dezeimeris,  président,  indisposé  depuis  quelques  semaines, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
A  propos  des  objets  que  M.  Combes  a  présentés  comme  étant 
des  charnières  en  os,  M.  Augier  désirerait  connaître  le  lieu  où  ils 
ont  été  trouvés.  Le  Musée  de  Bordeaux,  ajoute-t-il,  n'en  possède 
pas  une  aussi  jolie  collection.  En  Espagne  et  en  Italie,  les  cercueils 
ne  sont  pas  cloués,  le  couvercle  est  retenu  par  des  charnières  et 
ilâ  sont  placés  horizontalement  dans  les  murs,  ce  qui  semble  donner 
tblI  son  à  l'opinion  de  M.  Combes. 

3tf.  Doll,  inspecteur  des  Enfants  employés  dans  les  Manufactures, 
demande  son  admission  dans  la  Société.  Sur  la  présentation  de 
U  31.  Sourget  et  Dagrand,  cette  admission  est  mise  aux  voix  et 
vo  lée  à  Tunanimité. 

^.  Berchon  montre,  en  se  réservant  d'en  donner  une  descrip- 
tion détaillée,  deux  armes  de  bronze  trouvées  en  Médoc  :  l'une  est 
un  poignard  long  de  18  centimètres,  l'antre  une  épée  de  38  centi- 
ni<>/res.  Ces  armes  sont  admirablement  conservées. 

Connue  on  Ta  constaté  bien  des  fois,  en  Gironde  et  surtout  en 
^Wt3c;,  les  ouvriers,   qui  ont  trouvé  ces  objets,  les  ont  attribués 
8'^^  Kiéral  anglais  Talbot,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  tous  les 
^^'^^  légendaires  de  Guienne. 

***•       Daleau  rattache  ces  armes  à  l'âge  du  fer. 

.  T^-^^X.  Sourget,    Berchon    et  Amtmann  rendent  compte  de  la 

^  '^1''^^    qu'ils  ont  faite  à  la  porte  du  Palais    Le  monument  présente 

•  OI&      Plages  superposés  assez  spacieux,  et  sa  restauration  s'opère 

^'^^     les  meilleures  conditions.    Le  Conseil  municipal  a,   dit-on, 

1  in^^niion  d'en  faire  un  musée  particulier,  mais  le  travail  est  loin 

^^^^^^  achevé.  Il  a  fallu  consolider  les  assises  inférieures.  On   va 

déÇ^-çer  entièrement  la   porte  que   masquaient  en   partie  deux 

^aV^QUs.  Un  moulage  doit  être  fait  des  sculptures  mutilées  de  la 

(o>Q^de  intérieure  de  cette  porte.  Il  y  a  lieu,  par  conséquent, 


VIII 

d'attendre  ce  moulage  pour  statuer  sur  les  opinions  émises  à 
sujet  dans  h^a  si^nnces  de  décembre  1886. 

Ia  miMiii?  Ct>iiimi<si<iii  '«'est  transportée  chez  BI.  Edoua 
Lawtnn,  «ni  olii.»  .1  exaniim*  ovoc  beaucoup  d'intérêt  la  collectû 
naissante  do  M.  I^wtnn  lils.  jf^une  archéologue  de  14  ans,  qui 
recueilli  sur  le  domaine  de  Liujac.  situé  dan;^  la  commune  d 
négadnn,  en  Médnc,  it  appartenant  à  M.  Adolphe  Cruse,  unecer 
taiue  iiuanlîlé  di^  fra^iurnts  île  p->tcricâ  >;allo-rumaines,  quelquei 
silex,  (Imt  un  csl  pi-nliilili'mtiil  rextréinilé  d'une  lance  ou  d'un 
pdi^nnrd.  uni'  moitié  ilr  ni.'iiti'au  à  doux  tranchants,  et  qiieJquef 
autres  objets  qui  si'^rtuU  b'  tujet  d'tme  cnmiuunlcalion  détaillée. 

M.  r<»mbcs  pcuïinrt  a  la  Société  une  première  série  des  objeta 
rassemblés  par  bii  et  recueillis  excbiîïivcment  «lans  les  fouilles 
opo'récs  en  «livcrs  iminl-^  d«*  Dordeaux  depuis  une  dizaine  d'années. 
Cette  première  sérli'  cnniprend  diverse^  pièces  en  fer  et  en  bronze: 
clefs,  cadenas,  serrures,  etc.,  etc.  Un  choix  sera  fait  parmi  ces 
pièces  et  leur  deseriptinn  sera  insiTée  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Berchnn  fait  connaître  ipi'une  récompense  a  été  récemment 
obtenue  par  M.  E.  Pi^aneau,  secrétaire  de  la  Société,  pour  une 
histoire  abrégée  de  B-ndeaux,  sujet  mis  au  concours  par  la  Muni- 
cipalité. M.   Piganeau    reçoit    les  félicitations  de  .ses  collègues. 

M.  Augier,  fournissant,  de  vive  voix,  ([uelques  renseignements  sur 
la  paroisse  de  Carignan  (Entre-deux-Mers),  raconte  comment  il 
remarqua,  sur  le  bord  delà  route  qui  y  conduit,  des  débris  de 
poteries  anciennes  provenant  d'un  enclos,  où  il  put  en  trouvei 
d'autres  avec  lesquels  était  une  tète  d'enfant  sculptée  en  marbr 
et  une  monnaie  de  Julien  l'apostat.  Il  eût  désiré  acquérir  celte  tél< 
mais  le  propriétaire  a  quitté  le  pays. 

Cet  emplacement,  où  se  voyaient  encore,  il  y  a  20  ans,  qiielqu* 
ruines,  a  dû  être  occupé  par  une  villa  gallo-romaine. 

L'église  de  Carignan,  de  style  roman,  n'a  qu'une  nef  ;  le  porl^ 
occidental  est  orne  de  médaillons  intéressants.  Le  chœur,  d'abo 
demi-circulaire,  a  été  refait  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  les  bas-cftt 
sont  de  la  même  époque,  la  nef  est  lambrissée,  le  clocher  du  x 
siècle  a  été  ajouté  devant  l'ancien  clocher  en  arcades.  La  flèche 
été  abattue  par  la  foudre  en  1791  à  quatre  heures  du  matin,  d'apr 
la  tradition.  C'était  la  plus  élevée  de  tout  l'Entre-deux-Mers. 

On  remarque  à  l'intérieur  une  belle  chaire  du  xvii*  siècle  et  d 
stalles  assez  délicatement  travaillées  que  certains  titres  dise 
avoir  été  exécutées  pour  l'église  de  Carignan. 


IX 


Il  est  question  des  Seigneurs  de  Canteloup  dans  celle  paroi-se 
àès  le  commencement  du  xni'  siècle  (1220).  Un  titre  de  1318  cite 
;    une  assemblée  de  paroissiens  réunis  dans  le  but  de  faire  des  répa- 
rations à  Téglise. 

Une  pièce  des  Archives  Diocésaines  mentionne  un  procès  enlrele 
curédeCarignan,  M.  Dupérier,  et  les  Seigneurs  de  Canteloup  et  de 
Fauquicr,  au  sujet  du  droit  de  banc.  Le  curé  perdit  le  procès. 

Le  tremblement  de  terre  des  10  et  11  aoi\t  1759  avant  occasionné 
des  dégâts  à  Téglise  de  Carignan,  Tarchitecle  Chalirour  fut  envoyé 
pour  conslaler  le  dommage  à  la  suile  d'une  suppli(iue  des  liabi- 
lanUà  rarchevéfpie  Audibert  de  Lussan. 
M.  le  Président  engage  M.  Augier  à  réunir  toutes  ses  notes  sur 
\     Carignan  pour  en  faire  un  Iravail  d'ensemble  qui  présenterait  dé 
l    finWrélau  double  point  de  vue  historique  et  archéologique. 
]       M.  Angj^r  communique  ensuite  un  recueil  d'armoiries  de  difîé- 
wnles  corporations  d'arts  et  métiers  de  Bordeaux.  Il  appelle  le 
concours  de  ses  collègues  pour  compléter  les  renseignements  et 
dessins  qu'il  a  recueillis  déjè. 
1       M.  le  Président  croit  que  la  Société  acceplerait  avec  une  grande 
^    laveur  un  Iravail  de  cette  importance  et  qu'il  serait  très  utile  de  le 
t    mènera  bonne  fin.  11  fait  observer  de  plus,  et  d'une  manière  géné- 
;    '^K  qu'il  faudrait  autant  que  possible  apporter  en  séance  des  com- 
munications complètes  dont  le  titre  aurait  été  signalé  d'avance  au 
Bureau,  conformément  aux  termes  des  statuts,  pour  en  rendre  la 
oi«cu88ion  plus  facile  en  assemblée  générale. 

Le  travail  de  M.  le  D"^  Berchon  sur  l'Archéologie  au  Congrès  de 
^*ncyesl  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

Le  Président,  Le  Svcrétaire, 

SOURGET.  E.  PIGANEAU. 


Séance  du  11  février  1887. 


Présidence  de  M.  Bome,  vice-président. 


l*  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Combes  montre  une  seconde  série  de  sa  collection  ;  des 
anneaux,  des  haches,  des  clous  et  divers  objets  parmi  lesquels 
deux  hipposandales  rappelant  par  leur  forme  ceux  déjà  décrits  par 


M.  Delfortrie  à  la  page  81  du  1*'  volume  des  publications  delà 
Société.  Tous  ces  objets  ont  été  trouvés  dans  des  substructions  gallo- 
romaines,  notamment  avec  les  restes  de  la  mosaïque  extraite,  il  y  a 
quelques  années,  du  sous-sol  de  la  rue  Gouvion. 

M.  Braquehaye  fait  observer  à  ce  sujet  qu'on  a  fait  des  mosaï- 
ques jusqu'au  xii*  siècle,  et  qu'il  hésite  pour  cette  raison  à  trouver 
une  preuve  incontestable  d'une  provenance  gallo-romaine  dans  la 
rencontre  d'objets  auprès  des  débris  d'une  mosaïque. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Combes  s'il  a  rintenlion  de  pré- 
senter toute  sa  collection  avant  d'en  entreprendre  la  description. 

M.  Combes  répond  ([u'après  l'examen  de  l'ensemble  on  pourra 
choisir  les  pièces  les  plus  intéressantes  pour  une  publication. 

M.  l'abbé  Corbin  soumet  un  dessin  constituant  une  restitution  du 
bas-relief  de  la  Porte  du  Palais.  Après  un  nouvel  et  mûr  examen,  il 
reconnaît  qu'il  a  été  induit  en  erreur  par  le  texte  de  Dom 
Devienne,  et  qu'effectivement  (comme  l'aflirmail  M.  Augier)  le 
motif  du  sculpteur  devaitreprésenler  deux  anges  soutenant l'écus- 
son  de  France  surmonté  d'une  couronne,  sous  un  baldaquin 
ou  un  manteau  dont  on  dislingue  encore  des  traces.  Reste  à  savoir: 
1**  si  l'écusson  de  France  était  en  marbre  et  accolé  au  bas-relief; 
2**  si  les  anges  étaient  debout  ou  agenouillés;  3**  si  l'écu  royal  était 
entouré  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

M.  Braquehaye  ne  croit  pas  que  l'écusson  ait  été  adapté;  il  pense 
(si  cet  écusson  a  existé]  qu'il  était  sculpté  sur  la  pierre  elle-même, 
srlon  l'ordinaire.  Les  ang<'s  devaient  se  tenir  debout,  d'après  l^^ 
traces  apparentes  encore. 

M.  Augier  fait  connaître  que  le  bas-relief  doit  être  prochaineme^» 
moulé  par  M.  Venturini  et  qu'il  sera  facile  alors  d'en  mieux  appc** 
cier  les  détails. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'assemblée  vote  le  renvoi  d 
nouveaux  documents  à  la  commission  chargée  de  faire  un  rappo- 
sur  cette  question. 

M.  Piganeau  rappelant  le  médaillon  présenté  par  M.  l'abbé  Corb' 
(Christ  mort  appuyé  sur  les  genoux  de  la  Vierge  et  soutenu  pî^ 
deux  enfants),  signale  l'exislence  au  Musée  de  Bordeaux  d'i;-- 
tableau  reproduisant  exactement  la  même  scène.  Ce  tableau,  n^  ^ 
du  catalogue  et  attribué  à  l'École  de  Luciano  Sebastiano  (l-485-lo4i  » 
provient  du  legs  Duiïour-Dubergier.  Est-il  le  prototype  du  médaille:' 
ou  ce  dernier  a-t-il  servi  au  peintre?  C'est  ce  qu'il  faudrait  ex- 
miner. 
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M.  le  Président  nomme,  pour  cette  étude,  une  commission  com- 
)8ée  de  MM.  Piganeau,  abbé  Gorbin  et  Braquehaye. 
M.  Augier  donne  lecture  d'une  notice  sur  Téglise  de  La  Barde 
Hédoc),  extraite  d'un  procès-verbal  de  visite  de  Tan  1739. 

Il  signale  la  découverte  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  d*un 
jroupe  en  pierre  de  80  centimètres  de  hauteur,  représentant  une 
mta,  groupe  au  bas  duquel  se  voient  deux  écussons  un  peu 
dégradés  et  qui  sont,  probablement,  les  armes  des  de  Pardaillan. 

On  a  trouvé  dans  la  démolition  de  Téglise  de  Soussans,  en  Médoc 
aussi,  une  autre  pieta,  celle-ci  en  bois  et,  peut-être,  plus  ancienne 
îuela  précédente. 

M.  Augier  communique  les  deux  dessins  de  ces  deux  sculptures, 
el  l'assemblée  vote  leur  publication  avec  celle  de  la  notice  sur 
l'église  de  La  Barde. 

M.  Braquehaye  lit  plusieurs  documents  copiés  dans  les  Archives 
Hunicipales  et  relatifs  aux  découvertes  faites,  le  «5  août  1818,  dans 
ies  fouilles  opérées  rue  du  Pont-de-la-Mousque.  Des  débris  d'anli- 
ijoes  monuments,  tels  que  chapiteaux,  inscriptions,  sculptures,  etc., 
çant  été  misa  jour,  M.  le  Maire  d'alors  écrivit  à  M.  Duval,  pro- 
priétaire du  terrain,  pour  l'engager  à  laisser  porter  ces  débris  au 
Vasée  de  la  ville.  M.  Braquehaye  lit  la  lettre  de  M.  Duval  au 
laire;  celle  de  ce  magistrat  h  M.  Bonfin,  ingénieur  ;  le  rapport  de 
:c  dernier  donnant  le  détail  des  pierres  enlevées,  et  enfin  l'arrêté 
lu  Maire  mandatant,  sur  le  budget  municipal,  une  certaine  somme 
afférente  aux  dépenses  faites. 

M.  Jullian  rappelle  que  ces  pierres  sculptées  ont  été  mentionnées 
iwis  les  publications  du  Musée  d* Aquitaine  et  du  Bulletin  polyma- 
^i(iue.  Il  conviendrait  de  joindre  aux  notes  de  M.  Braquehaye  le 
numéro  que  chacune  des  pierres  conservées  occupe  dans  le  cata- 
logue du  Musée  de  Bordeaux. 

M'  Jullian  fait  savoir  que  la  Municipalité  vient  de  voter  une 
aomme  importante  pour  la  création  d'un  Musée  lapidaire  et  qu'elle 
^  déjà  manifesté  l'intention  de  faire  appel  h  des  archéologues  pour 
I organisation  de  ce  Musée. 

^•Braquehaye  propose  d'exprimer  à  la  Ville  la  satisfaction 
lue  ces  décisions  font  éprouver  à  la  Société.  Ce  qui  est  adopté  à 
l'unanimité. 

«•  Bcrchon  termine  la  séance  par  la  lecture  d'un  compte-rendu 
«w  travaux  de  la  section  d'Archéologie  du  Congrès  de  V Association 
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français f  pour  l'avancement  des  Sciences,   l«?nu  à   Nanrv  en  août 
18KG. 

Il  rnuiniMe  li*s  riclH»fi?'*s  archt'i»lMpi(|iios  de  relie  villo  en  faisant 
ros&4irlir  lu  ^irainli*  part  prisi»  par  la  Société  d'Archéologie  lorraine, 
ni»ln?  rorri'spondanlis  dans  la  création.  If  développement  et  II 
consiMvalion  du  Miim*p  (pii  oorupe  le  Palais  Ducal.  Il  failremarryiier 
(piels  ont  rti'  It's  ri'*.iillat!5  f^•l■oIîll^  d«*  c«*lte  action  dirrctric'*  et  du 
7.èle  rrj.nn'  de  Cfux  qui  sr  snnt  ilt'Vou«'<  â  cell»j  œuvre,  princijale- 
infMil  de  M.  Henri  Ij'pa|f:i',  et  loid  rn  rap|H.*lant.  avec  le  plus  irnind 
eloL'f,  rr  qu'unt    n-alisi'  !(•?  anln-olnmir-  lorrains,  il  monlr^'iue 
cvu\  i\o  Hordi'aux  rt  de  la  tîirondf   peuvent  liilt*»r  avec  cm  par 
rinipurtance  des  travaux  publics  dans  le  passe  et  le  présent. 

A  cette  oceasion  il  ahf>nlr  le  pujol  île  l'or^'oniîMition  des  Musées 
de  province,  i-l  prouve  roiul»ien  il  e>t  urgent  de  donner  à  ceux qm 
existent  (un  peu  partout  en  France;  don  développements  propor- 
tionnés à  leur  valeur  propre,  ou  relative,  considéraldemenl aug- 
mentée dans  ces  derniers  lemps. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  de  constituer  des  Musées  spéciaux «t 
distincts,  indépendants  de  ceux  des  Facultés  réservés  à  des  études 
déterminées:  1»  Musées  d'histoire  naturelle;  2o  d'Anlhropolopei 
de  Préhistoire  et  d'KlhnograpIne  ;  3»  d*lndustrie  ;  4**  de  Géographie 
et  de  Commerce,  sans  parler  des  Musées  de  Peinture,  de  Sculpture 
et  des  Bil)li(>thè([ues  qui  ont  eu  déjà  le  rare  privilège  d'un  isolement 
généralement  adopté. 

Il  prend  texte,  de  plus,  de  l'existence  du  Musi^e  lorrain  pour 
demander  la  création  d'un  Musée  purement  (jirondin,  exclusivement 
consacré  à  celle  (îuienne  dont  Bordeaux  a  toujours  été  la  capitale- 
Cette  élude,  i)leine  de  faits  et  de  considérations  pratiques,  est 
complétée  par  une  expositicm  de  tout  ce  qui  a  été  entrepris  à  Bor- 
deaux pour  les  sciences,  les  heaux-urts  et  la  restauration  des 
monuments  de  la  vieille  cité  des  Rituriges  Yivisques.  Il  rappelle 
quels  ont  été  les  principaux  d(mateurs  dont  la  mémoire  est  irrévo- 
cablement attachée  à  ces  œuvres,  ainsi  que  la  part  qui  revient  à  1» 
Municipalité  dans  le  mouvement  scientifi([ue  très  remarquable  à 
Bordeaux,  depuis  ([uelques  années  surtout. 

Il  s'associe  donc  au  vute  ipii  vient  d'être  émis  par  la  Société  au 
sujet  de  la  translation  du  Musée  lapidaire  dans  les  bâtiments  de 
l'ancienne  Manutention,  et  croit  (pie  ce  vole  doit  être  transmis  sans 
délai  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  et  au  Conseil  qu'il  présiile. 

M.  le  Président  Bonie  remercie  M.  Berchon  de  sa  communicatioD 
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^  en  propose  la  prompte  impression,  non  seulement  en  raison  de 
L'intérêt  qu'elle  présente,  mais  encore  dans  le  but  de  montrer  à  la 
Municipalité  Bordelaise  la  sollicitude  de  la  Société  pour  tout  ce  qui 
a  trait  au  progrés  scientiGque  et  archéologique  de  la  région. 

Celle  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  la  Société  décide 
que  sa  résolution  sera  remise  directement  h  M.  le  Maire. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

E.  BONIE.  E.  PIGANEAU. 


Séance  du  11  mars  1887. 

Prétideace  de  M.  Dombmoine,  trésorier,  puis  de  M.  Souroet,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Rapports  d'ordre. 

M.  le  D' Berchon,  secrétaire  général,  rend  compte  de  la  démarche 
bile  auprès  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux,  selon  le  vote  émis  dans  la 
dernière  séance.  M.  Daney  a  répondu  qu'il  était  heureux  de  voir  la 
Société  Archéologique  approuver  les  décisions  de  la  Municipalité  et 
qu'il  serait  toujours  In's  disposé  à  favoriser  le  développement  de 
loute  étude  concernant  Bordeaux  et  la  Gironde. 

La  correspondance  comprend  :  !•  une  circulaire  ministérielle 
fixant  au  31  mai  prochain  la  réunion  de  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne.  Les  membres  de  la  Société  qui  désirent  y  prendre  part 
'onlinvilés  à  adresser,  sans  retard,  leurs  demandes  au  secrétariat. 

2' Une  lettre  de  M.  Ch.  Sedwick,  socnMaire  de  l'Ecule  médicale 
«ie  Harvard  à  Boston  (Etats-Unis),  en  date  du  i^'  février  1887.  Elle 
fait  connaître  que  M™*  Elisabetli  Thompson,  de  Slamfort  (Connec- 
*'Cut),  a  constitué  une  somme  de  J  25,000  fr.  destinée  k  des  récom- 
P<?nses  pour  le  perfectionnement  df»s  travaux  scientifiques  sans 
affectation  exclusive  à  tel  ou  tel  sujet. 

Les  demandes  de  subventions  doivent  être  accompagnées  de  ren- 
^'gni.'menls  complets  sur  la  nature  des  recherches  poursuivies,  sur 
'^5  conditions  dans  lesquelles  on  peut  en  tirer  bénéfice  et  sur  le 
"Modèle  plus  convenable  pour  atteindre  ce  but. 

Plusieurs  prix  ont  été  déjà  <lêcernés  à  divers  auteurs  :  Américains, 
^'^fslîiif:.  Allemands  et  do  nouvi'^aux  subsides  pourront  être  accordés 
•û  mai  1887. 
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Des  remerciements  ont  été  adressé»  au  Préaident  de  la  Sodétf 
dispensatrice  do»  libéralités  de  M"«  Thompson. 

M.  Amlmann.  archiviste,  donne  la  lisle  des  volumes  et  fasdcnki 
reçus  pendant  le  premier  trimestre  1887,  soit  par  rintermédiiifB 
du  Ministère,  soit  par  envoi  direct  des  Sociétés  qui  font  échange  de 
leurs  publications  avec  les  nôtres.  Cette  liste  sera  publiée  suiTiot 
l'usage. 

M.  Tabbé  Léglise,  vicaire  à  La  Bastide-Bordeaux,  présenté jNir 
MM.  Augier  et  Millet,  et  M.  Gaston  Maille,  facteur  d^orgoes,  |MPé-   | 
sente  par  MM.  Augier  et  Dagrand,  sont  soumis  au  vote  réglemn- 
taire  et  leur  admission  est  prononcée  à  Tunanimité. 

M.  Augier  fait  connaître  à  leur  sujet  que  M.  Tabbé  Léglise, qid 
a  été  vicaire  h  Monségur,  a  mis  k  profit  son  séjour  dans  cette  loei- 
lité  pour  en  étudier  les  curieuses  archiveSi  et  que  H.  Maille,  suce» 
seur  de  M.  W'enner,  ancien  membre  de  la  Société,  apportera, nni 
aucun  doute,  à  nos  réunions  des  communications  pleines  d*iiitérèL 

M.  Combes  montre  une  nouvelle  série  des  objets  de  sa  coUecUoo: 
anses  de  vases,   liagues,  aiguilles,  hameçons,  objets  en  brome, 
ustensiles  en  os  travaillé  dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer 
l'usage,  mais  qui  sont  (au   moins  quelques-uns  d*entre  eux) très    ; 
curieux  et  rares. 

Les  principaux  seront  décrits,  figurés  et  paraltnmt  dans  lei 
Actes  de  la  Société. 

M.  Augier  rappelant  ce  qu'il  a  dit  de  l'église  de  La  Barde 
(séance  du  11  février)  ajoute  que  le  maître-autel  de  cette  église  est 
orné  d'un  tableau  représentant  saint  Martin  costumé  en  évpque, 
tableau  peint  par  Hattauchon  en  1779.  La  (*ure  a  dû  être  bâtie  ptf 
le  curé  André  Berland  en  1771. 

Il  fait  aussi,  à  propos  des  récentes  secousses  de  tremblements  de 
terre  dans  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de  Tltalie,  une  comm»»- 
nication  sur  les  accidents  de  même  nature  survenus  dans  la  régioû 
à  diflerentes  époques  avec  indication  des  dégâts  constatés  sur 
plusieurs  édifices. 

La  Société  vote  l'impression  de  cette  note. 
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lAn  sar  les  accidents  survenus  aux  monuments  de  la  région  par 
Tefiet  des  tremblements  de  terre,  par  M.  Âugier. 


Le  récit  des  derniers  accidents  causés  par  le  tremblement  de 
terre  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France  m'a  donné  la  pensée 
de  vous  présenter  ces  quelques  notes  puisées  dans  les  rares  docu- 
ments que  Ton  peut  trouver  sur  ce  sujet. 

Le  département  de  la  Gironde  (comme  nous  le  dit  notre  hono- 
rable et  érudit  collègue  M.  Feret  dans  sa  Statistique),  quoique 
éloigné  des  volcans,  a  éprouvé  plusieurs  fois  des  tremblements  de 
terre. 

Toici  le  texte  d'une  curieuse  inscription  encastrée  dans  le  mur 
intérieur  à  côté  des  orgues  de  Sainte-Eulalie.  La  surface  de  la 
pierre  étant  très  fruste,  je  suppose  qu  elle  était  placée  autrefois 
à  Textérieur  du  portail.  Elle  nous  fait  connaître  la  date  de  deux 
tremblements  de  terre  à  Bordeaux,  dont  nos  anciennes  légendes 
locales  ne  nous  ont  pas  conservé  le  souvenir.  Elle  mentionne  le 
prix  des  céréales  de  cette  époque  avec  le  nom  de  celui  qui  avait 
fait  construire  le  portail  de  Téglise.  Le  texte  est  en  patois  mélangé 
de  latin  : 

^nno,  IDomtnt  IH  :  (EC(E.  €XX11  :  que  :  la  t^ra  :  tr 

nkltt  :  lo  :  t^rt  :  jont  :  de  :  mart  :  que  :  fo 

1^  :  prum^^  :  jorn  :  X^e  :  caxesmt  :  en  :  la  :  f)o 

^*}>t  :  meia  :  nu^t  :  Item  :  tr^mbUt  :  la  :  t 

^tt  :  lo  :  Malus  :  abant  :  sent  :  Xlrbau  :  que  :  f 

•  :  la  :  JtJt333,  jorn  :  7>e.  ma^i  :  lan  :  i^  H.  6 

'*àAi€:l:XXlll:lte:tn:lanie:ïi^:m:€€€\€XX: 

tf  ;  baU  ;  1  bo^sêt  :  ie  ioxmen  :  f  :  U.  e  aqm 

t;  an  :  ramon  :  I^tbu  :  a  t  ^  fi  f  a  •  la  :  portau. 
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Van  du  Seigneur  1372  que  la  teire  trembla,  le  3*  jour  de  man  qu 
fut  le  premier  de  carême,  à  l'heure  de  minuit.  De  même  trembla  b 
terre  le  lundi  avant  Saint  Urbain,  qui  fut  le  23*  jour  de  mai,  l'an  é 
N.  S.  1373.  De  nu^me  l'an  de  iV.  À\  1375  valait  un  boisseau  de  fro- 
ment dix  livres.  Cet  an  Ramon  Debu  a  fait  faire  le  portaiL 

Le  premier  tremblemenl  de  terre  à  Bordeaux  dont  il  soit  fail 
mention  est  celui  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  arriva  ei^ 
Tan  580.  Le  peuple  épouvanté  prit  la  fuite;  des  flammes  soriireK^i 
de  terre  et  consumèrent  plusieurs  villages.  On  croit  que  c^eit  \^ 
même  que  la  Chronique  de  Delurbc  rapporte  à  Tan  574  à  peu  pré» 
dans  les  mêmes  termes  :  «  Horrible  et  grand  tremblement  de  terra 
»  à  Bordeaux,  et  d'ailleurs  le  feu  venant  du  ciel,  brûle  plusieuiy 
»  villages.  » 

«  En  1427,  toujours  suivant  îa  Chronique  de  Delurbe,  le  âférrier, 
»  jour  de  la  Chandeleur,  le  tremblement  de  terre  fut  si  grande 
»  Bourdeaux  que  la  voùlc  de  la  grande  nef  de  Saint-André,  à 
»  l'endroit  où  sont  les  orgues,  tomba  à  terre.  » 

M.  L.  Lamothe,  dans  une  étude  sur  Téglise  de  Saint- André,  nous 
dit  que,  suivant  la  tradition,  le  contrefort  renaissance  quisetrouw 
près  la  Porte  Royale  est  un  monument  funèbre  élevé  sur  ou  à  côté 
d'un  caveau  qui  contient  les  ossements  des  victimes  qui  ont  péri  \ 
par  suite  de  ce  terrible  accident.  Cependant,  Tabbé  Xaupi,  dan» 
une  dissertation  sur  l'église  de  Saint-André  imprimée  en  r5l» 
in-4',  p.  10,  n'admet  pas  cette  origine. 

L'ornemonlalion  de  ce  contrefort  dans  laquelle  on  remarque  dw 
os,  une  tête  de  mort  au-dessus  d'un  cartouche  où  sont  gravés  à^ 
disliffues   latins   ayant   rapport  au   trépas  et  à  la  vie  future  ^^ 
doivent  pas  être  conside'n»s  comme  une  simple  fantaisie  de  larlis^* 
du  xvi*  siècle.  Nous  devons  plutôt  admettre,  avec  le  savant  arch<^^ 
logue  moderne,  que  le  contrefort  (jae  lit  élever  l'archevêque    ^* 
(irainmont  est  un  inoiuinient  funéraire.  L'opinion  de  l'abbé  XaiiT'' 
Italien  d'cM-igine  et  qui  n'avait   que  du  mépris  pour  notre  b^*'^ 
architecture  nationale  du  nioycn-àge,  doit  être  écartée. 

Ce  même  tremblement  de  terre  avait  occaMonné  la  chute  ^^ 
plusieurs  niais(^ns  du  coté  des  Salinières  et  ailleurs.  (Manuscrit  d^ 
Billet.  Bihl.  Municipale.) 

A  Libourne,  les  murs  de  l'Hôtel-de-Ville  étaient  sur  le  point  de 
recevoir  la  charpente,  ils  furent  tellement  ébranlés  qu'il  fallut  en 
reconstruire  la  moitié.  La  partie  supérieure  du  clocher  de  Téglise 
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>aînl>Iean  tomba  sur  la  charpente,  et  quoique  Téglise  fût  pleine  do 
monde,  à  cause  de  la  fête  de  la  Chandeleur,  il  n*y  eut  pas  d'acci- 
dent. La  première  secousse  fut  très  forte,  les  deux  autres  le  furent 
moins.  Les  habitants  passèrent  deux  nuits  sur  les  places,  sur  le 
IK>rtoudans  les  rues.  (SoufTrain,  Variétés  hist.  sur  Libourne,  1. 1, 
p.  108.) 

En  1660,  suivant  la  chronique,  le  21  juin,  à  quatre  heures  du 
matin,  il  y  eut  à  Bordeaux  un  tremblement  de  terre  si  furieux 
que  quelques  pierres  du  clocher  de  Saint-Michel  tombèrent  par 
terre.  Les  habitants  sentirent  leurs  lits  remuer  comme  si  on 
les  eût  secoués. 

Dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Ludon,  canton  de  Blan- 
fuefort,  le  curé  de  Tépoque  a  inséré  une  note  dans  laquelle  il 
dit  que  le  tremblement  de  terre  du  20  juin  1660  fit  écrouler  son 
église,  la  maison  curiale  et  plusieurs  maisons  des  environs. 

En  1750  dans  la  nuit  du  24  au  25  mai,  on  ressentit  à  Bordeaux 
'te  effets  d'un  tremblement  de  terre  dont  les  secousses  furent  beau- 
^npplus  fortes  dans  le  Midi  de  la  France;  les  détails  suivants 
8ont  extraits  d'une  lettre  manuscrite  du  P.  Lambert,  capucin, 
écrite  de  Toulouse  à  un  membre  de  TAcadémie  de  Bordeaux. 
(Celle,  lettre  se  trouve  an  Recueil  Xlll  des  manuscrits  de  i Académie, 

«  A  Tarbes  on  éprouva  quatre  secousses  depuis  10  heures  du 
soir  jusqu'à  5  heures  du  matin,  elles  furent  toujours  précédées 
de  mugissements.  On  remarqua  plusieurs  crevasses  à  la  voûte 
de  la  cathédrale.  Le  mardi,  après  minuit,  on  ressentit  vers 
^e  heure,  trois  autres  secousses.  La  moitié  d'un  mur  d'une 
^cienne  tour  de  la  ville,  au  coin  de  la  place  Maubourguet,  fut 
"inversée. 

*  Du  côté  de  Lourdes  plusieurs  maisons  ont  été  renversées,  la 
^^r  du  château  de  Lourdes,  dont  les  murs  sont  d'une  épaisseur 
^ûorme,  a  été  lézardée  d'un  bout  à  l'autre  et  la  chapelle  est  entiè- 
^ïïient  endommagée.  Le  village  de  Goncalas,  auprès  de  Lourdes, 
^  beaucoup  souffert;  plusieurs  maisons  ont  été  renversées,  et 
plusieurs  personnes  ont  péri  sous  les  ruines.  Les  voûtes  du 
lûonastère  Saint-Pée,  de  môme  que  celles  de  l'église,  se  sont 
cotre-ouvertes.  » 

En  1759,  dans  la  nuit  du  10   au   U   août  ou  ressentit  vers 
10  heures,  à  Bordeaux  les  secousses  d'un  tremblement  de  terre 
Tome  XU.  —  FAsacuLE  I.  ^ 
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qui  fit  écrouler  une  partie  de  la  voûte  de  Téglise  de  Notre-Dame  (1-. 
Des  cheminées  furent  renversées,  des  murs  lézardés,  et  le  peuple, 
effrayé,  passa  la  nuit  sur  les  places  publiques.  Les  secousîies 
furent  beaucoup  plus  violentes  dans  TEntre-deux-Mers.  A  Libourne 
presque  tous  les  habitants  abandonnèrent  leurs  maisons  empor- 
tant leurs  malades  sur  les  places  ou  sur  le  bord  des  deux 
rivières.  (Souffrain,  Hist.  de  Libourne,) 

A  Vayres,  plusieurs  maisons  furent  endommagées,  le  château 
fut  sur  le  point  de  s*écrouler. 

A  Carignan,  Téglise,  qui  est  située  sur  un  point  culminant  d'une 
petite  vallée  fut  considérablement  endommagée.  Les  murs  de 
la  nef  furent  lézardés  et  perdirent  leur  aplomb.  Tare  du  sanctuaire 
se  disloqua,  quelques  crevasses  se  manifestèrent  dans  les  voûtes 
du  chœur.  Le  service  de  Téglise  fut  interrompu  pendant  plus  de 
deux  ans  que  durèrent  les  réparations  importantes  occasionnées 
par  l'effet  du  tremblement.  {Archives  Diocésaines.) 

L'énoncé  des  dégâts  occasionnés  sur  les  monuments  suivants 
est  extrait  des  procès- verbaux  des  visites  aux  commanderies  de 

l'ordre  de  Malte.  {Archives  départ,,  série,  H.  814). 

Ces  visites  furent  faites  peu  de  jours  après  le  tremblement  de 
1759. 

«  A  l'égliso  de  la  Grave-d'Ambarès,  ordre  de  faire  réparer 
»  le  (loniniage  causé  à  la  voiUe  du  sanctuaire  par  le  tremblement 
»  (lu  10  aoiU  dernier.  Dommage  très  considérable  qu'il  faut 
«réparer  iucessaninieut,  faire  examiner  la  muraille  du  côté  de 
»  l'épitre  qui  n'est  plus  dans  sou  aplomb  et  qui  se  jette  en 
»  dehors.  » 

A  Arveyres,  église  de  Notre-Dame,  ordre  de  réparer  «  le  dom- 
»  mage  causé  a  la  voûte  du  sanctuaire;  l'arceau  a  beaucoup 
»  souffert.  » 

A  l'église  Saint-Pierre-(le-Vaux,  «  au  sanctuaire  et  à  la  sacristie 
»  il  y  a  des  crevasses.  » 

Au  Pigeonnier  de  la  Commanderie...  ordre  de  réparer«les 
»  fentes  de  pierre  occasionnées  par  le  tremblement  de  terre.  »» 

A   l'église   de  Saiiite-Eulalie   de   Cardassac «La  voûte  du 

(1^  Biurfiii  «lonno  la  date  du  9  août,  vers  10  heures  du  soir,  et  dit  que  ce  fut  I» 
voùlc  do  iVglisc  do.i  Uoligieuses  de  Notre-Dame  qui  s'écroula. 
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>»  «anctaaire  ayant  besoin  de  réparer  à  cause  des  crevasses.  Répa- 
»Ter  la  corniche  au  tabernacle  qui  est  tombée. 

ÀFargues,  aux  Bons  Enfants...  A  la  chapelle  Saint-Jean  «plu- 
»ûears  crevasses  ou  fentes  aux  murailles  du  sanctuaire  (1).  » 

M.  Augier  ajoute  que  Tancienne  église  de  Notre-Dame  de  la 
6rave-d*Ambarès  existe  encore  dans  un  assez  bon  état  de  conser- 
vation. Convertie  en  chai,  elle  appartient  à  M.  de  Boisredon. 
D'une  construction  très  simple,  elle  forme  un  rectangle  de  14  mètres 
de  long  sur  6  mètres  de  large,  un  mur  droit  termine  la  nef. 
L'abside,  ayant  dû  être  démolie  par  suite  du  tremblement  de  terre, 
'^A jamais  été  reconstruite. 

L'église  se  compose  d'une  seule  nef,  à  voûte  ogivale,  séparée 

PV  des  arcs  doubleaux  qui  reposent  sur  des  colonnes  engagées  et 

^ont  les  chapiteaux  sont  sans  ornements.  —  Les  deux  colonnes, 

'QoÎQs  fortes,  qui  séparent  la  nef  du  chœur  ont  leurs  chapiteaux 

ornéa  de  feuillages.  —  On  remarque  à  rentrée  du  chœur  deux 

cavités  creusées  dans  le  mur  et  qui  ont  dû  servir  à  déposer  des 

otjels  du  culte.  (Annarium,) 

La.  chapelle  ogivale  qui  existe  au  nord  de  Téglise  actuelle  a  été 
construite  à  la  fin  du  xv®  siècle. 

^-    Berchon  signale,  à  ce  propos,   qa*0*ReilIy  a  rappelé,  dans 
son  Histoire  complète  de  Bordeaux^  V*  partie,  t.  4,  p.  87  et  suivantes, 
plusieurs  autres  secousses  en  Gironde,  aux  dates  de  1660, 13  mai 
1708,  25  mai  1750,  en  1755,  en  1759  et,  dans  ce  siècle,  dans  la  nuit 
^^  25  au  26  janvier  1852,  le  20  juillet  1854,  le  5  décembre  1855. 
ï^^ndant  la  secousse  de  1660,  le  Roi  Louis  XIV  passait  la  nuit  à 
^pileux  près  Bazas.  La  sentinelle  qui  veillait  sous  les  fenêtres  du 
"^^i»  ne  sachant  pas  ce  que  cela  pouvait  être,  et  craignant  qu'on 
^^  Voulût  à  la  vie  de  ce  Prince,  s'écria  avec  force  :  Aiix  aimes  I  Le 
"^i  se  leva,  et,  ayant  appris  la  cause  de  Talarme,  regagna  paisible- 
ment sa  couche,  sans  crainte  pour  les  conséquences  que  cet  événe- 
ment pouvait  avoir. 

Les  Présidents,  Le  Secrétaire, 

DOMENGINE  et  SOURGET.  E.  PIGANEAU. 


(1)  On  ne  garde  long  souvenir  que  des  tremblements  de  terre  qui  ont  déterminé 
de  véritables  catastrophes.  Par  exemple  :  celui  de  Lisbonne,  en  1755,  qui  enseve- 
lit 60,000  personnes  sous  les  décombres  de  la  ville  ;  ceux  qui  durèrent  trois  ans 
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Revue  des  publications  reçoes  daas  le  1^^  trimestre  1887 


Nous  joignons  aux  Compte.s-renduB  des  séances  les  notes  recueil 
lies  dans  une  lecture  attentive  des  livres  adressés  à  la  Société 
déférant  ainsi  à  des  vœux  souvent  exprimés  et  dont  la  réalisalio 
régulière  donnerait  à  nos  Actes  un  intérêt  qu*il  suffît  de  signaler. 

Nf»us  hornons,  nalurelloment,  celte  revue  aux  travaux  qui  int.« 
ressent  Bordeaux,  la  Ginuide  et  les  déparlements  voisin^,  <iuf|i 
émanent  des  memhres  titulaires,  associés  ou  correspondants  de  1 
Société. 

L'examen  dos  publications  qui  nous  sont  parvenues  depuis  J 
1"  janvier  1887  nous  fournit,  en  promii-re  ligne,  deux  commun 
cati«»ns  que  notre  collègue  M.  Grellet-Balguerie  a  lues  au  demi* 
Congrès  drs  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  tenu  en  avril  188ô  « 
dont  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travOrMi 
historiques  et  scientifiques  a  donné  le  résumé  dans  ses  n"  3  et  4  c 
l'onni'».»  1880  parus  o<'«5  jours-ci  seulement. 

L'un  de  ces  mémoires  a  trait  à  Vinstitution  d'une  haute  cour    < 
Gascogne  pendant  r occupation  anglaise^  document  inédit  trouvté 
Londres  dans  I«\<  Rôles  Gascons, 

l'no  conspirai ij)n  avait  eu  lieu,  en  1371),  contre  la  d^minati  * 
du  roi  d'Ani^lelerre  m  (riivenne.  L-*  vicomte  de  Fronsac  ^ 
arrêté,  condamné  i\  mort  le  7  avril  1377  et  exécuté.  M  Grell«=^ 
Balguerie  a  produit  toute  la  procédure  criminelle  de  cette  grsu  ' 
affaire  (1). 


et  dt»mi  tluns  les  Galabros,  à  partir  de  1783  et  firent  50.000  victimes;  celui  d'Ischf 
le  28  juillet  1883,  où  une  seule  secousse  renversa  1,200  maillons  et  produit 
2,300  morts,  etc.,  etc.  Mais  les  simples  secousses  du  sol  restent  souvent  oubliée 
bien  qu'assez  frtH|uenles,  car  M.  l'ingénieur  Fuchs  a  pu  relever  de  1865  à  1873  1 
nombre  considérable  de  1,184  tremblements  de  terre  en  517  endroits  différenW 
chiffre  effrayaiU  si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  la  mer  recouvre  à  peu  prè 
les  deux  tiers  du  globe,  «t  que  nous  n'avons  guère  de  renseignements  que  sur  c 
qui  se  passe  dans  la  moitié  du  troisième  tiers. 

(N'olo  (lu  Bureau,  empruntée  au  Bulletin  du  l*»"  trimestre  de  18S7  des  Annalt 
de  la  Sûciett'  scient ifi'fue  et  littéraire  des  Basses-Alpes  avec  laquelle  noire  Sociél 
fait  échange  de  pul)lications). 

(Ij  Loc,  cit.,  p.  13U. 
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^U8  la  séance  du  29  avril  1886,  le  mémo  érudit  s'est  efforcé  de 
démontrer,  par  divers  documents  et  des  dates  certaines,  que  la 
célèbre  épopée  de  Gautier  d'Aquitaine  ou  du  Walter  avait  une  origine 
Wclusivement  française.  Il  pense  que  ce  poème,  attrilaié  à  l'Italie 
ûQàrAllemngne,  a  été  composé  entre  986  et  989,  à  Tépoque  du 
soulèvement  de  TAquitaine,  par  un  jeune  moine  bénédiclin  de 
fleurj'-sur- Loire  nommé  Géraud,  ami  de  son  abhé  Saint  Abbon 
^t d'abord  disciple  d*Archambaud  de  Sully,  arcbovèque  de  Tours. 

Ce  Géraud  serait  aussi  l'auteur  de  trois  autres  poèmes  dont  les 

oïaDuscrits,  du  x*  siècle,  sont  conservés  à  Rome  dans  la  Vali- 
€ane(|). 

*.  Grellel-Balguerie  a,  en  outre,  confirmé  les  assertions  de 
*•  Pa.iil  Tannery  au  sujet  de  V introduction  des  chiffres  arabes  dans 
w  wa#iMxcn7.v  grecs,  du  xn^  au  xvi*  siècles.  Il  a  ajouté  que  le  chiffre 
•''^^G»  9,  se  rencontre  déjà  dans  les  manuscrits  du  ix"  et  du 
x*si;_*clps,  notamment  dans  l'alphabet  numéral  grec,  fi^^uré,  d'un 
manui^crit  de  la  bibliothèque  Bongartsieune  de  Berne  (2). 

^'  je  suis  heureux  de  signaler  les  travaux  de  notre  infatigable 
collègue,  je  dois  regretter  que  le  volume  récemment  imprimé 
^^  Congrès  Archéologique  de  France,  deuxième  session,  tenu  à  Mont- 
hrUofi  ^,j  1885,  ne  renferme  rien  de  relatif  à  notre  Gironde.  11  est 
^rai  que  la  grande  Société  Archéologique  de  France,  la  fille  pré- 
«^rée  de  M.  de  Caumont,  ne  compte  que  peu  d'adhérents  dans 
^o^T'e  département  (sept  dont  quatre  fournis  par  notre  Société)  et 
*ueui|  d'eux  n'a  assisté  à  ce  Congrès. 

J^  ne  puis  donc  citer,  comme  renseignements  bibliographi(jues 
®^  sirchéologiques  se  rattachant  aux  provinces  voisines  de  la 
'^'^^re,  que  les  communications  suivantes  : 

^'*  Epitaphe  chrétienne  de  Basilica  à  Angouléme,  don  de  M.  de 
^urière,  archéologue  renommé,  S.  I).  in  8**. 

^^^  deu,t  représentations  de  Mercure,  par  M.  de  Roumejoux, 
ïûeinbre  distingué  de  la  Société  Archéologique  du  Périgord.  L'une 
trouvée  près  du  l'église  Saint-Etienne  de  la  Cilé  à  Féri- 
pieux  :  Cippe  gallo-romain  de  4™ 26  de  hauteur  totale  sur 
l"70de  large,  fort  intéressant  par  le  nombre  des  attributs  qui  y 
sont   figurés  :  Pétase    ailé,    talonuières    élégantes,    caducée    à 


(i)Loc.  cit.,  p.  133. 
{2}  Loc.  cit.,  p.  124. 
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ailettes,  serpents  entrelacés,  cuq,  bourse   bien    garnie,  booc, 
rappelant  la  première  profession  du  Dieu  qui,  dans  sa  jeunesse 
avait  (çardé  les  troupeaux  et,  enfin,  une  tortue,  en  souvenir,  pro- 
bablement, de  Tinvontion  d'un  instrument  de  musique  par /a 
messager  attitré  de  l'Olympe. 

Le  tympan  de  Tédiculc  offre  encore  un  petit  caducée  et  one 
bourse  déliée  d*oii  s'échappent  <les  pièces  de  monnaie,  symbole 
du  meilleur  moven  de  faciliter  les  transactions  commerciales. 

L'autre  représentation  du  même  Dieu  est  plus  grossière.  Cest 
un  petit  autel  votif,  en  marbre  blanc,  trouvé  dans  une  carrière 
jadis  exploitée  par  les  Romains  à  Saint-Béat  (Haute-Garonne). 

I 

Deux  dessins  accompagnent  ces  mémoires  {!).  J 

M.  de  Roumejoux  a  aussi  lu  au  même  Congrès  un  travail  très 
curieux  d'Iconographie  sur  la  représentation  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  symbole  chrétien  accepté  de  constance  dans  la  per- 
sécution et  de  foi  dans  la  protection  divine.  Les  deux  planches 
reproduisant  un  chapiteau  de  Téglise  de  l'ancienne  abbaye  de 
Marcillac  (Lot),  xii*  siècle  et  une  sculpture  du  porche  de  Fabbaj^ 
de  Charlieu  (Loire),  ix«  siècle,  stmt  très  curieuses  (2). 

Le  Bulletin  du  A*  trimestre  1886  de  la  Société  d«  Antiquaires  à 
rOuest  contient  quelques  communications  archéologiques  impôt' 
tantes.  C'est  d'abord  la  découverte,  par  M.  Bonvallet,  d'un  souter- 
rain refuge  près  de  la  gare  de  Civray,  renfermant  des  os  d'ani* 
maux  domestiques,  des  débris  de  poterie  grossière,  un  garrot  en 
fer  et  un  denier  d'argent  du  xii«  siècle,  portant  pour  inscripti^*^ 
Lodoicns  egolissime^  avec  une  croiselte  accompagnée  de  quatre 
annelets  (3). 

M.  le  comte  de  Chasteigner,  notre  collègue,  a  montré  dans  '^ 
même  séance  des  carreaux  émaill<^s  provenant  de  Ghàtellerault  ^' 
dont  les  détails  semblent  indiquer  la  fin  du  xv«  siècle.  Ils  tendraient 
à  faire  penser  que  la  fabrication  artistique  créée  et  encouragée  p^^ 
le  duc  de  Berry  en  1381  (d'après  une  communication  de  M.  Cliarn^ 
peaux)  s'était  maintenue,  aprôs  lui,  dans  le  Poitou. 

Le  même  archéologue  a  également  publié  dans  le  même  fascicule 
une  note  sur  un  trésor  du  xi\*  siècle  trouvé dayts  une  carrière,  près 


(1)  Congrès  cité,  p.  24:i. 

(2)  Loc.  cit„  p.  420. 

(3)  Loc,  cit.,  p.  147.  Séance  du  18  novembre  1886. 
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4*\Y8LiUes,  arron(Ussemcnl  de  Chàlelleraalt  (Vienne)  par  M.  Sainton 
?onleny,  propriétaire  de  cette  carrière.  Il  s*agit  de  dix  pièces  d'or 
placées  dans  une  petite  cavité  circulaire  à  la  façon  d'un  trou  de 
mine  et  maintenues  par  la  ràpure  de  tuf  vulgairement  nommée 
ekafpe.  Ces  pièces,  toutes  pareilles,  ont  été  frappées  sous  Philippe  VI 
de  Valois,  et  sont  si  bien  conservées  qu'elles  ont  dû  très  peu  circu- 
ler. La  détermination  exacte  de  la  date  d'émission  de  ces  pièces 
n'a  pas  été  faite  mais  elles  ne  peuvent  être  que  postérieures  au  !•' 
iémer  1336,  émission  des  anciennes  et  des  meilleures  du  type  qui 
fnt  affaibli  en  1347  et  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Philippe. 

L'une  des  sociétés  qui  nous  avoisinent  le  plus,  celle  de  Borda,  a 
publié  dans  son  1"  Bulletin  de  1887  :  1°  un  remarquable  mémoire 
de  son  président,  M.  Dufourcet,  sur  les  boiseries  de  la  cathédrale 
<fc  Dax;  2*»  une  circulaire  de  Monseigneur  Vévéque  d'Aire  et  de  Dax 
à  son  clergé,  prescrivant  aux  curés  des  Landes  de  rechercher, 
conserver  et  décrire  toutes  les  antiquités  de  leurs  paroisses, 
d'après  un  programme  uniforme  formant  une  sorte  de  monographie 
des  édifices  religieux  de  leur  résidence.  On  ne  saurait  trop  louer 
"De  telle  initiative  ;  3**  un  essai  de  philologie  landaise  de  l'abbé 
Beaupredon,  essai  qu'il  serait  fort  utile,  pour  nous,  de  consulter  et 
de  compléter  au  besoin. 

Je  dois  citer  encore  une  note  sur  les  Monogrammes  du  château 
^^ Caudale,  à  Doazit  (Landes),  par  M.  le  docteur  Sorbets  et  les 
communications  détaillées  de  MM.  Taillebois  et  Dufourcet  sur  les 
'^ouvertes  récemment  faites  dans  les  démolition  opérées  autour  de 
^  ^(ithédrale  de  Dax. 

^ous  devons  signaler  en  outre  plusieurs  publications  récentes 
^^  de  nos  plus  actifs  archéologues,  M.  Emile  Maufras  : 

yest  d'abord  la  Nécropole  de  la  Chapelle,  près  Chadcnac,  non 
Wm  de  la  route  qui  va  à  Jarnac-Champagne.  On  y  a  trouvé  do 
^ombreuses  tombes  mérovingiennes  en  pierre  mesurant  souvent 
**85  de  long,  0^70  de  largeur  îi  la  tête  et  0'"37  aux  pieds  et 
2  ou  3  autres  sépultures  formées  de  tuiles  plates  à  rebords. 

E^les  renfermaient  :  1°  des  lames  de  sabres  larges  de  4  à  5  centi- 
mètres et  longues  de  48  à  50  c<^ntimètres,  en  fer  ;  2**  2  ou  3  boucles  de 
ceiï^We,  dont  l'une  est  remarquablement  conservée;  3"  des  lames 
de  couteaux  ou  de  poignard  en  fer;  4°  des  ciseaux  en  fer;  5**  des 
fragments  de  peignes  en  os;  6**  des  fragments  de  vases  en  terre 
fe^^ouverts  d'une  sorte  d'émail  vert,  ornés  de  figurines  grossières; 
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7"*  des  gobelets  eu  verre;  S""  uoe  bague;  9*  divers  objets  en  brooi» 
avec  dessius,  tels  que  fibules,  lielle  agrafe  composée  de  2  pli- 
qucs  et  d*uue  boucle  jouant  sur  une  charnière,  les  deux  plaqnei 
ayant  été  gravées  pour  recevoir  une  pâte  d*éinail  bleuâtre  doot 
il  reste  quelques  traces  \i). 

M.  Muufras  a  adressé,  également,  aux  Matériaux  ponr  Vhitim 
primitive  et  naturelle  de  riéomme,  un  article  sur  la  dHCOuferie, 
par  M.  liéjou,  au  terrier  du  moulin  à  vent,  commune  de  Mootiii 
(Charente-Inférieure),  d*une  station  néolithique  robenhausienne 
très  riche  où  on  a  mis  à  jour  un  type  d'instruments  en  siiei 
encore  inconnu  et  que  le  docteur  cité  plus  haut  considère  comina 
un  burin  destiné  à  graver  des  tigures  sur  les  os  (2). 

Une  curieuse  découverte  préhistorique  avait  été  de  plus  signalée 
dans  le  numéro  d'août  de  la  même  collection,  et  a  été  communiquée 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Paignon,  propriétaire  des  grottes 
de  Montgaudier  pr<'s  de  la  Tardoire  (Charente).  IL  s'agissait  d'on 
bois  de  renne  portant  des  gravures  fort  remarquables. 

La  vaillante  Revue  deSainlonge  et  d'Aunis  coniioni  enfin  plusieurs 
protestations  indignées  contre  la  démolition  prochaine  des  TherrMi 
de  Saintes,  contre  l'état  dégradant  et  dégradé  des  Arènes  de  b 
même  ville  et  contre  le  délaissement  dans  lequel  est  laissée  la 
belle  porte  voûtée,  ogivale  et  romane  à  la  fois,  de  l'entrée  méri- 
dionale de  la  ville  de  Pons  (Charente-Inférieure). 

Elle  stygniatise  en  outre,  comme  il  le  mérite,   le  vandalisvi^ 
réparateur  du  Conseil  municipal  de  la  même  ville,  qui  a  doté  d'un 
escalier  extérieur,  en  spirale  moderne,  l'ancien  donjon,  pourlaû^ 
classé,  de  cette  ville  et  vendu  à  un  amateur  de  reconslructious 
Renaissance  la  plus  belle  des  cheminées  du  vieux  château  ^^'^ 
sires  de  Pons,  des  comtes  d'Albret,  des  princes  de  Lorraine  ^^ 
de  Lambesch. 

Je  dois  mentionner  de  plus  :  1°  un  mémoire  de  M.  le  D'  L^'^'* 
Réjou  sur  le  souterrain  de  la  Vallée,  près  Saint-Porchaire  (Charente- 
Inférieure),  publié  par  la  Commission  des  Arts  et  monuments  hist.  "^ 
la  Charente-Inférieure  (T.  IX  de   la  collection,  fascicule  de  j^fl' 


(1)  Voir  une  planche  de  la  Revue  de  Saintonge  et  cVÀunis,  VII«  volume,  2*  Uvrai- 
Bon,  l"  avril  1887,  p.  145. 

(2)  Matériaux,  novembre  1886.  M.  Réjou  avait  fait  paraître  son  travail  daw 
le  journal  l'Homme,  n^du  10  novembre  1884,  p.  G53. 


ri887,  p.  14,  avec  une  j..ar::if  .  i'  ^ri  iV    -    :* 
lalrèsremarquabl?  pub:::ii:.  1 .  .4'7 '''  n:.       »    *• 
bbé  Julien  Laferrière  *î  G.  !i-sft       -..-r  -  :     :•. 
isacrées  aux  monuiLrs:*  ir*  v^rs  i-.  r^_.L --    .-  } 
amune  d'Usson. 

jSl  Revue  Poitevine  eî  S2i:::\:':    '   i   i'    :    •••       : 
remarquable  letlrv  ie  M.  I--.:/.--i--  .  .: 

Lvant  au  président  dr  li  '*--..r  t   -.•  :•      ,.-7  t     - 
ai  rinlenlion.  à  i'ivez..r.    .-  :-   ;i-  -..     -•     •:• 
mises  à  mon  ftpî'roii:;  1  t"     ..  :      :•   :     ■••-•• 
.orique  ou  arche!  r::  ,t   fi^-   -.     -"  ;•      z.:.- 
re  Société.  •' S3^e  n.r?-:T  :_    *.'.i---:      •-•':•■ 
sée  et  surloi:t  re^'e.:Tr   L-ii-n-  :•.  :      .  •       ■    -" 
e  du  D»"  Charl-^  v:jti  i:r  l-  :    .     - 
es  dans  le  cimetière  ii-f-  -  -  -    -      -      -  .  ■ 

'on, tout  prv*  i-:  :.  =  ..:i.    -     -         .-.•.. 

i^llesont  fait  rer::  .:."■::  .---•--  , 

c  inscript i'-ri  e*  t    -  ~  — 

'c  une  pierre   *  .:r..  i.r    .  . 

^iUésnr'B:u::v:':  i\  -..••- 

•es  inscriptî.:.*  :r.--T-- •  .•     -  ... 

t  celIe:^  de  M  \  :.::>':  -       -    "         - 

^roche^s  ij-    -    --   -.-    -     -. 

t"  el  ipii  jvti-r.-::  r  -    •-    .  - 
vés  t'H  m^r-r  T.  -."•       -^  ■ 
*tï5  de  ceux--;    ■**?-.''.'■.. 

vndv.-tINZo:?:-:  -/-... 

•    ATVm.     .:..'.. 

iRiyVen     :r  :     -  -     - 

e  aar.;-.-r':i-i-:-r    .  ..    :    • 

le  0  i  "t^T  ri-.    :  :    .    1   .  • 

ilé  et  .-rnée  :-  0  *•  -- .  •  •  -     - 

iles.  —  Tr,.T  -.r  :-..  -     .  -         . 

roix.  Ces  t:.-:r:^-.  ::. .  .r-     -     . 

dé  leur  êoli".. 

elle  eît  nr^a  :"eii    'r   *•.   ■.    ■ 

itr^-r  i'^ieni  *  **  *    .  -       v  v.    '     •      '  ^  ^  . 

iaemezÀi  eLre*-i'.:ee   :-:i-,;i:i.-.   :.i'.'.  -.,..;..  .  .;. 
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Nous  devons,  aussi,  appeler  l'attention  sur  les  délails  qui  pM- 
vent  intéresser  nos  associés  dans  les  recueils  périodiques  ou  cen 
des  Sociétés  Savantes  de  notre  Biirdigala,  et  c'est  dans  ce  bot  qui 
je  donne  les  titres  des  travaux  suivants  parus  dans  les  fascicotei 
publiés,  depuis  sa  fondation  en  janvier  1881,  par  la  Société  d'Aa- 
thropologic  de  Bordeaux,  qui  compte  au  nombre  de  ses  adhérents    , 
plusieurs  denoscolb^gues. 

Nous  suivons  Tordre  purement  chronologique  dans  notre  éoumé- 
ration. 

Professeur  (iuillaud  :  Giaement  de  mammifères  quatemaim  i 
Eymet  j(Dordogne),  t.  !•',  !•' fasc.  1884,  p.  122  (déjà  paru  dans  le 
Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  1882,  n»J). 

Dulignon-Desgranges  :  Lâge  des  silex  du  littoral  de  VOcéan,  /ofc 
cit.,  p.  155,  avec  4  planches. 

Docteur  Teslut  :  La  Case  du  loup^  ou  Dolmen  de  Langlade  (Do^    1 
dogne),  loc.  cit.,  p.  135. 

Gastcm  Lalanne  :  Note  sur  la  conservation  des  silex  ouvrétdM 
la  nat  re,  loc.  cit. y  fascicule  2,  p.  170. 

Daleau  :  Station  robenhausienne  du  coteau  du  tertre  à  Bancuil 
(Dordogne),  loc,  cit.,  p.  187. 

Testut  :  Nouvelles  fouilles  dans  la  station  magdal^enne  de  SaM- 
Sulpice,  canton  de  Lalinde  (Dordogne),  ibid.,  p.  190. 

Barrière  :  Lihje  de  la  pierre  dans  le  canton  de  Belvès  (Dordogne). 
ibid.,  3''  fasc,  p.  255. 

Dufonn^el  cl  Toslul  :  Les  tnmulus  des  premiers  âges  du  fer  dam  li 
région  sons-Pi/véncenney  ibid.,  p.  251). 

E  Maufr'as  :  Monographie  de  la  vallée  de  la  Soute  i^Charente- 
InféricMin»),  ibid,,  p.  200. 

Souclii'  :  Contributions  aux  éludes  paléoethnologiques  dans  USui- 
Ouest,  ibid.,  272,  ol  ibid.,  l.  2,  \''  fasc,  p.  26. 

Daloau  :  Une  excursion  à  Porchérionx  (Loir-et-Cher),  ibid.,  p.  -'"• 

Tosliil  :  Les  poliss(tirs  né()/iihiques  de  Carres,  canton  de  Belvès 
(Dordogiie'î,  l.  2,  p.  14,  avec  3  planches. 

Chauvel  :  Les  tertres  huttes  en  Angoumois,  ibid.,  p.  55. 

Tissi»'  :  N,)te  de  quelques  os  trouvés  dans  la  caverne  du  Bosc  p* 
Saint-Antoine  (Tarn-el-Garonne\  ibid.,  p.  02. 

Taquet  :  Note  sur  une  sépulture  romaine  au  village  de  Co/^mc, 
Lesta rds.  (Corrèze\  ibid.,  p.  90.  , 

Maufras  :  Mémoire  sur  les  tertres  artificiels  répandus  en  J^««» 
nombre  dans  les  Landes  du  Medoc,  ibid.,  t.  3,  p.  52. 


--Ji:  -:--•  .•■ 

[ .;  -L  ..-  '  ' 
rî^n.ii-     •  ■ 

ir  ..- 

•   n.    - 

■  ■   ■ 

-ir   — 
À.    - 


j 


'i.. 


XXVllî 


ReYoe  des  poblicatiais  ètraDgère& 


Niiu>  «jJun.-iliTnns,  dnns  re  premirr  htillt^lin,  les  prini:i'f«aui 
iii('Mnnin>>  roiih'iiiis  ilnns  les  onze  voliimi»*  que  V Académie  d'Arche 
Ingir  <!♦»  l\ehjiq\u%  à  Anvers^  a  adressi}s  à  la  Société  un  échange  (te 
nos  |Mil»lii*ationt). 

Nmusiii'  |MMivons,  natun*llenient,  mpnlionnfT  ici  que  les  recher- 
ches <|ui  se  ra))))i*orh>  ni  (ii»s  noires,  cl  nous  eihms  W  ce  litre,  deux 
(lisriiurs  «le  MM.  HeusenK  Hr  L(»uvaLn  el  Dfl^eur  d'Anversile 
priMuier,  >ur  lt'>  Ai7'w//w/v;ç  franquea  ou  meroviugienneJS  ;\(i  ^ecùoA 
sur  h» s  momnneuta  avcheohniiqnes  apocn/pltes,  ou  ayant  donné  lieu 
À  (h's  méprises  ou  myslilicalion:»  dont  le  monde  savant  n'est  pM  i 
exi»mpl.  i 

!)<•  nnuilin'usos  ligures  accompngnrnl   le  premier  mémoire,  et   ; 
la  <li*^«»i*rlali«»n  »!»*  M.  Del^eur  e^l  é^nlemt'nl  fort   inléres>anle.  Elle   ; 
prtuivt*  la  nért>>>ilé  d'une  atl<'nlion  scrupuleuse  avant  d'aiimeitre 
des  décnuvt'rN'.s  extraordinaires,  el  je  sijrnale  c«'S  deux  mémoiM    " 
lion  st'ui<'uif'ul   pour  leur  nuM'ili*   intrinsèque,    mais  parce  qu'ils    , 
t«'nioi:iri''nt  d'un»»  oldi^alion  ré^ih'nientair»'  île  l'A caclemie  d'Anvers 
inipo>anl  à  -^fs  l'n^idents  d'inaugurer  leur  entri-e   en  eliaw  p«r 
la  Ircturo  d'un  travail  original.  Cet  exemple  devrait  être  imitéchei 
nous.  I 

M.  lïelgiMU'  a   écrit    de   plus    un   mémoire  fort  curieux  sur  Iw    ^ 
vwnnjNrnfs  jutûfalithif/ut^K  et  le  Culte  de  la  Pierre  el  j'aurai  r<iccasiûO 
d»*  rrvt'uir  >ur  (■••  suji'l    ain>i  que  sur  l»'s   meltimjes  arç}u*oh(}V]M 
(h'  M.  Van    l)«'>^«d  ri   VA'je  de  la  pierre  à  hnjn'lmmide,  par  M.  le  If 
Van-|{a«Mn«lt»iirk. 

l'ht'  Etudr  rtiimidiiiji'inc  <•/  liuifuistiquc  très  reinanjiirdjl«\  «cuvre 
pM-thuni-'  «le  M.  UiTiiaiTl*»  «'t  l'ornnnl  dfux  vjduni<*s  in-8«,  contient 
r«MMniiriMli«)u  niliqur  <!«'  tous  1rs  n'»ni*^  »h*  It>caliti's  nininines  el 
l»a-s<'-i  all«'uia!hl»'>  di*  la  Ti<'l^iqu(\  tl  M.  V.  tjaucliez  a  éj;al»^nienl 
d«îiTit  av«M'  |p  plu-;  urand  >oin.  la  tnpoifraiihie  des  voies  romainfi  ^( 
1(1  iuiule  Iteh/i(/ue,  avec  cartes  (létaill«/es. 

Nous  citerons  encore  :  nu  travail  de  M.  Hamps  sur  les  hlppo^an- 
dales.  sujet  Irailédan*  nos  |)ul»liealions,  principalement  par  M.  Del- 
Coitii"' :  des  rnen)oires  de  M.  Van  Hastelaer  sur  les  trois  pierre? 
le\é»'s  nu  merjjiirs  appeh'es  leupires  en  llainaul  et  sur  les  couverte*. 
Instre>,  v♦.'rni^.  «'uduits,  euifo^os,  etc.,  enq)It»yé>  en  céramique  chez 
lesl{ouiains,el  nous  noterons  enlin,  dans  la  même  cidleclion  de  beaux 
livres,  les  tomes  consacrés  à  l'histoire  de  Marie  de  Medùis  ihn^^^'^ 
Pays-lKis  par  M.  Ilenrard,  à  l'Kpisode  de  la  Furie  espagnole  elà\i^^^ 
d'Àfîvers  en  loTti,  par  M.  Oénard  ;  à  Voltaire  rnusicien,  par  M.  Van 
den  Stralten,  sans  «imettre  divers  travaux  d'érudition  sur  lesquels 
nous  nous  proposons  de  revenir. 

E.B. 
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inication  de  M.  Augier,  membre  de  la  Société  Archéologique, 

sur  deux  fers  à  hosties. 


re  à  la  Société,  pour  ses  coliections,  le  moulage  d'un  fer 
es  qui  appartient  à  M.  Tabbé  Fournier,  curé  de  Champcevinel 
érigueux,  où  je  suis  actuellement  occupé  à  des  peintures 
itives  d'église. 

fers  à  hosties  sont,  je  crois,  tn^s  rares  dans  notre  dépar- 
t.  Il  ne  m'est  pas  arrivé  d'en  voir,  mais  il  est  important  de 
hercher,  en  un  moment  surtout  où  plusieurs  savants  archéo- 
I  s'occupent  de  recueillir  tous  les  faits  concernant  ces  ins- 
nts  liturgiques  dont  les  formes  diverses  ont  été  signalées 
ir  du  XII®  siècle  jusqu'au  nôtre. 

i  que  je  présente  doit  être  du  commencement  du  xvii*  siècle 
l'époque  de  Louis  XIII.  Il  est  gravé  avec  beaucoup  de  soin 
ttoulage  ne  rend  même  pas  la  finesse  de  ses  détails, 
er  forme  A  hosties  à  la  fois,  deux  grandes  et  deux  petites, 
^andes  sont  entourées  d'un  cercle  formé  par  des  rayons 
»y.mts  et  divisés  par  quatre  têtes  d'anges.  L'une  de  ces 
5  représente  le  Christ  en  croix  avec  Marie-Madeleine  à 
i  au  pied  de  la  Croix.  Une  télé  de  mort,  dont  la  dimension 
trait  exagérée,  repose  avec  un  tibia  au  même  point.  La 
e  grande  hostie  a  pour  dessin  la  résurrection .  Notre  Seigneur, 
1  l'étendard  de  la  Croix  de  la  main  gauche,  s'élève  triom- 
nent  au  milieu  d'une  gloire  ornée  de  six  têtes  de  chérubins, 
en  très  belles  lettres,  le  nom  de  lESVS,  avec  l'I  pour  J  el 
mr  U.  Il  est  possible  que  cette  hostie  ait  servi  de  préférence 
Qt  le  temps  pascal  (i).  On  remarquera  que  sur  ces  deux 
s  la  tête  de  N.  S.  n'est  pas  nimbée  mais  ornée  de  rayons, 
est  l'équivalent. 


<  il  ne  faut  oublier  que  »  la  résurrection  complète  la  cruciÛxion  et 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  après  qu'on  l'a  vue,  à  la  scène  précédente, 
humanité  »,  suivant  l'observation  de  Mgr  Barbier  de  Montault  dont 
•elons  plus  bas  les  remarquables  recherches  (Note  du  Bureau). 
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»  Los  (](*ux  petites  liostios  sont  bordées  par  un  gréoétis.  Sv 
t»  1^II1(^  nii  voit  Ifi  tiçiin*  de  Y Ecce  hamo.  L*aiilrc  porte  le  DomdB. 
»  J('.v/<A*  dans  sn  Turme  trHditiuDnello  JHS  surmonté  d'une  croÉu; 
»  Li's  i^xtriMiiitt*^  des  letlr^s  do  la  croix  se  ti.'rmment  par  une  pelât  : 
»  boult'.  Les  ln»is  cloU'^  accompagnoul  le  innnogrnmme.  '> 

L*invilulion  failr  pcir  M.  Aubier  dans  la  Fôaore  du  9  avril  1886(1) 
a  ('U\  suivie  de  succès,  et  le  1-i  mai  de  la  même  année  lâ),  le méiie 
archtMiloKUf  présiMilaii  Testampage  d'un  autre  fer  à  hosties  décor 
vert  par  son  associé  xM.  Léon  Millet  dans  la  cure  de  Téglise  k 
Saint-Quentin-dC'Baron,  arrondissement  de  Liliourne, 

i<  Celui-ci  parait  remonter  au  xv*  siècle  (3).  Les  hosties  ont  VM 
)>  petite  dimension  :  55"*°*  de  diamètre  pour  les  grandes,  et 
»  25""  pour  les  petites. 

»  Sur  la  première  grande  hostie  se  voit  la  figure  de  N.  S.  et 
»  croix,  la  tète  ornée  du  nimbe  crucifère.  De  longs  traits  indiquai 
»  le  sang  qui  s'échappe  des  plaies,  des  pieds,  des  mains  et  te 
»  coudes  du  divin  crucifié.  Au-dessus  des  bras  de  la  croix,  à  droite 
»  du  Sauveur,  est  une  représentation  du  soleil  ;  à  gauche,  laloiK< 
»  Au  milieu  de  Thostie,  près  de  la  croix,  sont  les  deux  monogn- 
»  mes  IHS  XPS{lHESVSCHRISTVS)forméspardes lettres gothiq«i 
»  qui  tournent  à  la  minuscule.  Les  lettres  grecques  de  XPSonth 
»  même  forme  que  les  autres.  Le  champ  des  deux  grandes  hosto 
»  est  circonscrit  par  une  bordure  composée  d'un  grénétis,  d'uae  \ 
»  torsade  et  dn  fleurons  à  quatre  lobes  largement  espacés.  SurU 
n  secundo  hostie  on  voit  N.  S.  Jésus-Christ  assis  en  majeslé  aff 
»  un  Irùne  do  forme  roclaugulaire  dont  la  face  est  ornée  d'arc»" 
»  tures.  Les  deux  extrémités  se  terminent  par  une  tige  surmonlw 
»  d'une  Heur  de  lys.  Le  Rédempteur  tient,  de  sa  main  gauche.1» 
»  boule  du  monde  surmontée  d'une  croix,  et,  de  la  main  droite,! 
»  bénit  à  la  manière  latine.  Au-dessus  de  sa  tète  est  placé  le  soldl 
»  Les  deux  petites  hosties  portent  le  monogramme.  Eubasduftf 
»  sont  gravés  les  deux  initiales  I.  F.,  sans  doute  le  nom  du  graveur.» 


La  question  des  fers  à  hosties  est  très  intéressante  et  a  étélobjel, 

(1)  Tome  XI,  p.  vu. 

(2)  Tome  XI,  p.  xiv. 

(3)  D'après  Mgr  Barbier  de  Montault,  il  faudrait  fixer  la  date  au  xn-*  sièd« 
et  l'on  trouverait  même  dans  la  gravure  des  réminiscences  sensibles  d'une  *p* 
que  antérieure. 
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ms  ces  derniers  temps,  de  nombreuses  recherches  parmi  les- 
jaellesnoiis  devons  ciler,  en  premii^re  ligne,  celles  de  M^r  Barbier 
k  MoataiiU,  de  Poitiers,  qui  a  publié  un  mémoire  imporlaiil  sur  les 
jbv  à  hosties  du  diocèse  de  Verdun  inséré,  avec  figures,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  notre  savante  corres- 
pondante (i). 

Le  même  auteur  avait  fait  paraître  un  autre  travail  intitulé  le 
fsfikosties  de  Marsac,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique 
ù  Tarn-et-Garonne  en  1885  et  résumé  dans  deux  autres  mémoi- 
res (2),  Tétai  de  la  question,  sur  des  ustensiles  liturgiques  dont  la 
■loDographie  complète  est  encore  à  faire. 

Le  Bulletin  Archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
Kimtifiques  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  cite  également 
deux  autres  communications  du  même  savant.  La  première,  dans 
le  compte  rendu  de  la  séance  du  12  juillet  1886,  au  sujet  de  3  fers 
à  hosties  du  xni®  siècle  provenant  du  Limousin  et  dont  l'empreinte 
ânil  été  relevée  en  juillet  1886,  à  l'Exposition  rétrospective  de 
Umoges;  Tautre  adressée  pour  la  séance  du  15  novembre  1886,  et 
donnant  l'estampage  d'un  fer  à  hosties  recueilli  par  Mgr  de 
Montault,  à  Chaudron  (Maine-et-Loire)  (3). 

Le  même  recueil  signale,  au  compte-rendu  de  la  même  séance, 
It  présentation  par  M.  Berthelé,  archiviste  du  département  des 
Deux-Sèvres,  de  3  fers  à  hosties  conservés  dans  l'église  de  Dam- 
pierre-sur-Boutonne  (Charente-Inférieure)  et  les  trois  mémoires  que 
je  Tiens  de  citer  ont  été  l'objet  de  deux  rapports  de  M.  Alfred  Darcel 
^à  rattache  le  fer  à  hosties  de  Dampierre  au  xiv'  siècle,  celui  de 
Chaudron  au  xvi®,  époque  de  réelle  décadence  de  ce  genre  de  tra- 
^ox,  tandis  que  les  fers  du  Limousin  seraient,  au  contraire,  fort 
cnrieux  surtout  celui  qui  servait  à  fabriquer  à  la  fois  J8  petites 
bosties  (4). 

Nous  devons  ajouter,  d'après  une  note  recueillie  dans  la  Revue 
iiSaintonge  etd'AuniSf  que  le  R.  P.  Ladislas,  capucin,  avait  pré- 
tenté  au  Congrès  eucharistique  de  Toulouse,  et  plus  tard  à  l'expo- 


(1)  3*  série,  i4e  volume,  1886,  p.  203. 

(2)  Description  iconographique  de  quelques  fers  à  hosties  de  V Anjou,  Angers, 
180,  ia-4»,  et  Le  fer  à  hosties  du  monastère  de  Sainte-Croix  à  Poitiers,  avec 
7te  BUT  Les  monuments  de  VEucharistie. 

(3)  Loc,  cit.,  p.  376  et  387. 

[$)  Voir  Bulletin  rit<^,  p.  387,  389,  423  et  424. 
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(1)  1.S86,  4  livraison.  VI»  volume,   p  393,  Bulletin  de  la  Société  des  Àrchires 
hislorvjuea  d*!  la  Suinlonrje  et  de  l'Aunis. 

(2)  M.  Maxe  NVtTly,  de  Bar-le-I)uc,  a  «^paiement  réuni  une  imporlante  collec- 
tion de  fers  A  hosties. 


sitiiin  iMtt'».'  (1«?  F.iimt.tÇi^^.iine  cnlleclion  assez  importante  d'empreio. 

M.  I'îiIiIm^vViiImt.  savant  Arrht*oli)}{UP  île  Poitiers,  avait  d^jà  fàil 
un»*  nillfM'ti'iii  lit-  iiM'ino  ^•*n^♦^  la  première  rie  t<>ule«,  niai.ssf»ule^ 
iiifiil  (•i»ii>ai'rt*i'  n\i\  fiTs  à  tioslies  d'une  partie  du  Poitou. 

(U*lli.*ii>>  Mur  Ftarliir^r  di>   Mnntaull,  inonniparahlement  plu«  riche 
*^l  plus  v.irii'f.  rtinnuU' elle-même  à  trente  années,  etnous  donnons 
pnur  (IcrniiT  r«  iis>*ign*fment  sur  le  même  hujet  que  M.  Darceli 
rap[M*lf,   (Jan-i  le  savant    rapport  (pir  nous  avons  cité,  que  tous  les 
e«tam[>aps  sur  |>apitT  qui  avai^^nl  éti.' JHiJis  déposés  au  inu^ de   > 
Cluny.  à  i\iri<.  ont  «•(•>    tran>pi)rt*s  par  M.    du  Sommerard,  ao  , 
niiisi'o  du  TiticailiTi»  nù   le  Coniili*  du  Ministère  engage  les  cher- 
cheurs à  adre^s»»r  lo  résultat  de  leurs  découvertes  nouvelles.  ! 

M^'r  Barliier  di»  M<»nlault  arappidé,  di»  «onciMé,  que  M.  Dumontet 
avait  l'ait  cadeau  au  musco  de  Cluny  d'une  collection  de  moulages 
de^  ft'rs  du  diurèse  de  Bour};es.  Il  a  fait  ressortir  l'avantage 
exlrèin«Ml»*  c»*s  moulages  sur  les  estampages  sur  papier  humide  fonlé 
dîins  1rs  creux  de  la  gravure  avec  un  tampon,  un  linge  on 
une  brosse,  ou  sur  les  hosties  en  pâte,  matière  trop  fragile  et 
friahle  quo  les  mittos  attaquent  et  iiuissent  par  détruire.  11  sollicite, 
enlin,  l'envoi  ou  la  communication  des  empreintes  de  tout  genre, 
ainsi  «pu»  d«^s  «lessius  ou  photographies  repre'sentant  lesfersàhos- 
ties,  pour  arriver  à  former  une  collection  générale,  mentionnant 
avec  reconnaissance  les  dous  des  donateurs,  collection  qui  devrait 
être  réunie,  au  point  de  vue  religieux,  à  Paray-le-Monial  et  qui 
offrirait  un  intérêt  archéologii|ue  incontestable  (2  . 

E.  B. 
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€«mptes-reiidiis  da  2^  trimestre  1887. 


Séanoe  du  28  avril  1887.  ' 

Présidence  de  M.  Sourobt,  vice-président. 

I.  Dezeimeris  se  fait  excuser,  il  est  convalescent.  Le  procès- 

"bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.   L*ordre  du  jour 

pelle  Télection  de  deux  nouveaux  sociétaires  :  M.  Tabbé  Gaubert, 

ré  de  Bonnetan,  présenté  par  MM.  Augier  et  Millet,  et  M.  Favraud, 

primeur,  présenté  par  MM.  Feret  et  Âugier.  Ils  sont  admis  à  Tuna- 

nité. 

H.  Berchon,  secrétaire  général,  donne  communication  delacor- 

ipondance  et  fait  un  exposé  de  la  situation  des  publications  de  la 

dété.  Deux  fascicules  des  tomes  X  et  XI  sont  actuellement  sous 

esse,  et,  de  concert  avec  M.  le  président  Dezeimeris,  il  fait  la 

oposition  de  faire  paraître  un  compte-rendu  des  séances  chaque 

oieslre. 

L'Assemblée  émet  un  vote  favorable  pour  cette  publication  par- 

ulière  et  admet  la  rédaction  d'une  circulaire  qui  sera  répandue 

Ki  largement  que  possible  dans  la  région. 

Le  texte  de  cette  circulaire  a  été  inséré  plus  haut  (page  v). 

1  Berchon  fait  aussi  connaître  qu'il  y  aurait  utilité  à  créer  des 

mbres  honoraires  pour  étendre  les  relations  de  la  Société  et  lui 

ï^r  des  ouvrages  souvent  remarquables,   mais  il  faut  pour 

^  modifier  les  statuts  approuvés  par  l'autorité  supérieure  et 

e  Président  a  écrit  à  la  Préfecture  dans  ce  sens. 

•  même  membre  communique  : 

Une  lettre  de  M.  l'abbé  Léglise  contenant  l'expression  de  ses 

i^ciements  pour  son  admission. 

Ca  nouvelle  de  la  mort  du  savant  Natalis  de  Wailly,  décédé 

"is  le  4  décembre  1886,  k  l'âge  de  82  ans  :  une  lettre  a  été 

-  à  la  famille. 

Deux  prospectus   de  la  Revue  des  patois  yallo-rornans,  par 
Oilliéron  et  ^oxisselol,  et  des  Faïences  Rochelaises,  ^blt  M.  G. 
^t,  avec  demandes  de  souscription. 
L annonce  de  la  reprise  des  publications  de  lei^evue  d* Alsace, 

Société  vote  l'abonnement  à  cette  Revue. 

ToMB  XII.  —  Fasc.  I.  3 
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5^  Une  circulaire  relalive  an  Congrès  d^s  S4')ciété5  savantes  d$ 
France  qui  tiendra  ses  séancesi  à  la  Sorbunne  le  31  mai.  Le  ministre 
invite  chaque   Snoiétc  à  fournir  la  liste  de  ses  délégués  araol 
le  1*'  mai,  avec  indicatitm  des  mémoires  préparés  sur  les  questiooi 
proposées  ou  des  travaux  particuliers  sur  des  sujets  dud  portéf 
au  programme  dêj.^  publié. 

6°  Une  lettre  de  M.  Grellet-Balguerie  demandant  d'être  dél^ 
à  ce  Congrès  oii  il  se  propose  de  parler  de  l'existence  d'ime  tour- 
vigie  du  temps  de  Charlemagne  dans  le  département  delà  Girondei 
et  de  la  situation  controverïsée  de  Cassinogilum. 

7^  L*hommagc  fait  par  M.  Charles  Robert  de  son  mémoire  sur 
les  nonis  de  Cologne  en  latin  et  dans  les  langues  modenies  à  propos 
d*un  denier  inédit  de  Lothaire  1".  Paris,  1887.  Extrait  du  Met» 
mensuel  de  Numismatique  et  d'Archéologie, 

8**  L'hommage,  par  M.  Berchon,  de  son  discours  de  réceplionà 
TAcadémie  nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bo^ 
deaux  sur  Vorigine  et  le  but  du  Tatouage, 

9*  L'envoi,  par  M.  le  Maire  de  Bordeaux,  du  remarquable  Iraviil 
de  M.  Camille  Jiillian,  sur  les  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux. 

Des  remerciements  sont  votés  à  la  Municipalité  pour  roctroide 
ce  savant  ouvrage  d*un  des  membres  de  la  Société  et  des  félicita- 
tions sont  adressées  à  Fauteur,  présent  à  la  séance.  H.  le  Secré- 
taire général  pas?e  ensuite  en  revue  les  publications  rcçaes 
pendant  le  1"  trimestre  1887.  11  fait  ressortir  le  mérite  de  celles 
des  associés  de  la  Société,  MM.  Grellet-Balguerie,  Maufras,  de  Chas- 
Icigner,  et  donne  les  titres  des  travaux  archéologi«iues  les  plu?» 
importants  des  sociétés  des  départements  voisins  de  la  Gironde: 
Dordogne,  Charente,  Charente-Inférieure,  Lnndes. 

L'impression  de  celte  Hevue  est  votée  aiusi  que  son  insertion 
dans  le  Bulletin  trimestriel. 

M.  Berchon  fait  enfin  connaître  que  M.  Henri  Barckhausen, 
membre  de  la  Société,  vient  d'être  nommé  correspondant  4c 
rinslitul,  et  que  MM.  Gouget  et  Braquehaye,  également  nos 
associés,  ont  été  désignés  comme  membres  du  comité  de  la 
Société  des  Beaux-Arts  des  départements. 

M.  (^.(Miibes  présente  une  nouvelle  série  des  objets  qu'il  a  re- 
cueillis  dans   les  fouilles  de   Bordeaux  :    Equerres   de   cofTrels; 
anneaux;  fragments  de  clochettes;  une  balance  dite  romaine,  fort 
remarquable;  et  de  très  curieuses  statuettes;  un  amour  accroupi; 
un  Apollon;  une  représentation  phallique,  etc.,  etc. 
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M.  le  Président  engage  M.  Combes  à  donner  tous  ses  soins  à  la 
^production  par  le  dessin  des  principaux  spécimens  de  sa  collée- 
ion. 

M.  l'abbé  Corbin  envoie  une  notice  sur  le  signe  caractéristique 
des  monuments  dus  au  cardinal  de  Sourdis,  c'est-à-dire  les  urnes 
flammifères,  tantôt  entières;  tantôt  en  bas-relief,  que  Ton  trouve 
àVéglise  Saint-Bruno,  au  porche  du  cimetière  de  la  Chartreuse,  à 
Ihospice  des  Enfants-Assistés,  etc.,  etc.,  et  auxquelles  le  cardinal 
attachait  le  sens  de  sa  devise  quœ  sursum  simt  sapitœ  répétée  sur 
les  pyramides  tronquées  qui  flanquent  la  porte  d'entrée  de  Téglise 
des  chartreux. 

M.  de  Chasteigner  lit  ensuite  une  note  sur  une  découverte  archéo- 
logique faite  récemment  à  Bassens.  Avisé  par  M.  Prom  que  des 
ouvriers  travaillant  à  niveler  une  partie  de  sa  propriété  avaient 
nùsàjour  des  constructions  antiques,  il  se  rendit  au  lieu  désigné 
en  compagnie  de  M.  Cabanes,  aide  naturaliste  au  Musée.  Un  plan 
fut  relevé  ;  plusieurs  visites  eurent  lieu  sur  le  terrain,  en  février  et 
inars,  et  il  résulte  de  ces  recherches  qu'il  y  a  lieu  de  croire  à  l'exis- 
tence en  ce  point  d'un  hypocauste  que  des  médailles  de  Gallien, 
de  Télricus  et  de  Licinius  trouvées  au  même  endroit  sembleraient 
tûre  remonter  à  l'époque  gallo-romaine. 

M.  de  Mensignac,  ne  partageant  pas  l'avis  de  MM.  de  Chasteigner 
el  Cabanes,  pense  que  ces  restes  sont  ceux  d'un  four  à  chaux  et 
demande  que  la  discussion  sur  cette  attribution  soit  portée  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'un  travail,  accompagné  de  docu- 
'^^^nts,  concernant  la  construction  du  pont  de  Caseneuve  sur  Ciron 
(entre  Préchac  et  Pompéjac,  arrondissement  de  Bazas)  dont  les 
Journaux  ont  annoncé  récemment  récroulement.  D'après  les  arrêts 
^u  Conseil  et  lettres  patentes  du  Uoi,  requêtes,  ordonnances  des 
trésoriers  généraux,  rapports,  devis,  adjudications  des  25  mai, 
30 juillet,  8,  22  et  31  août  1601,  ce  pont  aurait  été  bâti,  non  en 
'061,  comme  on  l'a  publié,  mais  en  1601,  pour  la  somme  de  2,000 
feus,  par  Pierre  Soulfron,  higenietir  et  Architecte  des  bâtiments  de 
k  Maison  de  Navarre  et  conduisant  le  bastiment  de  Cadillac, 

M.  Braquehaye  présente,  en  outre  :  des  devis,  état  des  ouvrages, 
mémoires  des  sculptures  en  pierre  faites  sur  les  devis  de  Gabriel, 
leFrancin  et  de  Verberck,  sculpteurs  ordinaires  des  bâtiments  du 
toiy  adjudicataires  des  travaux  des  façades  de  la  place  Royale  à 
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Bordeaux  (12  août    1753);  ouvrages  Taits  par  le  sieur  Veroei, 
sculpteur,  profi'^scur  h  l'Ecole  Acatlémique  de  Bordeaux. 

11  communiqué  (iKalf*m<*nl  d'autres  pii'ces  :  i^  en  1753,  Elatdei 
ouvrages  faitâ  ù  la  Porte-Dijeaux  par  Krancia  ;  en  16&6,  prixiiali 
pour  la  construction  dt?  deux  autels  A  Sai nie-Croix,  par  Kayotod 
Caussade  ;  on  16(il),  Re'tahle  et  tabernacle  à  Saînle-CruixT  par 
Raymond  Estansan  ;  en  1G88,  Buste  en  argent  de  saint  Mommiilin, 
par  Arnaud  Sermensan;  en  IGI6,  Tableaux  peints  par  Guillaume 
Cureau,  peintre  de  ril«MeUde-ViIle,  lequel  a  exécuté  des  peintures 
h  Cadillac  pour  le  duc  d'Hiiernon;  en  1641,  Cloche  du  grand  clo- 
cher de  Sainte-Croix,  par  Pierre  Aubert,  fondeur  à  Bordeaux;  eo 
1678,  Féerie  en  l'honneur  de  Notre-Dame,  par  les  artisans  de  la 
paroisse,  etc. 

L'heure  avancée  fait  renvoyer  à  la  prochaine  séance  une  notice 
de  M.  Augier  sur  les  peintures  murales  de  l'église  de  Commensacq 
(Landes),  et  la  communication,  par  M.  Braquehaye,  de  documenls 
concernant  V Histoire  des  Beaux- Arts  en  Guienne. 

IjOl  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

E.  PIGANEAU.  SOURGET. 


Séance  da  13  mai  1887. 

Présidence  de  M.  SourciEt,  vice-président. 

M.  Dezeinieris,  président,  est  excusé,  ainsi  que  M.  de  Chaste!- 
gner,  en  traitement  aux  tliermes  de  Dax. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

11  est  procédé  au  vote  réglementaire  sur  Tadmissiou  de  deux 
nouveaux  membres  :  MM.  Charles  Hanappier,  négociant  à  Bor- 
deaux, et  Uafaillac,  médecin  àMargaux,  présentés  par  MM.  Sourget 
et  Berchon.  Ils  sont  élu>[i  l'unanimité. 

L'absence  de  MM.  de  Chasteigner  et  Combes  fait  remettre  à  la 
séance  de  juin  la  discussion  sur  l'hypocauste  de  Bassens  etTexa- 
uit'n  de  la  suili^  de  la  collection  gallo-romaine  dont  plusieurs  séries 
ont  été  soiiiuises  à  la  Société  dans  les  séances  précédentes. 

MM.  Doll,  Jules  Mernian,  abbé  Léglise,  nouveaux  collègues,  assis- 
tent à  la  réunion.  M.  Augier  donne  lecture  de  notes  fort  intéres- 
santes sur  l'église  de  Commensacq  (landes)  dédiée  à  saint  Martin 
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^Ue  église  est  de  fondation  romane  (nef  et  abside)  ;  ello  a  dû  être 
brtifiée  au  moyen  âge.  Pas  d'ornementation  exlérîeure;  contreforts 
formés  par  les  pierres  ferrugineuses  du  pays;  maître-autel  Louis  XV 
et  statues  d'anges  adorateurs;  sur  le  socle,  nom  du  sculpteur; 
eurieux  chapiteaux  dont  M.  Augier  présente  les  moulages.  Sur  l'un 
d'eux  trois  lapins  (ou  lièvres)  dont  les  tètes  juxtaposées  forment  un 
bizarre  assemblage  d'oreilles.  La  représentation  du  lièvre  est  très 
commune  dans  les  Landes,  d'où,  sans  doute,  le  mot  Labvit,  Albret, 
leporetum.  L'autre  chapiteau  du  pilier  central  montre  un  person- 
nage (un  moine)  accroupi,  regardant,  placé  devant  lui,  un  autre 
personnage  féminin,  une  religieuse  peut-être  (à  en  juger  par  sa 
fuimpe),  se  retroussant  la  jupe  par  derrière.  M.  Augier  croit  voir, 
dans  cette  scène,  une  allusion  à  Martin  Luther. 

Le  concile  de  Paris,  en  1521,  interdit  dans  les  églises  la  représen- 
tation d'images  licencieuses. 

La  suite  des  chapiteaux  de  Gommensacq  présente  encore  :  un 
«nlaure,  un  concert  d'animaux,  à  savoir  :  un  lièvre  jouant  du 
ïûlon,  un  pourceau  jouant  de  la  vielle,  puis  une  sirène  (ou  mélu- 
ne)  tenant  d'une  main  im  miroir,  de  Tautre  un  peigne,  etc.,  etc. 
A  la  grande  nef  de  l'église  se  voient  des  peintures  murales  du 
'*"  siècle;  les  figures  varient  de  hauteur  de  1"50  à  i"70  et  les 
sujets  qu'elles  représentent  sont  :  1**  création  d'Adam;  2*  forma- 
>n  d'Eve;  3**  le  péché  d'Adam  et  d'Eve;  4**  Dieu  leur  reproche 
ur  désobéissance;  5"  sortie  du  Paradis;  6o  arrivée  sur  la  terre, 
i  Eve  est  représentée  en  paysanne  landaise,  tablier  et  jupon 
uge  et  filant  une  quenouille.  Adam  porte  une  lourde  besace, 
nscription  est  en  lettres  gothiques  :  S(bam  ct  (?\)C  @an  Mît  C 
^teW^  tcrcdtrc  ;  7*  Caïn  agriculteur  avec  l'inscription  :  Caîn 
^oret  la  tere;  8®  malédiction  de  Caïn  (i). 

Dans  un  bas  côté  se  voient  d'autres  peintures,  supérieures, 
nnme  exécution,  aux  précédentes;  celles-ci  représentent  les  4  évan- 
^istes  avec  leurs  attributs.  L'un  d'eux  tient  une  écritoire. 
M.  Augier  raconte  les  difficultés  qu'il  a  rencontrées  pour  faire 
onserver  ces  peintures.  Il  a  pu  réussir  grâce  à  l'appui  de 
'gr  l'Evéque  d'Aire. 


(/)  M.  Dufourcet  a  signalé  que  des  peintures  exactement  semblables  se  trou- 
lient  dans  l'église  de  Saint-Paul-lès-Dax.  —  (Bulletin  du  2*  trimestre  1887  de 
Société  de  Borda,) 
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l.'ne  d'^f  <l#^  viirth*  (h*  la  d»*rni»'TP  lrav»'e  portp  Técusson  des  sires 
d*All«r»*t,   t^iMil'I»*  ili»  lYaiiro  et  «lAlbrol,   c*»*st-a-dire  :   1  el  i, 
d'azur  û  3  t1«Mirsii«'  ly^  d'ur;  t  rt  3,  «le  gueules,  plain.  31.  Augfer 
lermint^  s>a  iMtlci*  par  la  lèf;(Mi>it^  do   sainte  QuUterie.  f^  fêta  de 
cette  sainte  marlvre.  tr»"»»  lnm«»rée  dans  les  Landes,  est  ToccasioB 
d'un  pt*lerina.i;«'  û  la  funtaine  qui  porte  son  nom  et  dont  Teso 
guérit  les  maux  «le  tèl«*.   Le  pt'-Ieriuage  a  lieu  le  2â  mai,  jourde 
rassemblée  d«*  t'^ommiMi-^-irq  '  I  . 

Sur  la  demamie  <le  M.  de  Mensignac,  la  Société  vote  la  publica- 
tion de  la  notice  de  M.  Augier  avec  la  reproduction  du  dessin  des 
peintures. 

M.  Doll  présente  un  vase  de  grande  dimension  ayant  senide 
fontaine.  II  esl  <lu  xviu»  siècle  et  provient  des  environs  d'Ageu. 
Le  même  membre  montre  également  un  casque  anglais  do 
XIV*  siècle  trouvé  dans  la  lîaronue  en  face  de  Lormont. 

M.  l'alibé  Léglise  donne  ensuite  communication  de  la  copie 
d*un  curieux  calendrier  liturgique  du  xiv*  siècle  qui  précède  le 
recueil  des  Arcbives  de  la  ville  de  Mouségur,  connu  sous  le  nom 
â^Esclapot,  r.»'  cahier  composé  de  8  feuillets  contient  les  mois  de 
Tannée  et  inditjue  l'Eparle,  la  lettre  dominicale,  le  quantième  par 
calendes,  nones  et  ides:  les  fêtes  et  oflices  particuliers,  etc.elc; 
puis  trois  évangiles. 

A  la  date  du  30  août  se  trouve  Toffice  «le  saint  Ferme, 
martyr,  sanctus  Fremerius,  auquel  est  dédiée  l'église  d'un  monas- 
tt^re  de  Bénédiclins  tle  l'arrondissemonl  de  La  Héole. 

Le  savant  Dom.  ri(»lin,  auquel  M.  Léglise  a  communiqué  ce 
calendrier,  le  trouve  très  remarquable  et  unique  en  son  genre, 

MM.  Jullian  et  Léglise  s  •  proposent  de  rechercher  la  signifi- 
cation des  vers  latins  placés  en  léte  de  chaque  mois  et  des  jour? 
égyptiens  qu'ils  paraissent  indiquer. 

M.  Braquehaye  présente  divers  documents  qui  établissent:  l°q^^ 
les  bâtiments  de  l'église  de  Sainte-Croix  affectés,  plus  lard,  * 
l'hospice  des  vieillards,  furent  bâtis  en  1666  sous  la  direction  de 
frère  Robert,  religieux  bénédictin;   â''  que  Claude  de   Lapierrei 


(1)  Le  t.  Il,  p.  VI,  des  publications  de  la  Société  signale  la  communication  ptf 
M.  de  Laporterie,  d'une  photographie  du  magnifique  tombeau  de  Ste  QuilUrie 
conservé  dans  la  crypte  du  Mas-d'Aire  (Landes).  Vn  travail  complet  sur  cette 
église  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Cazauran,  dans  le  Bulletin  du  4«  trimestre  1SI6 
de  la  Société  de  Borda,  p.  2i3-263.  E.  B. 
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AUre  tapissier  qui  exécuta  à  Cadillac  de  i6dâ  à  1637  l'histoire 
e  Henri  III  pour  le  duc  d*Epernon,  se  fixa  à  Bordeaux  et  y 
ievint  bourgeois.  Un  marché  du  15  juin  1655  constate  qu'il  fit  des 
tapisseries  pour  le  château  de  Lormont.  Ce  Claude  de  Lapierre  fut 
nommé  hospitalier  de  Thôpital  gén^^ral  des  pauvres  (La  Manufac- 
lure)  où  il  mourut  en  novembre  1660.  Sa  femme  en  était  hospi- 
talière en  165S  et  son  fils  économe  en  1660. 

Il  avait  installé,  dans  ces  bâtiments,  des  ateliers  de  tapisserie  de 
haute  lisse,  de  Bergame,  de  lapis  de  Turquie,  de  teinturerie  d*étof- 
ies  de  soie  et  de  rubannerie  (rubanterie)  dont  les  produits  se 
Tendaient  k  la  foire  de  Beaucaire. 

Après  avoir  communiqué  d'autres  documents  :  sur  le  marché  du 
tombeau  de  saint  Mommolin;  la  fonte  de  la  cloche  de  Sainte-Croix; 
le  décès  de  Gabriel  Périgon  inhumé  au  cimelièrc  des  étrangers  à 
Ubourneen  1671  et  de  Jean  Mahé  en  1688;  la  fontaine  des  Enfants- 
Assistés,  etc.,  etc.,  M.  Braquehaye  lit  la  copie  d'un  manuscrit  de 
Tabbé  Venuti  (daté  de  17i4)  sur  le  bas-relief  d'un  vase  servant  de 
margelle  à  un  puits  de  la  rue  des  Minimcttes  aujourd'hui  disparu. 
Ce  bas-relief  représentait  Hygie  et  lisculape  et  deux  personnages, 
deux  femmes,  Jaso  et  Panacée,  soutenant  un  homme  au  bain.  Plus 
loin  le  sacrifice  d'un  pourceau. 

M.  Juliian  fait  de  judicieuses  remarques  sur  l'importance  de 
celte  sculpture  dont  un  dessin  est  conservé  à  la  bibliothèque. 

La  reproduction  du  manuscrit  de  Venuti  et  du  dessin  est  votée. 

M-  Berchon,  secrétaire  général,  annonce  que  plusieurs  Sociétés 
wvantes  de  Tétranger  ont  accepté  ou  demandé  l'échange  de  nos 
publications  avec  les  leurs,  à  savoir  :  1*  VAcadémie  d'Archéologie 
^Belgique,  placée  sous  le  protectorat  du  Roi  des  Belges  à  Anvers. 
Cette  savante  Compagnie  a  joint  à  son  acceptation  l'envoi  de  11  vo- 
lumes contenant  des  Mémoires  remarquables  dont  il  sera  rendu 
compte;  2*  V  Académie  Royale  d'histoire  à  Madrid;  3»  Y  Institut  Royal 
P^^  les  Lettres,  la  Géographie  et  r Ethnographie  des  Indes  néerlan- 
édites  à  La  Haye,  Pays-Bas  ;  4*  [Institut  Royal  Archéologique  de  la 
^^nde-Bretagne  et  d'Irlande^  à  Londres;  5** le  Musée  national  de  la 
^publique  mexicaine,  h.  Mexico,  avec  avis  de  l'envoi  de  toutes  ses 
)ublications  par  l'entremise  de  Vlnstitut  Smit/isonien  de  Was- 
liogton. 

La  Société   vote   ces  échanges,   après    avis  de  M,  Amtmann, 
•chiviste. 
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ÏAt  dépoiiillomenl  <le  la  c<irro8pondance  donne  de  plus  : 

1°  Une  coinniimicalion  de  la  Société  Archéologique  de  Franei 
annonçant  (|ii«*  la  5V  s«?ssinn  dt*  «ïes  Congrès  se  tiendra  à  Soùsodi 
le  23  juin  1887  et  u  I>aon  le  'il  du  dit  mois; 

2"  Une  lettre  d'excuse  de  M.  de  Chasteigner  retenu  pour  cause  de 
santé  àDax; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  D'  Topinard,  secrétaire  général  de  II 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  et  directeur  de  la  Revue  d'Anthr»- 
pologie,  invitant  notre  Sori<*té  à  concourir  &  un  grand  travail  qu'il 
prépare  sur  la  répartition  df  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  en 
France,  question  scientifique  et  nationiile  dont  il  entreprend  It 
solution  avec  le  patronage  de  VAssociation  Française  pour  FavaHce^ 
ment  des  sciences, 

M.  Berclion  fuit  part  enfin  à  la  Société  des  renseignements  qall 
a  recueillis  sur  les  découvertes  récemment  faites  dans  les  travaui 
de  dégagement  de  l'abside  de  la  vieille  basilique  de  Soulac. 

On  a  trouvé  plusieurs  étages  do  tombeaux  superposés,  desamas 
d'ossements  réunis  en  tas  et  quelques  monnaies  ne  remontant  pas 
au-delà  des  guerres  de  religion.  Il  est  probable  que  des  décou- 
vertes plus  importantes  se  feront  quand  on  arrivera  plus  prèsda 
sol  primitif.  Le  H.  P.  Maguelonnc  a  recueilli  tous  les  objets  prove- 
nant des  fouilles  et  doit  aviser  la  Société  de  toute  trouvaille  inté- 
ressante. 

M.  Braquehayc  fournit  la  note  suivante  sur  les  artistes  dont  il  a 
parlé  dans  la  séance. 

Maîtres  peintres  :  1594,  Jean  More.  Sculpteurs  :  1686,  Jehan 
Mahet.  Brodeurs  :  1498,  Guillaume  de  Lespine;  1599,  Jehan 
d'Auptème;  1666,  Jehan  Girault.  Orfèvres:  1599,  Adrien  Lepage; 
1632,  Jehan  Quentin  (croix  de  l'abbaye  Sainte-Croix,  refondue). 
Graveurs  :  1599,  Gre'goire  Libert.  Fondeurs  de  cloches  :  1641,  Pierre 
Aubert;  1676,  Etienne  Batul.  Tapissiers  :  1661,  Bernard  Geay, 
Nicolas  Rousselet.  Tapissiers  de  V Archevêché  :  1625  à  1638,  Pierre 
de  Lobécourt;  1646-1654,  1650,  Claude  de  Lapierre;  1666,  Nicolas 
Goulereau  et  Jean  Quienet  (arrêts  de  comptes  et  marchés),  krài- 
textes  :  1666,  Frère  Hoberl,  conduisant  la  construction  des  bâti- 
ments de  l'abbaye  Sainte-Croix.  Maçons:  1651,  Michel  Bûcher  et 
Pierre  Audureau.  Maîtres  maçons  intendants  des  œuvres  pratiques  d^ 
maçonnerie  :  1599,  Jehan  Favereau,  Jelian  Janeau,  Jehan  Guignard, 
Louys  Colomb,  Colin   Gouyon;   1632,  Pierre  et  Bernard   Poisse» 


iD  Cariât    ahbev*  >aini*-C.*''~î:      T"::'*if  ■       J'^**    P  s  "=»""*•■    n* 
>5te,  Girard  Pa^*' •:   il a*^  -ii ••     M  •  /.a .'»/■•  •      ; ô'*^-    N\     ..:-:'■.■ 
las  Brassiolt*!.  JtfiiaL  JHh  it-Zrt      lù'.',.      uiL-iinf  î<   :i  !»a" 
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E.  PIGANEAl .  >:i  KtET. 


Séaaoedn  10  Juin  1887 

procês-vr-rb^l  dr  îa  drrnirrr  *rïr::r  rft  1:  et  \\  pî*?,  L? 
iillement  de  la  corrr^pir. i%r.:r  :::.r.-  ir  îx  '-"re?  .1-?  r«nier- 
înls  des  sociétaires  rêoemiTirr-î  r'..:s.  MM.  C^MrI-^  HanAppier 
ffaillac. 

Berchon,  secrétaire  général,  f^iî  h-  nimaç**  ^  \\  Sooi'.»te,  au 
de  M.  Chauvet.  notaire  à  Hiîffrnv.t  ari  Ivolociie  di>tinciiê.  vie 
brochures  inliliil'.-^^s  :  C"Il^cli''n  Cfi'invft  à  rE.rr\'*s:tîoti  de 
rs,  iS^l  ;  Boules  et  Pîenys  dt*  J^t  djn^  les  dcpôt<  tpiiitt'nuiires. 
Etudes  préhistoriques  :  Les  débuts  de  la  tjriivure  et  de  hi  sculp- 
Des  reraerciemenls  ont  t.té  adn^ssés  .'i  Tauleur. 
Berchon  annonce  que  M.  de  Ch.Hsleigner,  Tun  de  nos  associas, 
l'élre  élu  membre  résidant  «1»*  V Académie  uatiothile  des  Seien- 
Ules-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  rt  que  l.i  m«Mno  C.onipa^nio  « 
ans  la  même  séance  la  prise  en  considération  do  roIocli«ui, 
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désormais  assurée,  de  M.  Camille  JuUian.  Il  signale,  à  ce  propoi^ 
l'éloge  que  M.  Gaston  Boissier,  membre  de  Tlnstitut,  a  publié,  dtti 
le  Journal  dt'x  SavanU,  du  dernit^r  ouvrage  de  notre  colJëgae:Lii 
Inscripiotis  romaineu  de  bordeaux. 

Le  savant  nionibre  de  V Académie  des  Inscriptions  etBelles-liOm 
a,  d'atMird,  fuit  ressortir  que  le  monde  savant  a  dû  être  surprii dt  ; 
voir  que  l'autique  Burditjala,  à  peine  mentionnée  par  Stnboi,  1 
Pline  TAncien  et  les  auteurs  (ritiaéraircs,  appelée  même  par  Au-  1 
sone,  urbs  exigun,  possétlait  avant  Tan  300  un  tel  nombre  d*ins*  i 
criptions  que  Lyon  est  la  seule  ville  de  la  Gaule  chevelue  qui  es  \ 
ait  duvantaKe.  I 

On  n'en  connaissait  qu'une  soixantaine  à  Trêves  il  y  a  20  anii    \ 
70  au  Moseo  do  Périgueux,  la  mtûtié  dans  celui  de  Glermont,et    ^ 
l'E[)igraphie  parisieune  n*a  guère  (prune  quarantaine  de  numéros; 
celle  de  Lecloure,  une  trentaiue;  celle  de  Bourges  à  peine  ledoubk; 
or,  on  en  a  recueilli  350  à  Bordeaux,  sans  compter  les  marqoei 
de  fabrique  (|ui  doublent  ce  nombre  et  au-delà. 

Pour  atteindre  ce  cliiiTre,  il  faut  aller  à  Lyon,  à  Nîmes,  à  NarbooDe 
ou  à  Vienne,  ce  qui  doit  faire  supposer  que  Bordeaux  était  aussi 
peuplé  et  aussi  riche  que  ces  villes  fameuses  et  opulentes  de  la 
Gaule  uarhonnaise. 

M.  Gaston  Boissier  insiste  sur  le  soin  mis  par  M.  JuUian  à  faire 
rhisloire  parliculit^re  de  chaque  inscription,  à  noter  sa  provenanc6 
les  circonstances  <le  sa  découverte,  les  viscissitudes  qu'elle  a  tra- 
vorséi's,  et  il  rend  pleine  justice  à  l'exactitude,  A  la  précision clà 
l'abondance  (h's  c«)mnienlair»»s  aux(|uelles  ces  inscriptions  ont 
d()nn»j  lieu. 

II  fait  romanjucr  TinténH  tout  particulier  qui  s'attache  aux 
Diviuités  lociiles  :  Sirona,  Onuava^  Tntela,  rappelées  par  les  monu- 
ments découverts  et  (jui,  pour  (Hre  gauloises,  étaient  aussi  ^espe^ 
tées  que  les  Dieux  importés  de  Home  ou  de  Grèce. 

Il  reconnaît  tout  le  mérite  des  recherches  de  notre  coll«^gue  rela- 
tives aux  manpies  gravées  sur  les  vases,  les  tuiles  et  les  poterie* 
de  toute  sorte  (instrumentum  domesticum  des  éditeurs  du  Corpiu\ 
et  toute  la  partie  du  travail  de  M.  Jullian  sur  la  série  des  Epilaphes 
des  petites  gens  a  d'autant  plus  attiré  son  attention  qu'elle  prouve 
que  Bordeaux  renfermait,  comme  tous  les  grands  centres  comme^ 
ciaux,  une  population  très  mêlée  d'étrangers  venus  non  seulement 
de  tous  les  points  de  la  Gaule,  mais  encore  d'Espagne,  dltalie, 
de  Grèce  et  même  d'Asie, 
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Les  conclusions  de  M.  Boissier  $:ont,  du  resle,  les  suivantes  : 
«  Les  observations  qui  précèdent  montrent  Tintérèt  et  le  mérite 
de  ce  bel  ouvrage;  c*est  assurément  Tim  des  meilleurs  qui  aient 
été  publiés  depuis  longtemps  en  France  sur  cette  matière.  Les 
I  inscriptions  y  sont  bien  déchiffrées,  et  ce  n'était  pas  facile,  à 
»  cause  des  nombreuses  ligatures  et  de  Tétai  fruste  des  monuments. 

•  Elles  sont  commentées  avec  beaucoup  de  science  et  de  sagacité: 
•Vest  une  œuvre  qui  fait  grand  honneur  à  la  ville  qui  Ta  entre- 
»  prise  et  au  jeune  savant  que  ses  études  à  Home,  complétées  par 

•  un  séjour  h  l'université  de  Berlin,  sous  la  direction  de  M.  Momm- 

•  len,  rendaient  capable  de  Texécuter  (1).  » 

L'impression  du  résumé  qui  précède  est  votée  par  la  Société  sur 
la  proposition  de  M.  de  Mensignac. 

M.  Berchon  fait  aussi  connaître  que  M.  Emile  Lalanne  ayant 
Téeenunent  présenté  à  la  Société  cC Anthropologie  de  Bordeaux  le 
fhgment  de  tibia  trouvé  dans  le  dolmen  tumulus  de  Font-Réal, 
commune  de  Saint-RommedeTarn,  etporteur  d'une  exostose  déter- 
minée par  la  présence  de  l'extrémité  d'une  flèche  en  silex  encore 
ntenue  dans  la  plaie  osseuse,  il  a  rappelé  que  ce  remarquable 
•pécimen  des  blessures  préhistoriques  avait  été  figuré  dans  le 
*•  volume  des  publications  de  la  Société,  1874,  p.  37;  et  qu'une 
Aide  anatomo- pathologique  spéciale  écrite  par  Si,  Baudrimont 
•witété  insérée  dans  le  même  volume,  p.  59. 

n  saisit  cette  occasion  pour  montrer  une  très  jolie  pointe  de 
ftche  en  silex  translucide  trouvée  à  Pauillac  et  qui  lui  a  été 
*Hinée  par  M.  Périer,  maire  de  cette  ville.  Le  travail  de  fabrication 
^  ce  gracieux  instrument  est  vraiment  remarquable  par  son  fini 
•t  les  difficultés  de  l'exécution . 

M.  l'abbé  Gorbin  fait  hommage  de  sa  brochure  sur  [Historique 
^tkâteau  de  Loi^mont  et  demande  qu'il  soit  fait  une  analyse  criti- 
V»de  80D  travail.  MM.  Braquehaye  et  Piganeau  sont  chargés  de 
«soin. 

M.  de  Chasteigner,  possesseur  d'une  riche  collection  d'antiquités, 
•0  présente  plusieurs  pièces  :  i°  une  lampe  en  bronze  trouvée  sur 
remplacement  de  la  Maison  Modèle,  cours  d'Alsace-et- Lorraine,  à 
Bordeaux;  2*  une  petite  statuette  en  bronze  trouvée  à  l'angle  de  la 
rueyilal-CarlesetdelarueMontméjau.  Elle  est  attribuée  àMercure; 


fi)  Journal  des  Savants,  mai  1887,  p.  268  et  suivantes. 
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mais  M.   rabl"^  Corliin   y    vnil  plul^it  un   Bacchus  DionysJos,  ( 
len.int  cnmpte  tlos  ntlrihuts  ••rdinairC'S  de  ce  Dieu  et  en  se  reporiÊÉ] 
à  la  <lesi;i-i|itii>n  «li<nn>''t'  |>ar  l'un  de  nos  ancien:*  coliègues,  M.  Cdt; 
pn<»n.  il  1.1  pnue  ii;i»î  de  sa  Mythologie  figurée  de  la  Grèce, 

M.  Jidli.in  p.irta^r  ri-tle  «'piniitn. 

Au  inf'ine  enfin lit  av.-til  *'W   découverte   une    tête  en  bronze  de  \ 
Juliit  Mnmmett,  qui  a  rti*  la  propriété  de   M.  Cliarropin;  3*  nu 
stalii>»tt«'  ir^nfant^  t^Miant  une  grappe  de  raii^ins.  A  cùlé,  un  moi 
scrola  dnmesticu.^  ayant  une  ceinture  d*argent  et  une  petite  plaquette 
du  in<''m<*  métal  »ur  le  front.  Vn  bronze  identique  i%e  trouve  à  la 
DihliidliiVipitMiatiunnle,  mais   dans  une  position   inverse  et  le  M 
pniirr»'an)  est  rt'mplaré  par  une  panlh''Te.  Cette  statuette  (n*3), 
tniuv<'*i*  place  du  Parlement,  n**  K,  a  été  donnée  k  M.  de  Ghasteigner 
par  M.  Hiver,  euré  de  Lesparre;  l**  un  buste  superbe  de  Faustine   | 
jeune,  au  type  de  Diane  Chasseresse,  bronze  découvert  en  1833daiii  1 
les  fondations  iiiMa  Galerie  bordelaise  et   donné  par  M"  V'•Se^    ] 
mensan;  .V  une   lampe  en   bronze  vouant  du   Mas-d' Agents;  le    i 
manche  représente  une  tête  de   panthère  sortant  d'une  feuille  de    . 
Ictus. 

M.  le  Président  propose  la  publication  d'une  notice  sur  ces  objeU 
et  spécialement  sur  le  bronze  si  remarquable  de  Faustine.  La  pro- 
position est  adoptée. 

M.  de  Mensignac  a  la  parole  pour  la  discussion  sur  la  découverte 
de  Bassens.  Comparant  la  description  donnée  par  MM.  de  Ghas- 
teigner et  Cabanes  avec  celles  cpfil  trouve  dans  les  auteurs,  parti- 
culièrement dans  le  Dictionnaire  de  Bosc,  il  rejolte  d'abord  Vhy^ 
tlièse.  émise  [>ar  ces  Messieurs,  d'un  bypocausle  qu'aurait  dû 
accouipagner  une  habitation  dnnt  on  retrouverait  des  traces. Ces 
débris  sont  ceux  d'un  four.  Il  examine  quelle  sorte  de  four,  de 
potier  ou  à  chaux,  et,  après  avoir  cité  les  descriptions  données  des 
uns  et  des  autres  par  divers  savants,  et  rappelé  certains  fours  à 
poteries  des  bords  du  Rhin,  il  conclut  à  un  four  à  chaux. 

M.  de  Chasteigner  rejette  cette  idée.  Ce  qu'il  a  pu  voir  de  ces 
débris,  aujourd'hui  complètement  disparus,  lui  a  fait  croire  à  ua 
hypocauste  à  côté  duquel  aurait  pu  exister  une  habitation,  bien quott 
n'en  ait  retrouvé  aucune  trace.  El  rien  ne  dit  que  tous  les  hjTH)- 
caustes  fussent  exactement  édiliés  sur  le  même  type.  Tout  au  plu* 
admettrait-il  un  four  c'i  poteries,  mais  rien  ne  lui  rappelle  un  four 
à  chaux.  Le  défaut  de  traces  d'habitation  n'implique  pas  quilnen 


XLV 

il  pas  existé  sur  ce  sol  constamment  bouleversé  depuis  des  siècles. 
Toul  en  faisant  observer  que  M.  de  Mensignac  semble  se  rappro- 
îher  de  ces  dernières  données,  M.  de  Chasteigner  se  réserve,  si 
besoin  est,  d'étudier  à  nouveau  la  question  pour  réfuter  l'opinion 
de  son  contradicteur. 

Devant  l'impossibilité  matérielle  de  juger  de  visu  (ie  terrain  ayant 
été  complètement  nivelé),  la  Société  décide  que  les  deux  Mémoires 
de  MM.  de  Chasteigner  et  de  Mensignac  seront  imprimés  dans  ses 
Ac/^<  avec  le  des<!in  de  Tune  des  deux  photographies  qui  lui  ont 
été  soumises. 

M.  Augier  lit  une  note  sur  une  découverte  faite,  ces  jours  der- 
niers, à  Bordeaux,  rue  du  Mirail,  près  de  l'ancienne  église  Saint- 
Jacques,  aujourd'hui  convertie  en  magasin  de  meubles. 

Les  Pères  de  la  Miséricorde,  en  faisant  reconstruire  leur  maison, 
ont  trouvé  les  restes  d'une  chapelle  qui  devait  exister  à  droite  de 
l'église  en  entrant.  Elle  avait  6  m<Hres  carrés  et  les  moulures  des 
angles  sur  lesquels  devait  reposer  la  voûte  annoncent  la  tin  du 
xiv  siècle  ou  le  commencement  du  xV  siècle.  Une  niche  nj;ival»; 
pratiquée  dans  le  mur,  à  droite  et  à  la  hauteur  d'un  mètre  &  partir 
dusol,  devait  servir  de  piscine.  On  y  remarque  une  rainure  pour 
la  tablette  destinée  à  recevoir  les  burettes.  Il  parait  que  cette  cha- 
pelle était  dédiée  à  sainte  Anne,  d'après  le  P.  Balut,  actuellement 
chargé  de  la  direction  des  travaux. 

Sansas  avait  fait  connaître  dans  le  compte-rendu  de  la  28"  session 
^^  Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à  Bordeaux  en  septembre 
*861,  l.  IV,  p.  467  :  que  lorsqu'on  s'occupait  en  1838  de  resUmror 
'église  Saint-Jacques,  on  découvrit  à  droite,  en  entrant,  «  et  sous 
•le  mur  latéral  de  cette  église,  un  ancien  tombeau  portant 
»  l'inscription  suivante  : 

IBVS  lANVARII  OBllT 

ARNALDVS  DE  CAMPAIUAN,  REQVIESCAT 
IN  FACE.  AMEN. 

"Il  ajoute  que  ce  monument,  curieux  par  le  mélange?  (b's  h^tln-s 
*»  romaines  et  gothiques,  et  qui  peut  remonter  au  xr  si«-cl<*,  si* 
* ''apporte  à  une  famille  qui  a  laissé  à  Bordeaux  dr  nouibii-ux 
''Souvenirs  historiques.  Il  est  resté  en  place,  mais  st;  troiiv»;  rnu- 
*  *'ert  par  des  constructions.  » 

^'ï  ne  loucha  pas  &  ce  mur  latéral  pendant  la  reconstruction   ri 
^  lombeau  est  encore  caché.  Il  devait  se  trouver  à  renlrci'  d»'  lu 
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rhaprlle  «l(»nt  nn  vient  do  trouver  les  traces  et  dont  Saneas  nafaît 
pas  eu  oonniiissani'O. 

Kii  onW'vant  1rs  terres  de  la  cour  située  près  de  la  rue,  on  a 
ri'iUMiiiIrt*  heauronp  d'ossements  humains  qui  avaient  été  déjà 
it'iiiur*,  ri  on  a  rt't'Ui'illi,  do  plus,  les  pi*'ce«  suivantes  : 

1"  lu  petit  bronze  de  Claude  dit  le  IJotliique  ; 

i"  l'n  jrrand  bronze  de  Domitien; 

:r  Un  denier  d'argent  d'Kdouard  1",  roi  d'Angleterre; 

4"  l'n  blanc  de  Charles  VIII.  dauphin  ; 

5"  l'n  tournoi  d'Henri  IV; 

Ci**  Deux  dotible  tournois  de  Louis  XIII; 

7**  Un  jeton,  moyen  âge. 

M.  Aupier  lil  (pulques  notes  surle  bourg  deSalles,  dont  la  paroisse 
t'sl  une  d«'s  pius^rrandes  de  la  Gironde,  et  qui  est  justement  nomoé 
le  Paradis  dt'.s  Landes  en  raison  di*  son  site  agréable,  surtout  tnx 
environs  de  la  Lèvre,  et  de  la  salidjrite  de  son  territoire  le  miciB 
eultiv»»  et  le  plus  riche  du  jkivs  environnant.  Salles  était,  d'aprH 
d'An  ville,  cib'  par  ]^>aurein,  l'ancien  Sahmacum  des  Romaiiu, 
la  t"  ^lation  de  ritinéraire  d'Antoniu,  entre  Acqs  et  Burdigalafeih 
riches  mosanjiuscpi'on  a  recueillies,  soit  dans  l'église,  soit  dans  le 
ciuu'li'-re  cpii  l'entourait,  soil  dans  les  environs,  témoignent  de  son 
importance  sous  la  domination  romaine. 

Jouannel  a  simialiMlans  sa  statistique  la  découv<Tto,  à  Salles,  de 
nomi»reiix  débris  i^allo-romains  l;,  et  M.  La  borde,  propriétaire 
iVuii  liolol,  a  mis  à  jnnr  en  iS8t>,  rn  faisant  c«m>truire  une  maison, 
d'anciennes  fondatinns  très  épaisses  r[  les  restes  d'un  four  à  jX't^ 
ries,  avec  unt'  certaine  cpianlil»'  de  vases  de  terre  assez  ;:riis»ière. 

In  prt)[>rit'lairc  voisin,  faisant  creuser  un  trou  pour  y  éteindre 
de  la  chaux.,  a  rencontré  des  débris  de  même  genre  en  grande 
(piantilé. 

M.  Augier  en  soumet  (iuel(|ues  échantillons,  notamment  des  frag- 
ments d'amphures  rt  un  carreau  de  terre  où  l'on  remarcpie  la  trace 
d(î  deux  pieds  d'un  animal  un  mouton  sans  doute;  qui  aurait 
marché  sur  la  pâle  encore  fraîche. 

Ces  divers  ol)jets  ont  été  donnés  au  Musée  de  Bordeaux  par 
M.  Augier,  ainsi  que  des  moulages  des  sculptures  de  Commen- 
sac(i. 


(i;  T.  l«  p.  224. 
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M.  JuUian,  apprenant   que  M.  Augier  doit  retourner  à  Salles, 

ngage  à  voir  s'il  est  possible  d  y  découvrir  quelque  inscrip- 

in  (1). 

11.  Braquehaye  présente,  de  la  part  de  M.  Maloire,  professeur  à 

Scole  supérieure  de  garçons,  un  grand  bronze  d'Adrien,  trouvé  à 

jrdeaux. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire-adjoint,  Le  Président, 

E.  PIGANEAU.  DOMENGINE. 


N  OU  velles. 

Nous  croyons  être  utiles  à  nos  associés  en  insérant,  dans  nos 
Mletins  :  La  loi  pottr  la  constipation  des  monuments  et  objets  d'art 
^ffo^l  un  intérêt  historique  ou  artistique,  qui  a  été  promulguée  le 
90  mars  1887  et  publiée  par  le  Jouimal  officiel  dans  le  numéro 
do  31  mars  (19*"  année,  n»  89,  p.  1522). 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  ont  adopté. 
Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur 
«Bit: 

TITRE  1»' 

CHAPITRE   l®'.    —  I30IEUBLES   ET   MONUMENTS   HISTORIQUES 

OU  MÉGALITHIQUES 

Art.  i«'.  Les  immeubles  par  nature  ou  par  destination  dont  la 
•^^rvation  peut  avoir,  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  Tart, 
^intérêt  national,  seront  classés,  en  totalité  ou  en  partie,  par  les 
••^^du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  2.  L'immeuble  appartenant  à  l'Etal  sera  classé  par  arrêté 
™  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  en  cas 
''ftceord  avec  le  Ministre  dans  les  attributions  duquel  l'immeuble 


(1)  Le  rapport  de  la  Commission  des  Monuments  historiques  pour  les  années 
fMi-f864,  signale,  en  effet,  p.  79,  une  inscription  qui,  bien  que  très  fruste,  paraît 
fiDoater  au  xii*  ou  xm*  siècle,  et  qui  se  trouve  encastrée  dans  un  des  murs  de 
'affilie,  à  l'extérieur,  à  gauche,  en  entrant  par  la  porte  latérale.  E.  B. 
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se  trouve  placé.  Dau^  le  cas  contraire,  leclassemeDt  sera  pronom^ 
par  un  <l«>crel  rondu  en  la  formt?  des  règlements  d'adminislrafiofl 
|»ulilH|nt*. 

l/imuicul)lc  apparti'nant  à  un  dé|>artement,  à  une  coiDrDuoe.à 
uni?  faliriipit*,  on  à  tout  antre  étalilinsement  public,  sera  classé pir 
arrêli*  du  Mini^tn*  dt*  l'instrurtitui  pulillcpie  et  des  Deaux-Arts,  s'il 
y  a  conM'nli'Uicul  fl«'  rètaldissenient  prupriétaire  el  avis  confonne 
du  Ministri'  sous  l'autoriti'  «luipiel  r(*tablis>enient  ei^t  placé.  En  di 
d(*  di'saccord,  le  dassmii/nt  st.Ta  prononcé  par  un  décret  rendu  n 
la  forme  dfs  ri'*(^Mrmentïi  d'adminislralion  publique. 

Art.  3.  I/iuiuii'ublf  apparl«'nant  ii  un  particulier  sera  classé  par 
arréli*  du  .Miui>lri'  d<'  riustruction  publique  el  des  Beaux-Aiii, 
mais  ne  pourra  ri*'lre  «lu'avrc  le  consentement  du  propriétaire. 
L'arrèli'  dètfrniinera  les  conditions  du  classement. 

S'il  V  a  ct.nlrslalitin  sur  riuteri)r«'*t(ition  et  sur  Texécution  decct  \ 
acte,  il  sera  stalu('  par  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique  et  dw 
Beaux-Arts,  sauf  recours  au  Conseil  d'Ktat  statuant  au  conlentieui. 

Art.  4.  I /immeuble  cla^'Si*  ne  pourra  ^Hre  détruit,  m^me  « 
pailif,  ni  èlrr  l'objft  d'un  travail  de  restauratiim,  de  réparation 
ou  de  modiliealinn  ({uelconque  si  le  .Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  des  Beaux- Arts  n\v  a  d«mné  fum  ccmseniement. 

L'exproprialiiin  pour  cause  d'utilité  publique  d'un  immeuble 
classé  nt'  pourra  èlre  poursuivie  qu'aprrs  que  le  Ministre  de  lins* 
Iruetion  publique  <'l  ties  Beaux-Arls  aura  été  appelé  à  présenter 
ses  obsei-Natiniis. 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer  U 
dégradation  des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux  immeu- 
bles classés. 

Les  efl'ets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé  en  quelques 
mains  qu'il  [)asse. 

Art.  o.  Le  Minisire  de  rinslruclion  publi(|ue  el  des  Beaux-.\rls 
pourra,  en  se  conformanl  aux  prescriptions  de  la  loi  du3mail84l« 
poursuivr»*  rrx[»ropriation  des  monuments  classés  ou  qui  seraient 
de  sa  part  l'objcl  d'une  proposition  de  classement  refusée  par  1* 
j)arliculier  propri«Haire. 

Il  pourra,  dans  les  mêmes  circonstauces,  ptuu'suivre  rexpropri*' 
lion  des  monuments  mégalilbi(jues  aiubi  que  celle  des  terrains  s^*^ 
lesquels  ces  monuments  sont  placés. 

Art.  (3.  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être  demar»«- 
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Le  Ministre  dans  les  attributions  duquel  se  trouve  Timmeuble 
;é,  par  le  département,  la  commune,  la  fabrique,  Tétablisse- 
t  public  ou  le  particulier  propriétaire  de  l'immeuble. 
e  déclassement  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes  et  sous  les 
Qes  distinctions  que  le  classement. 

outefois,  en  cas  d'aliénation  consentie  à  un  particulier  de  Tim- 
ible  appartenant  à  un  département,  à  une  commune,  à  une 
nque,  ou  à  tout  autre  établissement  public,  le  déclassement  ne 
irra  avoir  lieu  que  conformément  au  paragraphe  2  de  l'article  2. 
Jl.  7.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  applicables  aux 
Duments  historiques  régulièrement  classés  avant  sa  promul- 
lon. 

Toutefois,  lorsque  l'Etat  n'aura  fait  aucune  dépense  pour  un 
nument  appartenant  à  un  particulier,  ce  monument  sera  déclassé 
droit  dans  le  délai  de  six  mois  après  la  réclamation  que  le 
opriétaire  pourra  adresser  au  Ministre  de  l'Instruction  publique 
des  Beaux-Arts  pendant  Tannée  qui  suivra  la  promulgation  de 
présente  loi. 

CHAPITRE  II.  —  OBJETS  MOBILIERS 

Art.  8.  Il  sera  fait,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'Instruction 
oblique  et  des  Beaux-Arts,  un  classement  des  objets  mobiliers 
ïpartenant  à  l'Etat,  aux  départements,  aux  communes,  auxfabri- 
les  et  autres  établissements  publics  dont  la  conservation  présente, 
1  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national. 
Art.  9.  Le  classement  deviendra  délinitif  si  le  département,  la 
onamune,  la  fabrique  et  autres  établissements  publics,  n'ont  pas 
éclamé,  dans  le  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la  notification  qui 
euren  sera  faite.  En  cas  de  réclamation,  il  sera  statué  par  décret 
^nduen  la  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Le  déclassement,  s'il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le  Ministre  de 
Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  En  cas  de  réclamation,  il 
*wa  statué  comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus. 

^^  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposée  au 
■illisière  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  et  à  la  Pré- 
fecture de  chaque  département  où  le  public  pourra  en  prendre 
^Dnaissance  sans  déplacement. 

^ft.  iO.  Les  objets  classés  appartenant  à  l'Etat  seront  inaliénables 
n  imprescriptibles. 

TOMR  XII.  -  FaSC.  1.  A 


Arl.  11.  Les  iil>jot9  classés»  appartenanl  aux  dopa rlements.  aux 
fabri(|U(.*s  ou  a;itre<  établisseiuontâ  publics  ne  pourront  être  res- 
lauro-i,  répan**,  ni  ali».'nés  par  vente,  don  ou  l'cliange,  qu'avec  l'au- 
tiirisaliiin  ilii  MiniNln*  de  l'Instruction  publique  et  des  fieaiis-.\rts. 

Art.  12.  i.e<  travaux  île  quelque  nature  i]u*ils  soient,  exécutés 
en  violaliiiu  di-s  articles  qui  priVèdeul,  donneront  lieu,  au  prvjfit 
de  l'Ktat,  à  unt*  action  en  dommases-iutérèts  contre  ceux  qui  les 
auraient  nrdunne^  nu  fait  exécuter. 

Les  infra^'Hous  seront  ennsialres  et  les  actions  intentées  et 
suivies,  devant  les  tribunaux  civils  «»u  rorreclionnels,  à  la  dili- 
gence du  .Mini>tre  de  l'instructiou  publique  et  des  Beaux-.Arls ob 
des  partit'**  iul^-ressées. 

Arl.  1:L  l/alii'iiatiou  faite  en  viidation  de  Tarticlc  11  seraoalle 
et  la  nullitt*  en  siTa  poursuivie  par  le  propriétaire  vendeur»  ou 
par  le  Mini^^tre  dt»  riustruction  publique  et  des  Beaux- Arls,  sans 
préjudice  di*s  domma^ps-intérèts  ({ui  pourraient  être  réclamés  ^| 
contre  les  parli«-s  eonlractante^  et  contre  l'oflicier  public  qui  aura 
prêté  snn  cnncours  à  l'acte  d'aliénation. 

Les   objets  cla^^és  qui  auraient    été  aliénés  irrégulièremeuti 
l>erdus  ou  vob's,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  an*» 
conformément  aux  dispositions  des  articles  2279  et  2280  du  Cod^ 
civil.  La  revendication  pt»urra  être  exercée  par  les  propriélaircSi 
et,  à  leur  défaut,  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  d^ 
Beaux-.Vrls. 

CHAPITRE  m.  —  FOUILLES 

Art.  i  i.  Lorsque,  par  suite  ib»  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fï**' 
quelcimque.  on  aura  d<'eouvert  des  monuments,  des  ruines,  ti^^ 
inscriptions  ou  des  t»bj«*ls  pouvant  intéresser  l'arcbéolopi?,  llii^' 
loire  ou  Tari.  >ur  des  terrains  apparlenaul  à  lElat,  à  un  départ*?' 
menl,  à  une  commune,  à  une   fabrique   ou  autre  établissemt'O' 
public,  le  Maire  de  la  communt"!  devra  assurer  la  conservali»^" 
provisoire  des  t»l)jels  découverts  et  aviser  immédiatement  le  Prefc' 
du  déparlement  des  mesures  tjui  auront  été  prises. 

Le  Préfet  en  référera,  «lans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre  de 
rinstruction  publicpie  et  des  Beaux-Arts  qui  statuera  sur  les  mesu- 
res définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  Maire 
en  avisera  le  Préfet.  Sur  le  rapport  du  Préfet  et  après  avis  de  la 
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Commission  des  monuments  historiques,  le  Ministre  de  l'Instruc- 
Uon  publique  et  des  Beaux-Arts  pourra  poursuivre  Texpropriation 
dudil  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause  d'utilité  publique, 
suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Art.  15.  Les  décisions  prises  par  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  en  exécution  de  la  présente  loi,  seront 
rendues  après  avis  de  la  Commission  des  monuments  historiques. 

CHAPITRE  IV.  —  DISPOSITIONS  SPÉCIALES  A  L' ALGÉRIE  ET  AUX  PAYS 

DE  PROTECTORAT 

Art.  16.  La  présente  loi  est  applicable  à  TAlgérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France,  la  propriété  des  objets  d*art  ou 
d'archéologie,  édifices,  mosaïques,  bas-reliefs,  statues,  médailles, 
vases,  colonnes,  inscriptions,  qui  pourraient  exister  sur  ou  dans 
le  soi  des  immeubles  appartenant  à  l'Etat,  ou  concédés  par  lui  h 
des  établissements  publics  ou  à  des  particuliers,  sur  et  dans  les 
territoires  militaires,  est  réservée  à  TEtat. 

Art.  17.  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous  les  pays 
placés  sous  le  protectorat  de  la  France  et  dans  lesquels  il  n'existe 
pes  déjà  une  législation  spéciale. 

DISPOSITIONS  TRANSITOIRES 

Art.  18.  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera 
'es  détails  d'application  de  la  présente  loi. 

^  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la 
Chambre  des  Députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  TEtat. 

Fait  à  Paris,  le  30  mars  1887. 

Jules  GHÉVY. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Atf  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  BeauX'Arts, 

BEÏITHELOT. 


Dans  le  même  numéro  du  Journal  officiel  a  été  publiée  la  liste 
des  monuments  classés  en  conséquence  de  la  loi  précédente,  sous 
le  titre  :  Annexe  à  la  loi  sur  la  conservation  des  rnoniimenls  et  objets 
d*art  ayant  un  intérêt  historique  on  artistique. 
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Nous  ne  reproduisons  de  celte   liste  que  ce  qui  intéresse  b 
Gironde  : 

Monuments  historiques. 

I.  Monuments  mégalithiques. 

Bellefond  :  Dolmens. 

Sainl-Sulpice  de  Faleyrens  :  Menhir  de  Pierrefîte. 

Les  Salles  :  Dolmens. 

II.  Monuments  antiques, 
Bordeaux  :  Restes  d'un  amphithéâtre  dit  Palais-Gallien. 

III.  Monuments  du  moyen-âge,  de  la  Renaissance 
et  des  temps  modernes. 

Aillas  :  Eglise  ;  Ruines  du  château. 

Bazas  :  Eglise  Saint-Jean  ;  Ancienne  cathédrale. 

Bégadan  :  Eglise. 

Birac  :  Peintures  murales  dans  Téglise. 

Blanquefort  :  Eglise. 

Blasimont  :  Eglise  Saint-Nicolas. 

Bordeaux:   Cathédrale  Saint-André   et   Clocher  Pev-Berlan^»' 
Église  Sainl-Briino;  Eglise  Sainte-Croix;  Eglise  Sainte-B*^' 
lalie;   Eglise   Saint-Michel;   Eglise   Saint-Seurin  ;  Tombée" 
de  Michel  Montaigne  dans  la  Chapelle  du  Lycée  (il;  Porte d'' 
Palais;   Porte  et  Tours  de   rancion   Hôtel   de   ville  dites  i^ 
Grosse  Cloche. 

Bouliac  :  Eglise. 

Cadillac  :  Château  (aujourd'hui  prison);  Remparts  et  portes. 

Cordouan  :  Phare. 

Gaillan  :  Eglise. 

Léognan  :  Eglise. 

La  Libarde  :  Eglise. 

Loupiac-de-Cadillac  :  Eglise. 


(1)  Actuellement   dans   la    salle  d'entrée  des  Facultés   des  Sciences  et  des 
Lettres. 


Mérîgnac  :  Tour  de  Veyriaes. 
Moulis  :  Eglise. 

Petil-Palais  :  Eglise  Saint-Pierre. 
Poodaurat  :  Eglise. 
Pujols  :  Eglise. 
Rauzan  :  Château. 

La.  Réole  :  Eglise  Saint-Pierre;  Restes  de  Tenceinte. 
Sainl-Denis  de  Piles  ;  Eglise. 

Sainl-Emilion  :  Eglise  et  cloître;  Eglise  souterraine  monolithe; 
Ermitage  de  Saint-Emilion ;  Ancien  palais  des  archevêques; 
Remparts;  Donjon;  Cloître  des  Cordeliers. 

Sainl-Fenne  :  Ancienne  église  des  Be'nédictins;  Eglise. 

Sainl-Macaîre  :  Eglise;  Maison  Messidan;  Maison  de  Lanau. 

Saint-Michel  :  Eglise. 

Saint-Vivien  :  Abside  de  l'église. 

Verlheuil  :  Eglise. 

Villandraut  :  Ruines  du  château. 


A  notre  avis,  cette  liste  n'est  pas  complète.  Elle  contient  des 
^exactitudes  et  plusieurs  édifices  ont  été  oubliés. 

Aussi  croyons-nous  devoir  reproduire  le  Tableau  des  monuments 

iùtorigues  de  la  Gii^onde  compris  dans  le  classement  officiel  du 

U  août  1845  (peu  modifié  depuis)   et  qui   se   trouvaient  rangés 

par  arrondissement  et  en  trois  catégories  :  Monuments  religieux, 

niiiitaires  et  civils,  ordre  plus  méthodique  et  qui  simplifie  les 

recherches. 

Ce  tableau  peut,  en  effet,  servir  de  point  de  départ  :  soit  pour 
la  vérification  de  Tétai  actuel  des  monuments,  soit  pour  la  cons- 
tatation de  la  destruction  de  quelques-uns  d'entre  eux,  soit  pour 
Je  signalement  de  ceux  qui  pouvaient  avoir  été  omis  dès  cette  date. 
Nous  engageons  nos  associés  à  transmettre  à  la  Société  leurs 
observations  sur  ce  point.  Ils  sont  assurés  qu'il  en  sera  tenu  grand 
compte  et  que  les  autorités  compétentes  recevront  prompte  com- 
munication des  renseignements  recueillis.  E.  B. 
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Tableau  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde 


Arrondissement  de  Bordeaux  (rive  gauche) 

BORDEAUX    VILLE 
MONUMENTS  RELIGIEUX  MONUMENTS  MILITAIRES 


Cathédrale  Saint-André. 
Eglise  Sainte-Croix. 
Eglise  Saint-Seurin. 
Eglise  Sainte-Eulalie. 
Eglise  Saint-Michel. 
Clocher  Pey-Berland. 
Clocher  Saint-Michel. 

£*  elattê. 

Eglise  Saint-Eloi. 
Eglise  Saint-Bruno. 
Eglise  Saint-Pierre. 
Chapelle  du  Collège  royal. 
Chapelle  de  Téglise  Saint-Siméon. 
Croix  de  la  place  Saint-Projet. 


f*  eUuu, 

Porte  Saint-Eloi. 
Porte  royale  de  Calhau. 


2*  cîOMte. 

Fragments  de  l'enceinte  romaifle* 
Tour  du  Canon. 
Tour  rue  des  Mottes. 
Fragments  rue  des  Trois-Canard» 

Tour  en  Paludate. 
Tours  du  fort  du  Hà. 


MONUMENTS    CIVILS 


!'•  classe. 

Restes  du  Palais-Gallien. 


2'  classe. 

Caves  rue  Saint-Paul. 
Hôtel  de  Lansac. 
Ancienne  Bourse. 
Maison  rue  des  Faunes,  7. 
Maison  rue  des  Epiciers,  79. 
Tombeaux  gallo-romains,  cippei 
lonnes,  autels,  fragments  ;  au  M 


MONUMENTS    HORS    BORDEAUX 


MONUMENTS  RELIGIEUX 

i'*  classe. 

Eglise  de  Moulis. 


MONUMENTS  MILITAIRE:; 

i"  classe. 

Rninc>;  du  clififoau  dn  Blanquefo 
Castera  de  Saint-Môdard-tn-Ja". 
Château  de  la  Rivd(^ 
Ruines  du  château  de  Rudos. 
Ruines  du  château  d'Ornon. 
Tour  de  Vevrines. 


LVI 


▲irondisMmeiit  de  Bordeaux  (rive  droite,  suite). 


MONUMENTS  RELir.lEUX 


t*  Cl<UM. 

Eglise  de  Carigoan. 

EgU$e  de  Saint-Genèfs-de-Lombaud. 

Eglise  de  Hauz. 

Inscriptions  à  l'église  d'Ambarès. 

Inscriptions  à  l'église  de  Créoa. 

Chaire  de  Capiaa. 

Chaire  de  Bonnetan. 

Croix  de  cinnetière  de  St-Sulp«  d'izon. 

Croix  de  cimetière  de  Sadirac. 

Statues  à  l'église  de  Sainte-Hélène. 


MONUMENTS  ClMLS 


2*  ct€ite. 


Voie  antique  à  Arobarè«. 

Mosaïque  &  Rions. 

Mosaïque  à  Saiut-Geoès-de-Lombao 


Arrondissement  de  Basas. 


MONUMENTS  REUGIEUX 


i"  clau*. 

Cathédrale  de  Bazas. 
Eglise  d'Aillas. 
Eglise  d'Uzeste. 

2a  classe. 

Eglise  du  Nisan. 

Eglise  de  Branen>. 

Chapelle  du  Mirail  à  Brouqueyran. 

Eglise  de  Pondaurat. 

Eglise  de  SendeU. 

Eglise  de  Saint-Symphorien. 

Eglise  de  Saint-Léger. 

Eglise  de  Noaillan. 

Eglise  de  Préchac. 


MONUMENTS  MILITAIRE 


i"  €l(ttse. 

Ruines  du  château  de  Fargues. 
Ch<lteau  de  Roquetaillade. 
Ruines  du  château  de  Villandra 
Ruines  du  château  de  la  Trave. 

s*  classe. 

Moulin  fortifié  de  Bassanne. 
(IhAteau  de  Castelnau  de  Mesrae 
Château  de  Grignols. 
Château  de  Ca>lets-en-Dorthe. 
Châtoau  de  Castelnau-Cernès. 
Enceinte  de  Bazas. 
Enceinte  do  Langon. 


MONUMENTS    CIVILS 


1'*  classe. 


Mosaïque  de  Cameillac. 
Mosaïque  d'Aléogats. 


2*  cias»i». 

Maison  Pierroii  a  Baza>. 
Maison  Andraut  à  Baza<. 


LVII 


Arrondissement  de  Lesparre. 


us  RELIGIEUX 


'•  classe, 

an. 

euil. 

A'ivien. 

*  classt, 

rre. 

n. 

•ac. 

Trélody. 

sac. 

rac. 

Laurent. 


MONUMENTS  MILITAIRES 
i"  classe. 

Château  du  BreuiL 


s*  claue. 

Restes  du  château  de  Lesparre. 
Restes  du  château  de  Castillon. 
Restes  du  château  de  Verteuil. 


MONUMENTS  CIVILS 


/w  clai$e  :  Tour  de  Cordouan. 


Arrondissement  de  Libourne. 


TS  RELIGIEUX 

MONUMENTS  MILITAIRES 

•  classe. 

!'•  classe. 

e  de  Saint-Emilion. 

Château  de  Vayres. 

le  de  Saint-Emilion. 

Château  de  Pujols. 

Frinité  de  St-Emilion. 

Château  de  Rauzan. 

;  de  Guîtres. 

Tour  de  Brugnac  â  Bossugan. 

[)enis-de-Piles. 

Château  du  Roi  à  Saint-Emilion. 

^alals. 

Château  Preyssac  â  Daignac. 

nps. 

Château  et  tour  de  Curton  â  Daignac 

• 

Château  de  Lugaignac. 

;re  de  Cabara. 

Château  de  Biscaetan  à  St-Quentin. 

re  de  Nérijean, 

Château  de  la  Rivière. 

îre  de  Saiilans. 

Château  de  Savignac. 

'  classe. 

2*  classe. 

n  de  Libourne. 

Château  des  Tours-Montagne. 

dat. 

Fortifications  de  Libourne. 

l.VUl 


▲rronditMment  de  Libonme  (iuUe). 


M0NU5IENTS  REUGIEUX 


f  cUut«. 

Chapelle  de  Cadartac. 

Eglise  d'iion. 

Eglise  de  Lalande. 

Eglise  de  Jugasan. 

Eglise  de  Lugagnac. 

Eglise  de  Nérijean. 

Eglise  de  Saint-Quentin. 

Eglise  de  Saint-I^nrent-des-Combes. 

Eglise  de  Saint-Magne. 

Eglise  de  Gaigon  et  Queynac. 

Eglise  de  Saint-Martin  (Guttres). 

Eglise  de  Tiiac  ((îuttres). 

Eglise  de  Saint-Hoinain. 

Eglise  de  Lussac. 

Eglise  de  Saint-r.eorges. 

Eglise  de  Montagne. 

Eglise  de  Puisseguin. 

Eglise  de  Doiilezon. 

Eglise  de  Rauzaii. 

Eglise  de  Saint-Vincent-de-Pertignas. 

Clottre  des  Jacobins  à  Saint-Emilion. 

Clottre  des  Cordeliersà  Saint-Emilion. 

Crypte  de  Baron. 

Croix  de  cimetière  de  Daignac. 

Croix  de  cim.  de  St-^ierm.-Larivière. 

Bénitier  à  l'église  de  Fron^^ac. 


MONUMENTS  MIUTAIBIS 


9*  cImm 

Tour  Richard. 

Fortiflcations  de  Saint-EmilioD. 
Enceinte  de  Sainte-Foy. 


MONUMENTS  QVILS 


Menhir  de  Pierrefite. 
Dolmen  de  Pujols. 
Tombeau  gallo-romain  à  Pujols. 
Mozaïques  à  Doulezon. 
Puits  de  Coutras. 

Palais  Cardinal  à  Saint-Emilioa. 
Maison  Pardaillan  à  Lugon. 


Arrondissement  de  La  Réole. 


MCLNUMEMS  RELIGIEUX 


r*  classe. 

Eglise  Saint-Pierre  de  La  Réole. 
Eglise  de  Saint-Macaire. 
Eglise  abbatiale  de  Saint-Ferme. 
Eglise  abbatiale  de  Blasimont. 

2*  classe. 

F^jlise  de  Blaignac. 

Eglise  de  Camiran. 

Eglise  de  Lamothe-Landerron. 

Eglise  de  Saint-Martin-de-Sescas. 


MONUMENTS  MILITAIRES 

1"  classe. 

Château  des  4  Sœurs  à  La  Réole 
Château  de  Benauge  à  Arbis. 


2"  classe. 


Moulin  fortifié  de  Bagas. 
Château  de  Gironde. 
Château  de  Lavison. 
Château  de  Guilleragues. 
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LXTondissement  de  La  Réole  (suite). 


NTS  REUGIEUX 

i*  elasêë. 

;-Maix6at. 

ms. 

lebrune. 

ugas. 

îl  vieil. 

•ac. 

:- Léger. 

iac. 

ens. 

• 

on. 
leaux. 
sson. 
agne. 


MONUMENTS  MIUTAIRES 


2*  classe. 

Château  de  Gazes. 

Château  de  Semens. 

Tour  de  Clayrac. 

Fragments  de  l'enceinte  de  La  Réole. 

Fragm.  de  l'enceinte  de  St-Macaire. 

Fragments  de  l'enceinte  de  Monségur. 

Portes  de  Sauveterre. 


MONUMENTS  CIVILS 


8*  classe, 

lïens  ou  grande  école, 
lie,  synagogue   à   La 

lis  à  Saint-Macaire. 
à  Dieulivoi. 


2'  eloMMe. 


Mosaïques  à  Hure. 
Mosaïques  à  Monségur. 
Mosaïques  à  Coirac. 
Mosaïques  à  Ruch. 
Voie  antique  à  Aurioles. 


Arrondissement  de  Blaye. 


NTS  RELIGIEUX 

'•  clasie. 

n. 

*   clasMe. 

m. 

ac. 

iac. 

ezay. 

jse. 

)arde. 

ise  de  Gazelles. 


MONUMENTS  MILITAIRES 


S'  classe. 

Ruines  de  l'ancien  château  de  Blaye. 
Enceinte  de  Bourg. 
Château  de  la  Roque-de-Tau, 


MONUMENTS  CIVILS 

2*  classe. 

Maison  Michaud  à  Gezac. 
Maison  Lamaletie  â  Civrac. 


s  la  môme  remarque  que  page  lui,  au  sujet  de  certaines 
!  ce  tableau  qui  avait  été  établi  avec  beaucoup  de  soin 
ision  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  après 
it  général  du  20  août  4841,  révisé  lui-môme  le 
Nous  ne  saurions  trop  inviter  nos  associés  et  corres- 
»us  adresser  leurs  observations  sur  la  situation  exacte 
ces  monuments.  Ces  renseignements  auraient  un 
archéologique.  E.  B. 
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Revue  des  publications  reçues  par  la  Société  pendant  le 

2^  trimestre  1887 


Nous  commencerons  par  une  bonne  nouvelle  que  nous  apporte 
la  vaillante  Revue  de  Saintonge  et  dWuuif,  Bulletin  de  la  Sociétéi» 
Archives  historiques  de  Saintes, 

\j*fs  réclamations  et  protcstati(ms  indignées  dont  nous  oon 
étions  fail  Técho,  et  dont  j'avais  pu  constater  la  légitimité  dav 
unt^  visite  faite  à  Pons  le  20  juin  dernier,  ont  eu  un  heureux  rénl- 
tat  pour  la  conservation  et  la  restauration  de  la  porte  sud  voûtée 
et  fort  remarquable  de  cette  ville. 

Des  ordres  supérieurs  ont  été  donnés  en  conséquence. 

Ces  réclamations  aboutiront,  sans  doute,  aussi,  à  la  démolitioi 
du  ridicule  escalier  créé  autour  d'une  partie  de  la  base  du  vieux 
doajon  des  sires  de  Pons.  Mais  h  quand  les  mesures  protectrices 
des  thermes  et  des  arènes  de  Saintes  ?  de  cette  vieille  cité  si  ridie 
en  monuments  romains  et  qui  vient  de  trouver  une  véritable  mina 
de  colonnes,  de  chapiteaux  sculptés,  de  stèles  à  ioscriptioa, 
etc.,  etc.,  dans  le  mur  de  l'hôpital  Saint-Louis,  mur  qui  n'avait 
pas  moins  de  trois  mètres  d'épaisseur.  M.  Louis  Audial,  le  kK 
directeur  de  [a  llovue,  a  C(»ns(icré  à  l'élude  de  ces  dét" ouvertes  une 
très  importante  l'I  savante  iiotict?  insérée,  avec  plauclies  et  figures, 
dans  le  Hulletin  de  juillet  1887,  sous  le  litre  :  Les  Remparts ii 
Saintes  et  les  Motuimeuts  romains. 

Il  a  rappidé  la  lon^^ue  série  d'invasions  des  barbares  d'Outre-Rhin 
(pli.  pendant  deux  siècles,  à  partir  du  milieu  du  iii*^.  força  les  villes 
gauloises  à  se  pmté^^er  par  de  solides  murailles  d(»nt  les  raalé- 
riaux  furent  empruntés  en  grande  partie  aux  monuments  existant, 
tant  la  terreur  était  grande  et  le  temps  mesuré  pour  la  défense. 

H  a  raconté,  comme  l'a  fait  notre  cidlègue  M.  Jullian,  tous  les 
incidents,  à  phases  bien  connues,  du  peu  d'intérêt  trop  souvent 
accordé  à  ces  restes  précieux  de  l'histoire  locale,  et  il  y  a  lieu  de 
supposer  que  ces  témoins  d'un  autre  âge  seront  conservés  puisque 
la  ville  de   La  Rochelle,    émue  de   l'idée  de   leur  délaissement,  a 
même  proposé  à  la  Municipalité  Saintaise  de  se  charger  de  leur 
enlèvement  et   de  leur  réunion  dans  un  musée  départemental. 
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Au  sud  de  la  Gironde,  la  Société  de  Borda  a  signalé  dans  son 
illelin  du  deuxième  trimestre  1887  quelques  travaux  fntéres- 
kiiis  parmi  lesquels  nous  devons  citer  : 

i*  La  première  église  de  Dax,  avec  plans  reconstitués  d'après 
t  résultat  des  dernières  fouilles,  par  M.  Dufourcet  ; 

%*  La  fin  de  V Essai  sur  la  Philologie  landaise  de  M.  Tabbé 
Beaurredon  ; 

}*  Une  visite  aux  fouilles  de  l'ancien  cloître  de  la  cathédrale, 
^  notre  collègue  M.  de  Chasteigncr,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  d  y 
trooTer  une  obole  du  Poitou,  frappe'e  à  Melle,  au  type  de  Charle- 
Bagne  ou  de  Charles  le  Chauve,  type  qui,  d'après  les  savants 
Domismates  Lecointre-Dupont  et  Poey  d*Avent,  fut  conservé  par 
kl  comtes  de  Poitou  jusqu'à  Richard  Cœur-de-Lion  (1169-1196)  (1) 
et  dont  la  date  doit  être  rapportée  à  la  fin  du  xi*'  siècle,  peut  être 
néme  au  xii^. 

fiGARLVS  REX  R.  Croisette  au  centre  dans  un  cercle  en 
grénetis. 

R/  MET 
ALO 

fcUres  minces,  grêles,  allongées,  serrées  entre  elles  ;  pas  de  mar- 
iai, ûi  de  points  secrets,  conservation  très  convenable,  poids 
Ogr.046. 

M.  de  Chasteigncr  a  donné  cette  pièce  au  Musée  de  Dax,  et  a 
>îgnalé,de  plus,  à  la  même  Société,  l'existence  d'un  atelier  préhis- 
torique nouveau  aux  portes  mêmes  de  la  ville. 

Le  même  Bulletin  contient  la  communication,  autorisée  par 
Ooos,  du  travail  de  M.  Augier  sur  les  chapiteaux  curieux  de  l'église 
^e  Commensacq  (Landes)  et  sur  les  peintures  murales  qu'il  a 
^découvertes  sous  plusieurs  couches  de  badigeon  et  qui  étaient 
Peut-être  dues  au  même  artiste  que  celles  de  l'église  de  Saint- 
f^aul-lès-Dax  d'après  les  remarques  de  M.  Dufourcet. 

Il  n'était  pas  rare,  en  effet,  au  moyen  âge  (et  cela  se  constate 
déme  de  notre  temps)  de  voir  des  peintres  et  sculpteurs  parcou- 
aot  la  France  pour  y  exercer  leur  art. 

Nous  pourrions  noter  encore  :  les  Notes  archéologiques  sur  l'église 
r  Sarbazan,  de  l'abbé  Besselièvre  et  une  curieuse  étude  sur  le 


I)  Essai  sur  les  Monnaies  du  Poitou  et  Monnaies  féodales  de  France^  t.  II, 
re  i  et  suivantes. 
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Mariage  morganatique  du  duc  d'Epemon,  par  M.  l'abbé  Cazauran. 
La  Société  s*est  trop  occupée  de  ce  personoage  pour  être  indiffif- 
renie  a  tous  les  faits  qui  le  concernent. 

Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  Archéologique  du  Périgwt 
(mai,  juin  1887)  contient  peu  de  renseignements  iutéressaot 
directement  la  Ginmde. 

Nous  signalerons,  cependant  Taflirmation  que  le  couteau  dont  se 
servit  Ilavaillac  et  que  le  duc  d*Eperu(m  avait  ramassé  dans  le 
carosse  d'Henri  IV  est  religieusement  conservé  par  la  famille  de 
La  Force,  alors  qu'on  le  croit  généralement  au  Musée  d'Artillerie 
de  Paris. 

Nous  notons,  au  passage^  une  intéressante  description  de  Tégliie 
de  Ueilhac  et  du  château  et  de  l'église  de  Ghampniers  !Dordogne) 
par  un  vrai  bordelais,  M.  de  Verneilh,  dont  la  beauté  des  dessins 
est  à  la  hauteur  du  charme  du  style,  et  nous  ne  pouvons  qu'ex- 
primer, avec  tout  le  regret  qui  doit  s'attachera  sa  mémoire,!» 
perte  considérable  de  l'Archéologie,  non  seulement  périgoardine 
mais  régionale,  faite  en  la  personne  du  D^  E.  Galy,  de  Périgaeux. 

La  longue  vie  de  ce  savant  a  été  consacrée  presque  enlièremenlà 
des  recherches  d'érudition  et  h  l'étude  des  monuments  de  toal 
genre  du  pays.  Ses  publications  ont  été  nombreuses,  marquées  M 
coin  d'une  science  et  d'une  sagacité  incontestées  et  il  est  indisctt- 
table  aussi  que  l'organisation  et  la  richesse  du  Musée  de  Périgaeui 
sont  en  grande  partie  son  oeuvre. 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  ii  i« 
Charente,  t.  Ylll,  o'^  série,  4880,  renferme  enfin  des  travaux  de 
grande  valeur.  C'est  1"  l'histoire,  peut-être  un  peu  pessimiste, de 
la  Misère  et  des  Epidémies  d\\n(iouléme  aux  xvi*'  et  \\\f  ^ècles, 
par  M.  Lièvre.  Nous  aurions  voulu  y  trouver  quelques  indications 
précises  sur  les  ravages  subits  par  les  monuments  pendant  les 
guerres  île  religion  et  delà  Fronde. 

2**  et  3"  Deux  monographies,  fort  hien  exposées,  du  bourg  de 
Tasson  par  M.  Touzaud,et  de  l'abbaye  de  Nanteuil-en-Vallée.imse 
sous  la  protection  du  Saint-Siège  [)ar  Clément  V,  et  qui  avait  ksa 
collation    l'église    de    Sainl-Julien-de-Cubzac  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux,  et  celles  de  Sainl-Martin-de-Flomaques  et  de  Saint- 
Etienne-de-Gensac  dans  le  diocèse  de  Bazas. 
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Ce  dernier  mémoire  est  de  M.  Rempnoulx-Diivignaud. 
V  Une  triple  communication  de  MM.  Louis  de  Fleury  et  André 
empnoulx-Duvignaud,  Tune  relative  à  la  découverte  faite  en  1863 
ous  les  yeux  de  M.  Mourier,  curé  de  Vieux-Gérier,  canton  de 
jhampagne-Mouton,  de  vases  dont  l'un  porte  le  symbole  chrétien 
du  poisson,  ^/Oûç,  reproduit  deux  fois,  verticalement  et  horizonta- 
kment  sur  la  panse. 

Les  découvertes  de  ce  genre  sont  fort  rares.  On  a  signalé  cepen- 
dant l'existence  du  même  svmbole  sur  des  dalles  conservées  dans 
les  Musées  de  Poitiers  (P.  de  la  Croix),  et  sur  des  fioles  ou  simula- 
cres en  verre,  en  Vendée  et  en  Poitou  (B.  Fillon). 

La  seconde  découverte,  due  également  à  M.  de  Fleury,  est  celle 
d'un  four  à  cuire  des  tuiles  à  rebord  trouvé  au  village  de  chez 
Féroui,  et  la  troisième  étude,  commune  aux  deux  auteurs,  signale 
l'existence  à  Mcsseux,  canlon  de  Ruffec,  d'une  sépulture  à  inciné- 
«lion  qui  a  fourni  une  urne  de  terre  grise  contenant  de  menus  os 
mêlés  à  des  cendres. 

5*  Je  dois  aussi  noter  le  mémoire  dont  M.  Chauvet  nous  a  fait 
dommage  sur  les  Boules  de  Jet  dans  les  dépôts  quaternaires,  ainsi 
ïue  les  détails  dans  lesquels  esl  entré  cet  archéologue  distingué 
*0r  la  découverte,  dans  la  grotte  de  Moulgaudier,  d'un  des  plus 
heaux  spécimens  de  ces  instruments  en  bois  de  renne  percés  d'un 
<>ii  plusieurs  trous  et  nommés,  jusqu'à  présent,  bâtons  de  cominan- 
^enent. 

Sur  l'une  des  faces  se  voit  la  représentation  de  deux  phoques, 
d'une  truite  et  de  trois  tiges  de  plantes  ;  sur  l'autre  sont  gravés 
deux  animaux  frêles  et  allongés,  (peut-être  des  anguilles),  trois 
%ures  d'animaux  difficiles  à  caractériser  et  un  insecte  hêmiptère. 
Des  dessins  analogues  ont  été  déjà  découverts  sur  des  pièces 
semblables  : 
Un  saumon  et  une  truite  par  M.  E.  Dupont  (fouilles  de  la  caverne 
u  Goyet,  Belgique). 

Un  phoque  par  M.  Gosse  (fouilles   de  la  caverne  du  Veyrier 
aute-Savoie). 

lîuj  anguille  par  MM.  Lartet  et  Christy  {Reliqui.v  aquitanicx,  B. 
.11.) 

E.  B. 
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N«tes  et  Dtciments 


Nous  insérons  ici,  comme  complément  de  la  coaimunication  de 
M.  Augier  sur  les  TremblenunU  de  terre  en  Gironde,  p.  xvi,  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours,  rapporté  par  Beaureindans  son  t.  II!,  p.  30, 
édition  1784.  Bordeaux,  Labottière. 

«  Ipso  anno  (5*  année  du  règne  de  Childebert)  graviter  urbs 
»  Burdegalensis  a  terra)  motu,  concussa  est,  mœniaque  civitatis  in 
'>  discremine  eversionis  extiterunt  ;  atque  ita  omnis  populus  meta 
»  mortis  exterritus  est,  ut  si  non  fugeret,  putaret  se  cum  urbe 
»  dehiscere,  unde  et  muUi  ad  civitates  alias  transierunt,  quibus 
»  tremor  ad  vicinas  civitates  porrectus  est,  et  usque  Hispaniam 
»  attigit,  sed  non  tam  validé.  Tamen  Pyrenaeis  montibus  immeosi 
»  Lapides  sunt  commoti,  qui  pecora  hominesque  prostraverunt. 
»  Nam  et  vicos  Burdegalenses  incendium  divinitus  ortum  exussit, 
»  ita  ut  subito  comprehensse  igni,  tam  domus  quam  are»,  cum 
»*annonis  incendio  cremarentur.  »  Grég.  Turon.,  Hist.  Lib.  5, 
cap.  34. 

L*inscription  de  Sainte-Eulalie  (voir  p.  xv)  est  représentée  très 
exaclemenl  dans  la  statistique  de  Jouannet,  pi.  n*  IV,  p.  96  du 
!'■'  volume. 


Nous  devons  indiquer,  à  propos  de  la  note  sur  le  bourg  de  Salles, 
p.  XLVi,  que  M.  Dellorlrie  avait  signalé  à  la  Conmiission  des  Mouu- 
ments  historiques  (Compte  rendu  des  exercices  1862  à  1864,  p.  70), 
la  de'coiiverle  à  Salles,  dans  un  jardin  pn'*s  de  l'église  :  d'uue 
mosaïque  commune,  mais  à  cubes  très  réguliers;  de  deux  grand? 
bronzes  d'Aulonin  le  Pieux  et  de  Commode;  de  deux  fragments 
d'une  belle  mosaïque  encastrés  dans  le  dallage  de  Téglise  :  l'un  au 
milieu  do  la  grande  nef,  l'autre  dans  le  chœur;  et  enfin  uno  ins- 
cription du  xii*"  ou  xui''  siècles. 


'W 
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Composition  du  Bureau  At  U  Société  pour  I8S^ 

lettre  d'iiiBUKuratlon  du  DuUettD ....^». 

Camptn-riMidu  (Ic^JâéanoBsdii  prenilâr  trimestre  189î 

Noto  sur  le»  trembluniMittt  île  tem  eo  Ulrondft  ;  par  M.  Aosint 
Revue  des  publications  mçuefdM Société*  fraRÇftUtucomw- 

pandaiites  pendant  le  premier  Irimcsln;  \Wi 

Reviiv  des  publiaitioii*  ëtraiif^rea  — ....«    : 

Commuijk-Rliiin  sur  duux  fen  à  h<uti«s  ;  par  U.  Atioiiia — .. 
Conopta-rt'uilu  des  séances  du  dcuxièiiie  trimoBtra  1837....™- 

Foujilea  rue  du  Ulrail  ;  par  M.  AvuiBtt » 

Notes  Bur  le  bour^  de  SiiIIks;  par  le  iu<m4 

Loi  du  31  mars  1981  pour  la  coDgervaltun  île»  mvnuneatf  M 

objetit  ayutit  un  intérêt  historique  et  arlMUquv. •-^ 

MouiimecU  classés  dann  la  Giroudfl  d'après  cetta  lui  •>.. ..' 

ClasBement  de  1815 — , 

itevue  des  publications  reçues  dans  le  deuxii'au'  trliin^stre  ... 
Notes  tit  Uoi^uineutE.... 


Le  pris  des  [.ublleatioiis  du  lu  Soi;li5tô  Arcliéologi')iio  du  Bortli 
est  de  15' fr.  par  volume. 

Le  volume  se  composa  de  quatre  fascicules. 

S'adresser  ù  MM.  Feret  et  K11.S,  libreirca-ôditeufe  delaSoe 
If»,  ronrs  de  l'Irtefiiinnrr,  Ji  Bordeaux,  ' 
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tes-rendas  des  Sèanees  da  2^  semestre  1887 


Séance  du  8  juillet. 

Présidence  de  M.  le  conseiller  Edouard  Bonis. 

i-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
uard  Lawton,  de  Bordeaux,  et  Henri  Gasquelon,  pro- 
i  Château  Capbern,  à  Saint-Estèphe  (Médoc),  sont  admis 
3  la  Société,  à  Tunanimité  des  votes,  sur  la  présentation 
lie  et  Berchon. 

Corbin  soumet  un  projet  de  modification  archéologique 
iition  des  sacristies  de  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux, 
ssion  de  trois  membres  sera  chargée  d'étudier  la  ques- 
i  rendre  compte  en  assemblée  générale, 
nsignac  fait  observer  que  cette  question  est  surtout  du 
la  commission  officielle  des  monuments  historiques  du 
it. 

>  membres  disent  que  la  Société  archéologique  peut 
it  s'intéresser,  et  s'est  même  plusieurs  fois  intéressée, 
nations,  restaurations  ou  actes  d'amélioration  des  détails 
;  de  la  région  et  que  la  Commission  des  monuments 
a  un  rôle  tout  à  fait  distinct  de  ces  études  faites  sans 
dministratif. 

lehaye  fournit  des  documents  qui  constatent  que  Claude 
?,  maître  tapissier,  appelé  en  1632  par  le  duc  d'Epernon, 
rdeaux,  paroisse  Sainte-Croix,  une  importante  fabrique 
ies.  Il  y  employa  ses  trois  fils,  huit  compagnons  et  un 
jrès  avoir  organisé  plusieurs  métiers,  à  l'hôpital  des 
ipierre  mourut  le  28  juin  1660,  âgé  de  55  ans. 
leau  donne  lecture  d'une  note  de  M.  de  Chasteigner 
son  premier  travail  sur  la  découverte  de  Bassens. 
ensignac  annonce  qu'il  complétera  également  ses  der- 
rvations  sur  le  même  sujet. 

\  Léglise  lit  une  communication  sur  un  Christ  en  bronze 
lint-Michel-de-Castelnau,  canton  de  Captieux,  arrondis- 
Bazas. 
UI.  —  Fasg.  II.  5 
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La  Société  vote  rimpression  de  ces  diverses  notes. 

M.  df*  Mt-nsignac  signale  la  découverte  de  plusieurs  débris d'inli- 
quités  dans  l»^s  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  dans lan- 
oienne  manutention  qui  doit  recevoir  lu  bibliothèque  de  la  ville  el 
le  musée  lapidaire.  Tout  rc  qui  offre  un  intérêt  archéologique  ei 
recueilli  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Augier  lit  une  notice  sur  la  paroisse  de  Mios  et  présente diven 
objets  dcmt  il  fait  hommage  au  Musée  de  la  Ville.  La  notice  paraîtra 
dans  les  btdietius. 

La  Société  décide  ensuite  qu1l  nV  aura  pas  de  réunion  enaotl; 
que  la  séance  de  rentrée  des  vacances  aura  lieu  le  11  Dovembreet 
et  qu'une  convocation  spéciale  sera  faite,  en  temps  opportuo,  |>«ar 
Texcur^iou  annuelle  qui  sera  dirigée  sur  Rions  et  Cadillac. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Prétident,  Le  Seerétairt, 

BONlIi:.  PIGANEAU. 

L'excursion  projetée,  n'ayant  pu  s'effectuer  pendant  les  vacancei, 
a  été  remise  aux  premiers  mois  du  printemps  de  1888. 


Séance  du  11  novembre. 

Présidence  de  M.  Behchon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juillet  est  lu  et  adapté. 

M.  le  président  Dezeimeris,  convalescent,  se  fait  excuser. ainsi 
(jue  M.  Bra(|uehaye  retenu  par  sou  service  particulier  de  Directeur 
de  TKcole  uuinicipale  de  dessin,  peinture,  sculpture  et  architecture. 

MM.  Camille  Lanoire,  conseiller  général  de  la  Gironde,  présenté 
par  MM.  Dezeinioris  et  Berchon  ;  Bardié,  de  Bordeaux,  présenté  par 
MM.  Augier  et  Piganeau:  A.  Comniunay,  président  de  la  Société 
des  archives  historiques  de  la  Gironde,  présenté  par  MM.  Ferelet 
Augier:   et  l'abbé  Valette,  curé  de  Saint-Mariens,  présenté  par 
MM.  Augier  et  l'abbé  Léglise,  sont  admis,  à  l'unanimité,  membres 
de  la  Société. 

La  c(»rrespondauce  oflicielle  des  vacances  comprend  : 

i**  Le  Discours  de  M.  Spuller,   ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, au  Congrès  des  sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne.  M.  Berchoi 
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en  fait  ressortir  les  poiot^  prioeipaui  qui  constatent  :  ractivité. 
souvent  méconnue,  des  s<:>ciêtês  savantes  de  province  :  l'utilité  de 
la  liberté  la  plus  grande  dans  leurs  travaux  :  rintérêt  des  ques- 
tions que  soulève  rhistoire  de  la  France,  à  t-'.ite?  l'-s  ep"qiies  sans 
distinction,  avec  une  invitation  ^pvciîilrr  â  omco  irir  à  l'èclAt  du 
centenaire  de  iN89.  etc. 

Le  Miniïitre  fait  aussi  cunnaitr^  qu'?  la  dAl-?  •!•-  la  P'-nt^cAte.  pour 
les  Congr»^s  annueU.  u*a  rien  d'ali-.'':i  :  îîfil  ?er.i  rend  i  désor- 
mais un  Citmple  quin^ie-nnil  de>  m-.-m-ir-s  et  C'-mni  inioalions  de 
chacune  des  sections  du  C»n^rés.  «^-l  .ja-*  le-^  «liiesti-'n^  pr-tp  lâées 
pour  ime  étude  spéciale  «eront  t'Hij.»  ir-  pubilne-.  puiir  Tannée 
suivante,  à  la  fin  de  chaque  réunion,  p-jiir  en  rendre  Itriamen 
plus  complet  et  plus  facile. 
2**  Le  programme  de  la  se^ssion  de  1888. 

3*  L'approbation  y  par  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  sous  la  date  du 
10  mai  dernier  et  transmise  le  ^6  a*jùt.  de  la  création  de  membres 
honoraires  de  la  Socie'te\  mesure  adoptée  par  le  plus  grand  nombre 
des  Sociétés  savantes  et  qui  crée  des  relations  utiles  en  même 
temps  qu  elle  est  un  hommage  rend  i  aux  mérites  des  titulaires 
les  plus  éminents  de  ces  suciétés  nilionales  --i  élrançères. 

M.  le  Secrétaire  général  invile  ses  coH-^k  les  k  proposer  des 
nominations  qui  seront  à  l'ordre  du  jour  des  dernières  séances  de 
Tannée. 

Il  fait  savoir  que  la  Suciété  a  conservé  la  subvention  annu^rlle 
du  conseil  général,  grâce  à  l"int».rv-rit:«-n  'loUve  •!':  M.  ÎKrzeirn'Tis 
et  de  quelque^i-uns  de^  mênibre*  -le  •-  •••n-  -il.  »rt  •{  lil  y  ;i  lieu 
d'espérer  que  la  souscriplinn  avjx  p:bli«;.iti-ni.  si-jieridu'-  p'ir  le 
retard  d'impres-^iion  des  fa-yci'.-iile-?.  ^'i-r-i  lej.ri-e  des  là  mi-;':  a  jour 
très  prochaine  des  volumes  arrier»-s. 

M.  Berchon  rend  compte  en-Mi»v  d».--  rioii\-ll»--  prl?iti«»n.s  élabli'îs 
avec  quelques  Sociétés  savanies  ►rtriri:^  -rer  qii  on»,  d»; mandé  ou. 
accepté  rechange  d--  l^urs  p'ibiio  ifi-in*  ^ive-:  !»:*  nôtres. 

La  première  porte  le  titr»;  île  SfCiytt'  d'Arclw/lo^fiti  ft  d'Iiistnire 
naturelle  du  Comté  de  Somerset,  a  Tunnton  C'iatle,  Atujleterre. 

M.  Edwin  Sloper,  membre  du  C'>riiité  de  cette  roïnp?ii:nif*,  av;iit 
réclame  l'échange  dans  un  récent  pns-îige  a  Bonleaux,  et  il  a  fait 
connaître  qu'il  s*agissait  d'une  soeiélé  fondé»;  en  IH^î^  avant  déj.'i 
publié  32  volumes,  comptant  526  membres  actif-.  [."H  n'cJif'n-hriK 
accumulées  dans  ces  volumes  sont  variée»  et  fort  intérebsunten. 
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De  nuinhrt.'ux  dc&sins.  fort  bien  exécutés,  en  rendent  la  lecture 
pl'js  attrayante.   M.  Sloper  a  fait  reinan]uer,  de  plus,  avec  toute 
raisnn,  qm*  jt^s  relations  ilu  sud  de  l'Angleterre  avec  Bordeaux  ont 
été  <le  Iniit  tt^mps  (n's  inultiplît.'es.  M.  Berclion  ne  croit  donc  pu 
devoir  insister  liavantage  sur  l'adoption  de  l'échange  qui  est  volé 
il  runaiiitiiilt'.  a  [très  avis  conforme  de  M.  TArcliiviste  Aintmaon. 

Les  trois  premier!»  volume^  «le  nos  Actes  sont,  il  est  vrai,  partiel- 
lement épuisés.  Mais  nos  tomes  sont,  en  réalité,  indépendants  les 
uns  des  autres  et  M.  le  Secrétaire  général  saisit  cette  occanon 
d'inviter  tous  les  membres  de  la  Société  à  recueillir  les  fascicolefl 
des  trois  (tremiers  tomes  indiqués,  tîntes  les  fois  qu'une  occasion 
se  présente  de  les  rencontrer  et  racheter  chez  les  libraires  ou 
bouquinistes. 

Le  Mitst'e  national  de  Mexico  a  également  décidé  l'échange  de  ses 
publications  et  la  ré l'i procité,  demandée  par  son  directeur  600sl3. 
date  du  :âO  juillet  1887,  est  votée  après  avis  conforme  de  M.  l'Ar^ 
chiviste. 

L*assemb(ée  procède  au  même  vote  et  avec  la  même  unanimité 
pimr  la  Soci(^ti(  iVarchMoyie  croate  d'Agram  (Zagreb).  La  langue  do 
cette  partit?  iui|)ortaute  de  la  monarchie  austro-hongroise  n'est  pad 
familière,  il  est  vrai,  à  beaucoup  de  Français;  mais  il  existe  eo 
notre  pays  une  sympathie  réelle  pour  la  nationalité  croate  et  led 
planches  nombreuses  des  livraistms  qui  nous  ont  été  adressées 
facilitent    singulièrement    la   compréhension    des  sujets  traités- 

M.  Amtmann,  archiviste,  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  publi- 
cations ordinaires  reçues  depuis  la  dernière  séance.  Cette  liste  serm 
publiée  dans  le  bulletin  et  il  sera  tenu  compte  de  tous  les  faits 
concernant  spécialement  la  Gironde. 

Des  demandes  d'abonnement  ou  d'achat  ont  été  reçues  des 
éditeurs  de  l'ouvrage  fort  remarquable  de  MM.  Léon  Palustre  et 
Barbier  de  Montaull  sur  VOvfcvrevie  et  VEmaiUerie  limomnes, 
prix  ±0  fr.  ;  et  d'une  revue  trimestrielle  illustrée,  intitulée  l\inti 
des  Mnnumt'nts,  >ous  la  direction  de  M.  Charles  Ntirmand,  prix 20 (r. 
M.  Pii^aneau,  l'un  des  collaborateurs  et  abnnués  de  cette  revue, 
montre  (piebiues  fascicules  déjà  [)urus. 

(les  «lemandes  sont  renvoyées  à  l'examen  du  Bureau. 

Des  dons  précieux  ont  été  fait  à  la  Société  pendant  les  vacance»* 

En  première  ligne  figurent  ceux  du  général  Henrard,  secrétaire 
général  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers.  Us 
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comprennent  des  mémoires  militaires  et  arche- «loçique*,  à  «iroir  : 
!•  Ltê  armes  à  feu  perfectionnées  et  lew  influence  sur  !j  C"n.<îi:u' 

îian  des  armées;  Bruxelles  1879  : 

î*  Etude  sur  la  pénétration  des  projectiles  dtvis  les  milieux  resis- 

tanU  ;  Bruxelles  1884  ; 

3*  Les  procédés  tactiques  de  Jules  César:  Bruxelles  !88l  : 

4*  La  stratégie  d'Alexandre  Farnèse,  duc  «/t»  Piirwi»:  Bruxelles. 

Leipzig,  1886; 

5*  La  tactique  au  A7//'  siècle  ;  1886  : 

€•  La  fortification  actuelle;  Bruxelles.  Leipzig.  1886  : 

7°  Appréciation  du  rètjne  de  Charles  le  Téméraire^  couronné  par 
TAcadémie  de  Belgique  le  1^  mai  1875  : 

8*  Les  pistolets  de  l'Empereur  Charles-Quint,  1351  ;  Anvers  1880  ; 

9*  Jules  César  et  les  Eburons:  Bruxelles  1882  ; 

10*  Les  Indes  Néerlandaises:  Anvers  1881  ; 

11**  Mathieu  de  Morgues,  aumônier  de  Marie  de  Médicis  et  Philippe 
Chifflet,  chapelain  de  Vlnfante  Isabelle,  par  Castanel  Henrard  1883; 

12*  Correspondance  de  Philippe  Chif/letet  de  rimprimeur  Baltha- 
sar  Moretus ;  \n\er^,  1886. 

M.  Grellet  Balguerie  a  fait  également  hommage  du  Journal  de 
Lavaur,  n*  du  19  juin  1887,  où  se  trouvcnl  résumées  le?  communi- 
cations que  notre  associé  a  faites  au  Gongr«!'s  de  la  Sorbunne  île 
1887,  sur  Cassinogilum,  l'Épopée  de  Walter  ou  Gautier  d'Aquitaine 
ci  la  chronologie  exacte  des  rois  mérovingiens  rétablie  contrairement 
aux  assertions  allemandes. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  à  la  Société  que  M.  Dagrand 
vient  de  recevoir  du  commandeur  Busini,  architecle  du  Vatican, 
Tordre  d'exécuter  une  immense  verrir^re  destinée  î\  la  Basilique  de 
Saint-Pierre  de  Bome,  ce  qui  honore  à  la  fois  notre  très  distingué 
collègue,  Bordeaux  et  notre  Compagnie. 

Il  expose  ensuite  Tétat  d'avancement  des  publications,  le  nom- 
bre des  fascicules  parus  en  1887  et  annonce  que  tout  l'arriéré  sera 
mis  à  jour,  aussi  promptement  que  possible,  tout  étant  préparé 
pour  l'impression.  M.  Berchun  fait  part,  en  outre,  du  décès  ^ 
Woods  Holl,  Massachusetts,  le  19  ai)ûl  dernier,  do  l'éminont  Spen- 
cer, Fullerton,  Baird,  secrétaire  général  du  Smithsonian  Insliinte 
et  directeur  du  Musée  national  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  à  Washington. 

II  annonce  la  mort  de  M.  Godin,  longtemps  instituteur  primaire 
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à  Francs  et  à  (iiiltres,  (pii  était  Tiin  dos  membres  les  plus  anciens 
de  la  Socie'té  et  avait  écrit  plusieurs  mémoires  d'archéoloKÎe. 

M.  Borchnii  complète  aussi  les  dt^tails  donnés  déjà  p.  LXIÎ  sur 
ht  docteur  l^ilnuani  Gaiy,  de  Périgueux,  .\  la  fois  métlecin  dis- 
lin^u*'»,  litl<*ralt'iir,  érudit,  artisti;  et  surtout  archéologue  ém^^rile, 
autour  (le  nomtinnix  ouvrages  au  sujet  des4|uels  il  entretint,  dès 
longtemps,  des  relations  suivies  avec  les  de  Cauniont.  Jouannet, 
SansQS,  de^  Moulins,  Léo  Drouyn,  Félix  et  Jules  de  Yerneilh.  Il 
avait  doté  sa  ville  natale  d*un  musée  considérable  »  admirablement 
organisé  et  dont  le  catalogue,  constamment  tenu  au  niveau  de 
ratMToissement  des  richesses,  est,  par  lui-même,  une  cpuvre  de 
premier  ordre.  M.  Galy  était  un  des  fondateurs  de  la  Société 
d'Archéologie  du  Périgord,  créée  en  i87i  et  dont  les  publications 
ont  un  intérêt  tout  particulier  pour  notre  région.  Né  le  18  juin  1814. 
il  a  succombé  le  10  juin  dernier. 

M.  Berchon  dépose  sur  le  bureau  le  programme  d'un  grand 
concours  international  d'art  et  d'industrie  qui  doit  avoir  lieu  en 
1888,  à  Bruxelles. 

L'ordre  du  jour  est  abordé  après  ces  diverses  communications 
d'ordre  ou  de  correspondance  des  vacances. 

M.  Combes  présente  une  série  d'objets  préhistoriques  que 
M.  Bourriez,  propriétaire  à  Lalinde  (Dordogne)  a  découvert  dans 
des  torrassiMuents  avec  des  ossements  et  des  ustensiles  d'une  épo- 
(juc  très  rt*ciiI«'*o.  Ces  objets  sont  réservés  pour  la  Société,  ainsi 
que  cou\  qui  s«M'ont  trouvés  dans  de  nouvelles  fouilb;s. 

M.  Couibcs  est  prié  de  remercier  M.  Bourriez  et  de  lui  témoi- 
gner l'intérêt  pris  à  sa  découverte  dont  la  relation  sera  publiée 
après  collection  pkis  c^nuplète  d'objets  et  rédaction  d'observations 
sur  leur  caractère. 

M.  Giraull  s'excuse  par  lettre  d'être  trop  souvent  retenu  loin 
des  séances  par  les  obhgations  de  sou  Professorat,  et  rappelle 
qu'il  a  donné  jadis  à  la  Société  un  dessin,  d'après  Lacour,  de  la 
maison  dite  de  Michel  Montaigne  à  Bordeaux;  dessin  qui  méri- 
terait peut-être  d'être  publié.  Il  croit  devoir  signaler  aussi,  qu'une 
portion  de  la  statue  de  Cliarles  Vlll,  autrefois  placée  dans  une 
niclie  de  la  façade  Est  de  la  Porte  du  Palais,  doit  exister  encore 
dans  le  Musée  des  Antiques  et  qu'il  y  aurait  toute  justice  à  com- 
prendre ce  fragment  dans  les  restaurations  en  cours  d'exécution  à 
cette  porte.  Il  annonce  que  la  démolition  d'une  vieille  maison  de 
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la  rue  du  Mirail  située  au  n^  25  a  fait  abattre  des  frontons  triangu- 
laires placés  aux  fenêtres  et  où  se  remarquaient  plusieurs  moulures 
d'un  bon  style  de  la  Renaissance,  avec  des  têtes  de  lions.  Il  sou- 
haiterait  que  ces  sculptures  fussent  données  au  Musée  au  lieu 
d*ètre  converties  en  moellons.  Et  il  signale,  en  outre,  l'achat  par 
la  Municipalité  et  par  les  soins  de  M.  Gaullieur,  archiviste  de  la 
▼îlie,  de  dessins  d*un  grand  intérêt  archéologique,  dessins  aujour- 
d'hui placés  dans  la  nouvelle  salle  des  Archives  à  Thôtel  de  ville. 

Les  principaux  sont  :  un  plan  de  Tancien  mur  romain  depuis  la 
rue  des  Trois-Conils  jusqu^à  la  tour  du  Dragon  ;  le  lotissement  des 
terrains  de  la  rue  des  Remparts  ;  Tétat  ancien  de  Tlntendance 
avec  les  jardins  et  les  modifications  faites  au  xvm'  siècle  ;  les 
plans  de  plusieurs  couvents  détruits  à  la  révolution  ;  Tancien 
manège,  etc. 

M.  Berchon  dit  que  M.  de  Mensignac  a  fait  recueillir  les  princi- 
pales sculptures  de  la  maison  de  la  rue  du  Mirail.  M.  Augier  avait 
également  examiné  les  mêmes  pierres  sctdptécs  et  a  constaté  que 
plusieurs  étaient  recouvertes  de  peintures  à  la  détrempe. 

M.  Grellet-Balguerie  présente  le  croquis  d'une  statue  tombale 
provenant  de  l'église  de  Frontenac  (Gironde).  Il  doit  ce  dessin  à 
M.  Fauché,  architecte  à  La  Réole.  La  personnage  couché  sur  cette 
tombe  et  dont  la  tète  repose  sur  un  coussin,  devait  être  quelque 
chevalier-moine  du  Temple  ou  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  si  l'on 
en  juge  par  la  robe  longue  qui  descend  sous  la  cotte  de  mailles. 
11  porte  au  bras  gauche  un  bouclier  où  ses  armes  étaient  figurées 
et,  à  la  ceinture,  une  hache  d'armes. 

La  statue  se  trouvait  enfouie  sous  le  pilier  de  l'ancienne  chaire 
octogonale  de  l'église.  On  l'en  a  extraite  pour  la  déposer  en  dehors, 
sur  le  côté  ouest,  entre  le  portail  et  l'angle  N.-O.  de  l'édifice.  On 
ne  Ta  pas  retournée  pour  voir  si  les  armoiries  étaient  plus  com- 
plètes que  sur  le  côté  apparent.  Il  serait  urgent  d'écrire  à  M.  le 
curé  de  Frontenac  pour  l'engager  à  placer  cette  statue  dans  un 
endroit  où  elle  serait  moins  exposée  à  la  dégradation. 

Cette  motion  est  adoptée. 

M.  Albert  Costes,  d'Issigeac,  annonce  la  découverte  d'une  station 
préhistorique  d'une  certaine  importance  k  Labarde,  commune  de 
Saint-Gernin,  près  Issigeac  (Dordogne). 

ce  Elle  s'étend,  dit-il,  sur  les  plans  inclinés  de  deux  coteaux 
»  séparés  par  une  petite  vallée  très  encaissée  et  arrosée  par  plu- 
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9  sicur8  fontaines  dont  une  est  très  ahomlante  et  qui  coulent  ven 
»  le  nord.  I^  coteau  gauche  est  celui  qui  contient  le  plus  grud 
»  nombre  d'éclats  et  qui  a  fourni  les  objets  préhistoriques  iespioi 
»  importants. 

»  Parmi  ceux  ilo  la  première  époque  de  la  pierre,  M.  Costesi 
»  recueilli  une  quinzaiui*  d'instruments  ovoïdes^  s'écartant  peu  des 
»  formes  ordinaires  et  un  autre  qui  présente  une  particularité  foit 
»  rare.  (Vest  un  ovtude  très  allonge,  à  talon  globuleux  sur  le  côté, 
»  s*Hdaplanl  parfaitement  à  la  main.  Cette  partie  a  une  longu^ff 
»  de  0  centimètri's.  Immédiatement  après  existent  deux  forts  épia* 
»  lements,  un  dt*  chaque  oMé.  ce  qui  fait  de  la  partie  supérieure 
»  de  l'instrument  une  lame  longue  de  7  centimètres  et  taillée 
n  comme  une  lame  de  nos  poignards  actuels  avec  côtes  médianes, 
n  Malheureusement   le  sommet  de   la    pointe    manque.  D'après 
w  Taspect  de  l'instrument,  elle  devait  être  fort  aiguë.  On  peutén- 
»  luer  la  longueur  de  la  partie  manquante  à  2  centimètres,  ce  qui 
n  donne  9  centimètres  pour  la  dimension  primitive  de  la  pointe 
»  seulement. 

»)  De  la  2«  époque  (Moustérienne)  se  trouvent  des  racloirs  de  côté, 
»  de  belles  pointes  et  un  splendide  instrument  triangulaire  à  côtés 
»  égaux,  avec  faces  légèrement  bombées.  Les  trois  côtés  sont  reo- 
»  dus  tranchants  à  l'aide  d'une  série  de  retouches  parfaitement 
»  ext^culées. 

o  La  3°  épo(iiio  (Solutréenne)  fait  complètement  défaut  jusqu'à 
»  présent. 

»  De  la  i*  (Maj:dalénienne)  ne  se  rencontrent  que  quelques  rares 
»  spécimens. 

»  De  répo(iuo  néolithique  :  1°  une  flèche  taillée  sur  les  deuxfrtces, 
»>  ovoiMe.lpr's  allongée  et  à  base  convexe.  Ce  dernier  détail  doit  la  faire 
»  classer  sans  hésilalion  dans  le  liohen/iausieu.  Elle  a  les  deux  faces 
»  bombées  et  une  largeur  de  02  millimètres  sur  28  à  sa  plus  grande 
)»  largeur. 

»  2**  Une  belle  gnuge  mallioureusemeni  fracturée.  Le  tranchant 
»  décrit  une  courbe  très  ouverte.  lia  une  étendue  de  7  centimètres; 

>'3°  Plusieurs  flèches  barbelées  et  d'autres  à  tranchant  transversal; 

»  i"  Des  haches  taillées  et  polies,  d^s  retouchoirs,  des  nucléus, 
»  des  percuteurs.  Quelques-uns  de  ces  derniers  sont  faits  de  haches 
»  polies...,  un  est  assez  curieux.  Il  ne  pesé  que  39  grammes.  Il  est 
»  fait  de  l'extrémité  pointue  d'une  hache.  A  l'aide  de  cette  pointe  on 
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inconnue,  ont  été  donncK  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  catho- 
lique de  \À\U\  La  roliection  ne  compose  de  plus  de  500  numéroi. 

M.  AiigiiT  présente  un  desssin  à  la  sanguine  que  Savinleo  Petit 
avait  donm*  à  M.  Villiet.  T/est  un  carton  de  la  chapelle  du  CaroMl. 
Il  e^^t  auj'Hirirhiii  la  propriété  de  M.  Feur. 

'i'*  Sur  l;i  nouvelle  salle  des  Archives  municipales  de  Bordau, 
Note  (pii  .sera  reproiluite,  in  extenso,  dans  le  IhiUetin. 

3e  Sur  i'aripii^ih'on,  par  un  amateur  de  la  ville,  de  Tancienne 
chaire  de  re)flise  Saint-Pierre  (|ui  n'avait  pas  été  replacée  depuis  la 
n>(aiuMtif>n  rromlo  de  cotte  église.  M.  Augier  regrette  qu'on  ait 
distrait  du  culte  cotte  chaire  qui,  d*apri'8  M.  Marionneau,  doit  être 
attrihuéo  au  sculpteur  Brunet  qui  demeurait  rue  des  Rahutien, 
près  l't'glise  Saint-Pierre. 

A"  Sur  la  n'Rtauratiun,  par  M.  Louis  Labhé.  noire  collègue, de ik 
chaire  de  liminetan  dont  il  sera  fait  mention  dans  une  notice  epé- 
ciale  com[>l(*taiit  une  communication  faite  par  M.  Augier  à  la 
Sociétti  dans  la  séance  du  13  mars  1885,  T.  X,  p.  VIIL 

5*  Sur  im  ancien  ba^-relief,  en  bois,  qui  vient  d*étre  placé  dans 
la  chapelle  Saint-Fort  (/«  Vi^fjlise  Saint-Seurin  et  qui  représentelc 
martyre  de  sainte  Quitterie. 

La  jeune  vierge  est  repri^senloe  à  genoux  et  les  mains  jointes, 
un  {«andeau  lui  couvre  les  yeux.  Le  bourreau,  debout,  a  tiré  Tépée 
(lu  fnnrrran  et  se  di^po^e  h  trancher  la  lôte.  D'après  le  costume  du 
bourreau,  ou  peut  admettre  que  cette  sculpture  remonte  au 
XV''  RJtM'Ie.  Il  f>l  fâcheux  cjue  le  ton  do  pierre  foncée  dont  on  a  cou- 
vert co  bas-roliri'  ail  fait  disparaître  la  (înesse  des  traits  et  les 
traces  de  coloration  «pii  existaient  avant  la  restauration. 

6*  Sur  une  ancienne  inscription,  un  contre  retable  d'autel,  mïi  ftf 
à  hosties  et  une  fontaine  de  dévotion  de  Sainl-Rémy  (Dnrdogne).  ^ 
Une  analyse  de  celte  note  sera  comprise  dans  le  Bulletin  et  le  fer 
à  hosties  sera  représenté,  ainsi  que  celui  de  Saint-Quentin-de- 
Baron  décrit  dans  le  1''^  faf^cicule  de  1887,  p.  XXX. 

7°  M.  Auj^ier  fournil  aussi  des  renseignements  sur  Isl paroisse i^ 
Saint-Mariens  ;Gi ronde) . 

En  élevant  le  nouveau  clocher  qui  vient  d'être  terminé,  on  s 
trouvé  dans  les  fondations  de  Tancien  clocher  plusieurs  cercueils 
en  pierre  qui  ont  été  laissés  en  place  après  les  avoir  remplis  de 
béton.  On  n'avait  trouve  dans  ces  tombes  que  quelques  débris 
d'ossements. 
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Oa  a  recueilli  dans  les  environs  du  cimetière  qui  entoure  Téglise 
Mix  monnaies  :  1**  une  pi^ce  eu  argent  de  Henri  II  de  Bourbon, 
a  1583,  roi  de  Navarre,  en  1589,  roi  de  France,  sous  le  nom  de 
lenri  IV,  avec  la  légende  :  Gratin  Bei  snm  id  quod  sinn;  2"  une 
élite  pièce  en  argent  de  Jean  II,  roi  de  Navarre,  mort  en  1479. 

Saint-Mariens  se  nommait  Saint-Mnzzin  avant  1618,  puis  Saint- 
larias  avant  1741.  Il  avait  un  chapitre  du  nom  de  Saint-Biaise. 

L'Église  n'offre  rien  de  remarquable.  Elle  doit  être  de  fondation 
omane  et  a  dû  être  modifiée  à  la  fin  du  xv®  siècle.  D'après  la 
éponge  au  questionnaire  de  Tabbé  Baurein,  elle  avait  été  f<jrtifiéc 
Bais  il  n'en  reste  pas  de  traces.  Deux  chapelles  ont  été  ajoutées  à 
iBndu  xvn*  siècle,  pour  servir  de  bas-côtés  à  la  nef.  Le  portail, 
nogi?e,  est  très  élancé,  formé  de  plusieurs  moulures  élégantes, 
tes  feuilles  de  choux  frisés  rampaient  autour  de  Tarcature  qui  se 
trminait  par  un  gros  fleuron.  Si  Von  devait  s'en  rapporter  à  une 
ite  gravée  au  dedans  du  mur,  à  l'intérieur  de  l'Eglise,  il  serait 
6  la  fin  du  xvi**  siècle,  1594.  A  côté  de  cette  date,  se  trouve  le 
OQogramme  J  H  S. 

M.  l'abbé  Valette,  curé  de  Saint-Mariens,  maintenant  membre 
>  la  Société,  a  déploré  que  dans  la  restauration  qui  vient  d'être 
ite,  le  plan  du  clocher  n'ait  pas  été  mis  en  harmonie  avec  la 
(ade.  Il  regrette  que  le  portail,  dont  il  a  fait  un  petit  croquis, 
lit  pas  conservé  les  fines  sculptures  dont  il  était  orné,  acte  de 
ndalisme  réparateur  opéré  malgré  ses  observations. 
Les  deux  pièces  de  monnaie  sont  en  possession  de  M.  l'abbé 
dette.  Dans  sa  paroisse,  de  950  habitants,  se  trouve  une  station 
aez  importante  du  Chemin  de  fer  de  l'Etat,  desservant  Contras, 
boume,  Bordeaux  et  Blaye  et  dépendant  du  canton  de  Sainl- 
ivin. 

&•  M.  Augier  fait  connaître  que  des  ouvriers,  en  démolissant  le 
ur  d'une  vieille  maison  à  Parcoul  (Dordogue)  trouvèrent  en  août 
-rnier,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  une  certaine  ({uanlité  de  pièces 
t  or  et  en  argent.  Le  propriétaire  de  la  maison  n'en  possédait 
U8  que  cinq  en  or  et  sept  en  argent  au  moment  de  la  visite  de 
»tre  collègue. 

L'Église  de  Parcoul  (Paracol)  est  romane.  Le  portail  et  l'inté- 
îur  n'offrent  aucun  détail  à  noter,  mais  l'ensemble  est  remar- 
i&ble  par  ses  belles  proportions.  Saint  Martin  en  est  le  patron, 
était  un  ancien  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dépendant  de 
bbaye  de  Charroux,  de  nomination  royale. 
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Dans  le  honr^,  (|iii  est  assez  grand,  se  trouvent  plusieunmiisoDft 
du  XV»  «'t  du  XVI*  sirclps.  Parcoul  esl  dans  le  canton  de  Saiol-' 
Aulnyc,  h  cinq  kilomètres  de  La  Rochc-Chalais. 

Le  trésor  sera  décrit  dans  une  annotation  particulière. 

9"  M.  Aubier  fait  part  ensuite  h  \h  Société  des  impressions  que 
lui  a  laissées  iin«»  visite  au  dqwt  des  Antiqufs  disposé,  par  les  soins 
éclairés  de  notre  rollègue  M.  de  Monsignac,  près  des  ruines  du 
Paiais-Gallien  dont  la  restauration  est  presque  terminée. 

Il  en u mère  les  principales  richesses  qui  prendront  leur  place 
dans  \v  .Vi/AvV  lapidaire  qui  occupera  prochainement  les  dépendan- 
ces de  Taneienne  manutention. 

11  fait  ressortir  fimportance  des  collections  faites  par  Jouanoel 
ainsi  que  |iar  notre  n^gretté  fondateur  Sansas  et  du  legs  accepté 
par  la  ville  de  Bordeaux,  sous  la  date  du  17  juillet  1885,  du  musée 
Couderc  échu  en  héritage  k  M.  Dubois  qui  en  a  fait  le  généreux 
abandon  h  la  ville.  Les  principales  pièces  de  ce  musée  ont  d'aillears 
été  décrites  t*t  illusln»es  pour  les  actes  de  la  Société,  par  MM.  Fa- 
rine et  Bernède.  Tomes  "2,  p.  93;  3,  p.  49  et  135;  4,  p.  157. 

10''  M.  Augier  soumet  également  h  Tappréciation  de  la  Société 
deux  dalmatiques  armoriées,  aux  armes  de  Pompadour  et  de  Dan- 
geau,  prt»vcnant  de  Piégut-Pluviers,  commune  de  1,770  habitants 
située  l\  13  kilomètres  au  nord  de  Nontron. 

Ces  deux  «lalmalique?:  avaient  été  données  k  Téglise  de  Pluviers, 
dans  les  dornièn's  années  de  Louis  XIV,  par  la  dernière  des  Pom- 
padour ^/////('////7»/^.s\  (pli  avait  épousi^  le  marquis  de  CourcilloQ, 
fils  (lu  marquis  de  Dangeau,  courtisan  et  historiographe  de  Louis 
le  Grand. 

11  esl  vraisemblable  qu'elles  avaient  été  faites  et  brodées  par  la 
manpiise  et  ses  femmes  qui  n'avaient  pas  omis  d'y  placer  Iw 
armes  écarteb'cs  de  INunpadour  et  de  Dangeau. 

La  marquise  (bj  Courcillon  dont  les  armes  étaient  :  d^argentàk 
bande  fascelre  de  i/ueules  au   lion   d'autr  à  senesire  (Dict.  de  la 
noblesse),  avait  a|q)of  lé  en  dot  à  sou  mari  les  terres  de  >'onlron, 
le  BourdiMs,  PJuvi(*rs  et  Piégut(/îm//«;w  rtn</w?w)  qui  n'était  autrefois 
qu'un  hanuau  (b'peudant  de   Pluviers  auquel  il  est  aujourd'hui 
réuni  admiui.>lralivemeul. 

Le  marquis,  dont  parle  Saint-Simon,  dissipa  toute  sa  fortune  et 
la  terre  do  Pouqjadour  rentrant  au  domaine,  Louis  XV  en  fit  don 
plus  tard  à  la  favorite  (lu'il  avait  substituée,  en  nom,  à  la  dernière 
descendante  d'une  vieille  maison  limousine. 
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Avec  ces  deux  dalmalîques  se  trouvent  des  calottes  brodées  d*or 
à  Tusage  d'officiants  ou  d'enfants  de  chœur. 

Ces  objets  ont  été  déposés  pour  être  vendus  chez  M.  Guillebot, 
tapissier,  rue  Vital-Caries. 

Il*  M.  Augier  présente,  enfin,  un  bâton  à  quatre  faces,  pourvu 
d'un  manche  et  long  de  96  centimètres  soil  1"',05  dans  sa  totalité. 

C'est  un  calendrier  de  Scandinavie,  et  Ton  remaniue  sur  deux 
de  ses  faces  des  indications  de  jours,  de  mois  et  de  fôlos. 

La  Société  vote  la  publication  d'une  notice  et  d'un  dessin  de  ce 
curieux  et  rare  instrument. 

H.  Berchon  montre  un  vieux  hanap  en  argent,  trouvé  dans  les 
sables  de  la  Garonne  au  niveau  de  Porlets  et  sur  lequel  on  lit  en 

caractères  gothiques  :  U^ntH  (?nap  e^  be  SB.  bc  9{ionè.  dUvc. 
Celte  présentation  a  lieu  de  la  part  de  M.  Dezeimcris  excusé.  Le 
hanap  est  en  vente  chez  un  orfèvre  <le  Bordeaux. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire , 

BERCHON  PlGAiNEAU 


Séance  extraordinaire  du  2  décembre. 

Présidence  de  M.  Drzrimbhis. 

M.  Dezeimeris  s'excuse  auprt's  de  ses  collègues  de  n'avoir  pu  que 
"^rement  assister  aux  séances  pendant  l'année  presque  écoulée. 
Sa  santé  l'avait  retenu  chez  lui  mais  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper 
désintérêts  de  la  Société  et  lui  promet  tout  son  dévouement. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  des  comptes  du  trésorier 
*l  le  renouvellement  des  membres  du  Bureau. 

M.  Domengine,  trésorier,  fait  observer  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  le 

Wle  de  la  convocation  qui  porte  :   vérificalion  des  comptes  de 

l'anoëe;  tandis  qu'il  ne  s'agit  que  du  déiiot  de  son  rapport  qui  doit 

être  soumis  à  une  commission  spéciale.  Il  présente  néanmoins  ce 

/Apport  duquel  il  résulte  que  la  situation  financière  de  la  Société 

est  bonne.  Toutes  les  pièces  de  comptabilité  seront  soumises  à  la 

Commission  de  vérification. 

La  Société  nomme  MU.  Combes,  Gautier  et  de  Lory  pour  rem- 
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plir  co[[(i  missiou  avec  li*  président  et  le  secrétaire  général,  men- 
bres  de  iir«»ii  de  loiiles  les  Cnininissiims. 

L«*  jniir  dp  la  VLTitionlinn  e>l  fixé  au  lundi  5  décembre,  k  li 
liildintlièiiiif  df  la  Si»ci('té. 

On  |>riM'rdt»  ensuite  :iii  renouvellement  «lu  bureau  pour  1888. 

M.  Adri'-n  Snur^<-1,  1"'  vire-président,  remplace  à  la  présidence 
51.  I)i'7.i*iineri'<.  président  sortant  ft  les  vides  successifs  pour  du- 
tpie  ftuu'tiou  donnant  pour  résultat  la  nnminatiou  de  MM.  Edouard 
Konie.  coUM'illcr  à  la  Cour  et  Jullian,  prures>eur  à  laFaculled» 
lettres,  vice-|»n*sidents  ;  IV  Berihon.  secrétaire  général  ;  E.  Pigir 
neau  et  Kd.  Feret.  seeri'taires-adjoinls;  Domengine.  trésorier; 
Da^raud,  ln*st>rier-adji»inl  ;  Anitniann,archivi&te  ;  Dezeimeris.CoDH 
bes  et  hraipiehave,  assesseurs. 

La  séance  est  levée  à  10  lieures. 


Le  Pn^sident, 

DEZLilMKUlS. 


Le  Secrétairt, 
PIGANEAU. 


Séance  do  0  décembre. 

Présidence  de  M.  Sourgbt. 

M.  E.  Pi^aneau  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séanw 
extraordinaire  du  2  décembre  dans  laquelle  vmt  eu  lieuiesélec- 
tiorjs  (lu  Bureau  pnur  1888,  et  M.  Herchou,  secrétaire  général, 
réélu.  apr«'S  aviur  pré>enlé  les  excuses  de  M.  Di^zeimeris.présidtnt 
de  Tanih'e  1887,  invile,  au  n(un  de  ce  dernier,  M.  Sourgel  à  occu- 
per le  fauleuii  île  la  présitlence  et  MM.  Piganeau,  Domengine, 
Antniann.('()uil»e<  el  Braquehaye,  présents,  à  [>rendre  leurs  places 
respccliv«îs  au  Bureau, 

M.  Sourfit't  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu,  pour  la  se- 
conde fois,  l'appeler  à  la  présider  et  désirerait  avoir  d'autres  titres 
à  celle  faveur  cjue  son  concours  le  plus  dévoué  ti  Tœuvre  com- 
mune. 

M.  lierchon  exprime  «'gaiement  toute  sa  gratitude  pour  sa 
n'éleclion  en  (|ualité  de  seciélaire  général  et  ne  peut  s'empêcher 
de  rappeler  (pie  M.  Sourget  a  (►ublié  trop  fat  ilement  la  nolic< 
remanjuable  qui  lui  est  due  el  qui  a  été  publiée  dans  le  volume"^ 
des  Actes  de  la  Société  sous  le  titre  :  Le  Tombeau  de  Piene  Sau 
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vage  et  la  pierre  commémorative  du  château  d*Armajan,  à  Preignac 
(Gironde J  (page  29  avec  3  planches). 

Le  Bureau  nouveau  étant  constitué,  M.  Pigancaii  fait  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  il  novembre  qui  est  adopté. 

M.  Braquehaye  fait  observer  seulement  que  la  chaire  de  l'église 
Saint-Pierre,  dont  M.  Augi^*r  parait  regretter  l'enlèvement  à  sa 
destination  religieuse,  n'olTrait  rien  de  remarquable  au  point  de 
vue  artistique  ou  archéologique. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M.  de  Lory  sur  les  comp- 
tes de  M.  le  Trésorier  Domengine  pour  l'exercice  1885-1886. 

Ce  rapport  constate,  une  fois  de  plus,  la  remarquable  tenue  des 
comptes  de  la  Société  ;  la  bonne  situation  de  ses  finances,  malgré 
la  plus  grande  activité  donnée  aux  publications  et  conclut  à  un 
Yote  de  félicitations  qui  est  adopté  à  l'unanimité  et  par  acclama- 
tion. 

M.  Domengine  remercie  l'assemblée. 

M.  le  D'  Berchon  lit  une  note  de  M.  l'abbé  Corbin  sur  le  retable 
d'Avensan  et  montre  la  photographie  de  ce  retable,  qui  comprend 
non  seulement  les  4  panneaux  déjà  publiés  par  M.  Piganeau  dans 
le  volume  YIII,  page  141,  des  Actes,  année  1881,  mais  encore 
4  autres  bas-reliefs  moins  importants. 

Une  discussion  s'engage  sur  cette  communication  et  spéciale- 
ment sur  la  question  de  publication  de  la  photographie  donnant 
une  idée  générale  de  l'autel  actuel  dans  lequel  sont  encastrés  les 
8  bas-reliefs.  La  Société  remet  sa  décision  à  une  prochaine  séance, 
en  écartant  la  pensée  d'une  nouvelle  reproduction  des  i  premiers 
panneaux,  et  M.  Berchon  fait  connaître  que  M.  Maiifras  lui  a 
adressé  des  dessins  très  exacts  des  4  petits  bas-reliefs.  —  Il  ajoute 
qu'il  croit  savoir  de  bonne  source  que  le  curé  d'Avensan  est  par- 
venu à  faire  rayer  son  église  de  la  liste  des  monuments  classés 
pour  avoir  plus  de  Uberté  dans  les  restaurations  qu'il  projette. 

La  Société  décide  que  des  renseignements  précis  seront  deman- 
dés à  ce  sujet  et  M.  Piganeau  déclare  que  le  déclassement  serait  à 
tous  égards  regrettable,  l'abside  d'Avensan  étant  sinon  aussi 
remarquable  que  celle  de  Moulis  (qu'il  a  d'icrite  avec  dessins  dans 
le  t.  Y  des  Actes  de  la  Société^  p.  7)  du  moins  fort  curieuse  aussi. 

M.  l'abbé  Corbin  ayant  demandé  qu'il  fût  fait  un  rapport  sur  son 
Mémoire  sur  le  Château  de  Lornwnt  au  sujet  duquel  M.  Piganeau 
avait  lu  quelques  observations  dans  la  séance  du  11  novembre. 
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mais  à  titre  personnel  et  sans  désir  d'impression  de  ses  notes, 
M.  JuUian  fait  ol)scrver  qu'une  appréciation  faite  sur  le  travail 
d'un  collègue  est  de  nature  à  être  taxée  soit  de  complaisance,  soit 
de  critique  et,  dans  les  deux  cas,  peut  amener  des  discussions  de 
nature  à  ne  pas  maintenir  la  bonne  confraternité  entre  associés. 

Les  statuts  sont  précis  d'ailleurs  à  Tendroit  de  la  responsabilité 
personnelle  de  chacune  des  opinions  émises  en  séance.  Il  ne  lui 
parait  donc  pas  utile  de  faire  des  rapports  particuliers  au  sujet 
des  Mémoires  seulement  communiqués  ou  qui  ne  doivent  pas  être 
publiés  sous  les  auspices  directs  de  la  Société. 

M.  Berchon  fait  remarquer,  en  outre,  que  la  Commission  qui 
devait  examiner  Tceuvre  de  M.  Tabbé  Corbin  ne  s'est  jamais  réunie 
et  que  M.  Piganeau,  en  défendant  ses  appréciations  particulières 
sur  Mgr  l'Archevêque  de  Sourdis,  n*a  même  pas  réclamé  l'impres- 
sion de  ces  remarques. 

La  Société  vote,  en  conséquence,  qu'il  ne  sera  plus  fait  de  rap- 
ports sur  les  mémoires,  volumes  ou  notes  de  ses  membres  qui 
conservent  la  plus  grande  liberté  d'action  dans  leurs  travaux. 

M.  Bra(iuehaye  demande  si  M.  Pommade,  de  la  Réole,  aécril 
au  sujet  d'une  inscription  détruite  récemment  dans  cette  ville. 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  recueillir  quelques  ren- 
seignements sur  ce  fait. 

M.  Braquohaye  compl<He  la  lecture  faite  avec  une  sagacité  rare 
par  M.  Taillehois,  secrétaire  tie  la  société  de  Borda,  à  Dax,  des 
monograninies  de  la  famille  de  Foix-Candale,  relevés  au  château 
de  Caudale,  à  Doazit  (Landes),  par  M.  Ozauue. 

Les  M  entrulacées,  précédées  et  suivies  d'une  S  barrée,  que 
M.  Taillob(Ms  propose  de  lire  Sanctus  Martinus,  Sancta  Anna  ou 
SanctHs  Antonius  et  Saticta  Manu,  forment  le  morne  monogramme 
que  d'L[)eruon  a  répété  partout,  dans  sou  château  de  Cadillac,  en 
souvenir  tle  sa  IVniuie,  Marguerite  de  Foix-Candale.  Les  S  barrée» 
très  eniployi'es  à  celte  épociue,  se  lisaient  fennrsle,  rébus  qu» 
signitie  fermeté,  ainsi  que  le  prouve  un  passag»*  «les  Bigarrures  du 
Seigneur  de'i  Accords,  PoilierSj  1515,  c/ie:^  Jean  Bauchu,  p.  i"t  ^^ 
non  Sanctus  ou  San  an. 

M.  13ra<iueliaye  présente  un  livre  d'heures,  Paris,  Î630,  portant, 
au  milieu  des  plats  d'une  très  remarquable  reliure  au  petit  fer,  1^ 
même  monogramme  avec  S  barrées,  en  haut,  eu  bas,  à  droite  e^ 
à  gauche. 
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!.  Tabbé  Léglise,  rappelant  une  réponse  du  curé  de  Saini- 
nain  de  Boursas  au  questionnaire  de  Baurein,  dans  laquelle 
t  décrites  d'anciennes  sépultures  en  briques^  lit  une  note  sur 
tombeaux  identiques  trouvés  en  1877  à  Saint-Loubès,  domaine 
Saiot-Agnan. 

kg  débris  ayant  attiré  son  attention,  M.  Tabbé  Léglise  put  en 
lueiilir  et  conserver  quelques  spécimens  portés  depuis  dans  la 
dson  de  campagne  du  grand  séminaire. 

M.  de  Cornet  dans  sa  Monographie  de  Saint-Loubès  avait  parlé  de 
t  briques,  sans  en  décrire  les  formes  et  les  dimensions.  M.  Léglise 
soumet  trois  à  Texamen  de  la  Société  et  explique  comment 
les  devaient  être  disposées  (d'après  lui)  à  savoir:  en  triangle.  Il 
il  remarquer  Tabsence  absolue  d'ossements  qu'il  attribue  à  l'ab- 
rption  produite  par  la  nature  du  terrain  ambiant.  Il  croit  que 
s  briques  étaient  cuites  spécialement  pour  un  ouvrage  funéraire. 
M.  Augier  pense  que  ces  briques  étaient  autrement  placées.  Elles 
voient  être  disposées  longitudinalement  et  comme  imbriquées 
il  ajoute  que  la  largeur  de  ces  carreaux  était  la  conséquence 
une  idée  d'économie;  les  tarifs  romains  s'appliquant  d'une  manière 
iiérale  aux  carreaux  de  tous  genres,  opinion  que  M.  Jullian  croit 
1  |)eu  hasardée,  vu  l'usage  établi  par  les  Romains  de  certains 
oiUsur  les  dimensions  de  ces  sortes  de  poteries. 
M.  Léglise  donne  à  la  Société  les  briques  qu'il  a  montrées. 
N.  Augier  dit  quelques  mots  sur  la  nouvelle  installation  au  dépôt 
8  Antiques  de  certaines  pièces  du  musée  Dubois,  et,  entre  autres 
oses,  sur  les  détails  des  sculptures  qui  ornaient  autrefois  l'ancien 
rUil  ouest  de  l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux. 
Us  comprennent  :  i"*  plusieurs  arcatures  avec  des  chapiteaux 
Qés  de  feuillages  très  élégants;  2""  un  grand  bas-relief  où  l'on 
it  douze  statuettes  représentant  les  apôtres  assis,  tenant  un 
ylactère  dans  les  mains^  apôtres  dont  les  têtes  ont  été  brisées 
f  les  iconoclastes  de  1793  à  l'exception  de  la  dernière  à  droite  (1). 
bas-relief  formait  le  linteau  de  la  porte;  3**  une  statue  d'évèque 
plus  de  2  mètres  de  haut,  placée  autrefois  sur  le  pilier  central 
i divisait  la  porte  en  deux. 


)  M.  Marionneau  dans  sa  Desanption  des  Œuvres  d'Art  qui  décorent  les 
^es  publics  de  la  ville  de  Bordeaux,  1861,  p.  427,  suppose  que  le  dernier 
re  a  dû  la  conservation  de  sa  tête  au  bonnet  phrygien  qui  la  recouvre. 
mg  Xll.  —  Fasc.  II.  6 
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Le  saint  esl  représenté  debout,  revêtu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, tenant  la  crosse  de   la  main  gauche  et  bénissant  de  11 
droite,  à  la  manière  latine.  Cette  dernière  main  et  la  croisse  oat 
été  en  partie  brisées.  Le  sculpteur  a  su  donnera  la  figure  les  traite 
qui  caractérisent  la  bonté  et  la  jeunesse  du  saint  évéque  qui  serait 
saint  Fort,  d*après  la   tradition,  et  saint   Seurin  d  après  d'autres 
auteurs  (1).  Ce  qu*il  est  «lifficile   de  déterminer,  ces   deux  saints 
n'ayant  point  d'attrihuts  spéciaux  et  en  Tabsence  de  toute  ioscrip- 
tiun. 

Ces  sculptures  indiquent  le  xiv*  siècle,  époque  où  Ton  ajouta,  eo 
avant  du  porche  mman,  un  portail  monumental  pour  décorer  la 
façado  du  clocher.  Il  est  probable  que  la  figure  de  Notrc-Seipeur 
devait  se  trouver  au-dessus  du  bas-relief  portant  les  douze  apôtres, 
car  il  est  de  r**gle,  en  iconographie  chrétienne,  que  ceux-ci 
accompagnent  toujours  le  Christ  (2). 

On  remarque  aussi  dans  le  Dép^tdes  Antiques  :  des  fragments  de 
sculptures  romanes  du  xii*  si<^cle  ;  un  joli  petit  portail  composé  de 
deux  colonnes  supportant  une  arcade  dont  Tarchivolte,  orné  de 
lobes,  ofTre  une  grande  élégance;  plusieurs  petits  chapiteaux  his- 
toriés sur  les(|uols  est  représentée  la  cérémonie  du  baptême.  Le 
néophyte  est  dans  une  urne,  les  mains  jointes;  un  évéque,  accom- 
pagné d'un  clerc,  lui  verse  l'eau  sur  la  léte.  La  cuve  est  de  forme 
très  simple  seuihlable  à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  campagnes 
et  (|ui  «ioivent  remonter  an  temps  où  le  baptême  était  administré 
par  innuerîsion. 

M.  Aiigier  montre  ensuite  quelques  imprimés  anciens  et  curieux 
et  un  exenipl.iiro  du  fameux  Livre  rouge  où  sont  inscrits  les  noms 
des  personna^^es  i\m  se  seraient  fait  remarquer  davantage  pw 
leur  fanatisme  r»'*vululionnaire  sous  la  Terreur. 

M.  Berchnn  observe  que  cette  dernière  publication  n'a  pasTau- 
torité  d'un  docunienl  vraiment  historique  et  il  rappelle  que  M.  Auré- 


(1)  M.  Lamothe  rappelle  à  ce  gujet  la  légende  de  «aint  Seurin,  aUendu  et 
reçu  par  Tévêque  Ârmaiidus,  légende  recueillie  par  M.  Rabanis. 

(S)  GeUe  ancienne  décoration  de  la  façade  occidentale  de  l'église  de  Saint* 
Seurin  a  subsisté  ju<^qu*en  1829,  et  disparut  pour  faire  place  à  la  façade  actaelle, 
et  ses  fragments  furent  achetés  par  M.  Couderc,  dont  M.  Dubois  fut  héritier. 

Mais  le  dessin  do  cos  sculptures  fut  relevé  par  M.  Mialhe  à  Tépoque  de  la  der- 
nière reconstitution  et  ont  été  reproduits  dans  le  rapport  du  26  août  1848,  del& 
Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  p.  7. 
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lien  Viyie,  dans  son  Histoire  de  la  Terreur  (i),  adonné  les  raisons 
qui  ne  doivent  faire  accepter  le  Livre  rouge  que  sous  toutes 
réserves. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  devant  appeler  le  choix 
de  membres  honoraires,  plusieurs  noms  sont  proposés  d'avance. 

Ik  seront  soumis  à  un  vote  régulier  à  la  première  réunion  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

SOUHGET.  E.  PIGANEAU. 


Notes  Archèologiqaes 

Par  M.   AUOIER 


I 
PAROISSE  DE  SAINT-MARTIN  DE  Mios  (Gironde) 

L'abbé  Baurein,  dans  ses  Variétés  Bardeloises,  t.  III,  p.  364, 
nouvelle  édition,  dit  que  n*ayant  point  reçu  de  renseignements  sur 
cette  paroisse,  il  ne  peut  en  dire  que  peu  de  chose  et  qu'il  est  tenté 
<ie  la  passer  sous  silence.  Je  n*ai  pas  la  prétention  de  compléter 
IHur  ces  quelques  notes  Touvrage  du  modeste  et  savant  historio- 
ptpbe  du  diocèse  de  Bordeaux,  mais  il  peut  être  utile,  cependant, 
^emprunter  aux  Procès-verbaux  de  visites  conservés  aux  Archives 
^étaines  les  détails  suivants  : 

«  En  1731,  la  cure  de  Mios  était  une  vicairie  perpétuelle  dépen- 

•  dant  du  Prieuré  hospitalier  de  Béliet.  Le  prieur  était  le  S'  Dona- 
•dieu,  professeur  en  droit  civil  et  canonique  dans  l'Université  de 

•  Bordeaux.  La  dlme  était  affermée  1,200  livres,  elle  se  payait  pour 

•  le  bled,  vin,  agneaux,  chevaux,  abeilles  et  bled  d'Espagne,  du 
»  onze,  et  pour  le  millet,  du  seize.  Le  curé,  outre  la  portion  congrue, 
»a  des  navales  et  un  casuel  assez  considérable.  Il  devrait  y  avoir 
»  un  vicaire  a  cause  du  nombre  des  communiants  et  de  l'étendue 


(1)  T.  II,  1871.  Livre  IV,  ch.  21,  p.  469. 
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»  de  la  paroisse.  La  cure  ent  de  Tarcliipr^lré  de  Bûche  et  Bonde 
n  la  seconde  congrégation.  Le  seigneur  temporel  est  le  marquis 
n  de  Ci  vrac. 

»  L^église  a  pour  patron  saint  Martin ,  évéque  de  Tours.  Le  chœur 
»  est  très  bien  voiU«»  avec  d'ancienn»»s  peintures.  Il  y  a  un  vitreiui 
»  au-dessus  d«f  Tautel  dans  lequel  est  peint  un  crucifix;  il  y  a  une 
»  statue  de  saint  .Martin  du  c6té  de  Tépitre  et  une  autre  de  saint 
»  Laurent.  11  y  a  une  chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  une  de  saint 
n  Michel  ». 

On  sait  «pie  les  habitants  des  Landes  ont  été  toujours  trr^s  supen- 
titirux  ;  le  cardinal  de  Sourdis  condamna,  par  une  ordonnance, 
une  singidière  pratique  «lui  s'observait  à  l'église  de  Mios,  en  faisant 
un  ctM'tain  tour  avec  un  nombre  déterminé  de  chandelles  lo 
moment  des  funérailles  (1). 

On  peut  supposer  (pie  l'église  de  Saint-Martin  de  Mios  a  dû  être 
reconstruite  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  L'absiiie  de  forme  rectangu- 
laire est  vt)A(ée  en  ogive;  la  clef  de  voûte  porte  un  écuss(»n  avec 
une  couronne  ;  l'épaisse  couche  de  badigeon  ne  permet  pas  de 
distinguer  le  blason  de  l'écu.  Le  mur  du  fond  est  percé  d*une 
grande  feiièlre  ogivale  divisée  par  deux  meneaux  et  remarquable 
par  un  vitrail  dont  la  description  a  été  donnée  par  M.  Hameau 
dans  le  rapport  de  la  commission  des  Monuments  historiques  de 
la  Gironde  (hi  2:2  aoiU  1845,  p.  13. 

Le  sujet  (b*  ce  vitrail  est  le  cruciliemeut  divisé  en  3  panneaux 
re[>rêsentant  «chacun  deux  séries.  Sur  la  partie  centrale,  le  Christ 
est  attach»'  à  la  ('roix.  Li^  b<)is  de  la  croix  est  de  couleur  verte.  \ 
droite,  se  trouve  la  Vierge  avec  uu  crâne  à  ses  pieds,  \  gauche, 
salut  Jean,  lo  disciple  bien-aimé.  Un  ange  vole  au-dessus  de  ces 
deux  pers<)nnages. 

Dans  les  mJMicaux  sont  deux  autres  personnages  dont  l'un  sem- 
ble tenir  la  colonne,  l'autre  la  lance,  rappelant  ainsi  deux  incidents 
de  la  Passion. 

A  r«Hage  iufiTieur,  du  colé  droit  du  spectateur,  est  un  garde  à 
cheval,  à  gauche  un  archevêque,  sans  doute  le  donateur  de  la  ver- 
rière (2). 

{\)  OnloiHi.iiices  syiioilales  du  cardinal  de  Sourdis,  édition  de  1617. 
(2;  Une  letlre  de  M.  Vergés,  ruré  do  Mios,  fait  coniiaitre  que  celle  partie  di 
vitrail  n'exisle  plus  .laiivier  ISSS;.  Elle  est  remplacée  par  des  grisailles. 

£.  B. 
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G*e8t  un  des  rares  et  beaux  spécimens  de  Tari  de  la  peinture  sur 
Terre  dans  notre  région.  Il  est  compris  dans  la  2"  classe  des  monu- 
ments religieux  de  Tarrondissement  de  Bordeaux.  Rive  gauche, 
canton  d*Audenge  (i).  Mais  il  esta  craindre  cependant  qu'il  ne  soit 
menacé  de  disparaître,  car  il  a  été  déjà  question,  dans  le  rapport 
du  10  août  1854,  de  reconstruire  le  clocher  et  d'agrandir  l'église 
de  Mios. 

La  nef  est  accompagnée  de  deux  collatéraux  séparés  par  des 
arceaux  en  ogive  supportés  par  des  pil'ers  arrondis  sans  chapi- 
teaux; les  deux  chapelles  qui  terminent  les  bas  côtés  sont  voûtées 
comme  le  chœur,  le  reste  de  Téglise  est  lambrissé.  Sur  la  façade 
de  Tare  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  entrant,  on  lit  la  date  de 
1696.  Sur  un  pilier  de  la  nef  à  droite  on  voit  la  date  de  1540. 

Dans  le  t.  IX,  page  101  du  Bulletin  des  Actes  de  notre  Société,  j*ai 
fait  connaître  d'après  le  manuscrit  du  chanoine  Bolet,  membre  de 
TAcadémie  de  Bordeaux,  qu'on  voyait  à  l'église  de  Mios  une  roue 
&  clochettes  que  l'on  mettait  en  mouvement  d  certains  moments  de 
l'offlce.  Depuis,  j'ai  trouvé  que  plusieurs  églises  des  Landes  possé- 
daient un  semblable  mécanisme.  H  y  a  vingt  ans,  cette  roue  existait 
encore  dans  l'église  de  GommeUitacq.  11  était  aussi  d'usage  dans 
les  Landes  de  suspendre  des  clochettes  aux  bras  de  la  croix  que 
l'on  porte  dans  les  procesïiions. 

Je  puis  montrer  deux  clochettes  qui  proviennent  de  la  roue  de 
l'église  de  Mios.  Ces  clochettes  portent  le  nom  du  fondeur  Dubois 
à  Bordeaux  et  leur  numéro  d'ordre  est  12  pour  la  plus  forte,  11 
pour  l'autre.  La  forme  des  lettres  n'indique  pas  une  époque  anté- 
rieure au  siècle  dernier.  Je  les  donne  au  Musée  de  Bordeaux. 

Dans  le  savant  ouvrage  en  cours  de  publication  intitulé  :  Glossaire 
archéologique  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance,  par  M.  Victor  Gay» 
on  Ht  ce  qui  suit  :  «  La  clochette  dans  l'église  se  présente  au 
j»  XV*  siècle  et  plus  tard,  en  Flandre,  sous  l'aspect  d'un  petit  caril- 
»  Ion  manuel  ou  roue  h  sonnettes,  dont  la  mise  en  branle  précède 
»  ou  accompagne  les  prières  de  la  liturgie,  »  et  il  ajoute  en  note  : 
«  que  ces  roues  étaient  encore  en  usage  il  y  a  quarante  ans  dans 
»  plusieurs  églises  de  Pa terme  ». 


(i)  Tableau  du  14  août  1845.  reproduit  p.  LV. 


LXXXYI 

L'inscriplion  de  la  cloche  est  inlércssanle  à  signaler,  elle  rappelle 
des  nome  qui  ont  laiss(^  des  souvenirs  à  Bordeaux. 

FAITE  EN  L*A!«  1789  ÉTANT  CURÉ  M'M*  JeAN  PoZET  f 

Parrain  M'N«  Ostende  Garnung  de  la  Lande  (1) 

conseiller  du  hoy  général  provincial  des 

monnotes  de  france  au  département  de 

GuiENNE  t  Marraine  Dame  Eliete  de  Gauffreteau 

ÉPOUSE  de  H''  Garnung  du  Boisin  (2)  monnoyeur 

A  Bordeaux.  Mathieu  Lacoude  1'  fabrioen 

Jean  Garnung  s^  f 

POULANGE  FECIT 

Les  registres  paroissiaux  déposés  à  la  mairie  ne  remontent  qu'à 
17U. 

La  fontaine  Saint-Jean  que  j*ai  signalée  dernièrement  dans  le  Ail- 
letin  de  notre  Société  se  trouve  à  50  mètres  de  Téglise  au  levant 
Elle  est  située  au  milieu  d'une  prairie  entourée  de  murs.  Autrefois, 
il  y  avait  dans  une  niche  une  statue  de  saint  Jean-Baptiste,  les  offran- 
des des  pèlerins  sont  déposées  dans  un  tronc.  Il  y  a  toujours  une 
grande  afQuence  de  monde  le  jour  de  la  saint  Jean. 

L*année  dernière,  il  a  été  trouvé  dans  le  nouveau   cimetière,  à 
environ  30  mètres  du  portail  de  l'église,  en  creusant  une  fosse, 
deux  fragments  de  mosaïque,  lis  avaient  été  placés  en  forme  de 
toit  au-dessus  de  la  tête  d'un  cadavre.  Une  petite  maçonnerie  avait 
été  faite  autour  de  la  tête  et  des  épaules  pour  soutenir  ces  morceaux 
de  mosaïque.  Le  reste  du  corps  n'était  point  protégé.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  n'avait  pas  signalé  de  débris  romains  aux  environs  de 
l'église;  on  peut  présumer  qu'il  y  avait  en  ce  lieu,  comme  à  Salles, 
une  riche  habitation  à  l'époque  où  les  Gaules  étaient  habitées  par 
les  Romains.  Le  fragment  que  je  présente  est  le  plus  considérable 
de  ceux  que  l'on  a  retirés. 


(1)  La  famille  (iarnung  de  la  Lande  avait  sa  sépulture  dans  l'église  de  Mios 
près  de  la  chaire.  Osiende  Garnung  de  la  Lande  était  un  ancien  capitaine  garde 
côte,  lieutenant  particulier  des  eaux  et  loréts  de  Guienne.  Eliete  de  Gauffreteau 
était  sa  cousine. 

M.  Charles  Garnung  de  la  Lande,  un  des  descendants  de  cette  famille,  habite 
la  commune  de  Mios.  Il  possède  de  curieux  papiers  concernant  la  famille  des 
Garnung  de  la  Lande. 

(2)  On  doit  lire  Garnung  du  Voisin. 
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Après  avoir  traversé,  à  Mios,  la  voie  de  la  slalion  du  chemin  de 
fer,  à  la  distance  d*environ  un  kilomètre,  on  trouve  au  milieu  des 
piiM  la  chapelle  de  Sain t-Brice  qui  est  depuis  longtemps  un  lieu 
de  dévotion  pour  les  habitants  des  landes.  Il  est  fait  mention  de 
cette  chapelle  dans  un  procès-verbal  de  visite  de  Tannée  1731  (1). 

«  Il  y  a  une  chapelle  rurale  de  Saint-Brice  située  h  un  quart  de 
»  lieue  de  l'église  paroissiale,  nous  Tavons  trouvée  en  fort  mauvais 

*  état,  le  sanctuaire  est  bien  voûté,  Tautel  a  besoin  d'une  pierre 

*  sacrée  et  d'être  garni  de  nouveau.  Le  tableau  représente  saint 

*  Brice  dont  on  fait  la  fête  le  13  novembre  ;  la  fenêtre  du  sanctuaire 
»  doit  être  agrandie  et  garnie  de  barres  de  fer.  Il  faut  fermer  celle 

*  qui  est  derrière  le  tableau  de  Tautel.  Le  fond  de  la  chapelle  n*est 

*  point  lambrissé^  il  faut  fermer  un  trou  qui  est  au  fond  et  récrépir 
^  les  murs;  le  seuil  de  la  porte  doit  être  raccommodé,  le  clocher 

*  a  besoin  d'être  réparé,  il  faut  redresser  la  croix  qui  est  au-dessus 
^  du  toit.  On  esloit  dans  l'usage  de  dire  la  messe  le  10  may  le 
■»  jour  de  saint  Barnabe  et  le  13  novembre  jour  de  la  fêle  de  saint 
>»  Brice.  La  chapelle  n'a  pas  d'autres  revenus  que  les  aumônes  de 
^  ceux  qui  la  visitent.  On  porte  de  l'église  de  Mios  ce  qui  est  néces- 
%  saîre  à  la  célébration  de  la  messe.  » 

A  plus  d'un  siècle  de  distance,  celte  relation  est  encore  exacte  au 
moins  pour  les  réparations  à  faire.  La  cliapelle  est  menacée  de 
disparaître.  On  voudrait  employer  les  matériaux  pour  la  recons- 
truction de  l'église  de  Mios.  11  serait  à  désirer  qu'à  notre  époque 
on  86  montrât  plus  soucieux  de  conserver  pour  Tavcnir  les  anciens 
monuments  avec  les  vieux  souvenirs  du  passé. 

Cet  édifice  est  d'une  construction  très  simple.  On  a  employé 
pour  les  murs  et  les  contreforts  la  pierre  ferrugineuse  du  pays.  A 
rintérieur  une  seule  nef  lambrissée.  Sa  longueur  totale  est  de 
10  mètres  sur  5°^  50  de  large.  Sous  l'épaisse  couche  de  badigeon 
des  murs,  on  trouve  des  joints  de  pierre  tracés  en  blanc  avec  un 
petit  ornement  brun  au  milieu  de  chaque  pierre;  l'enduit  de  mor- 
tier parait  avoir  été  fait  avec  grand  soin. 

Le  chœur  est  voûté  en  arrêtes;  les  moulures  se  poursuivent 
jusqu'au  sol  dans  les  quatre  angles.  Leurs  profils  accusent  la  tran- 
sition du  xv«  au  xvi*"  siècle.  Sur  la  clef  de  voûte  est  sculpté  l'écu  de 
France  aux  trois  fleurs  de  lis  avec  la  couronne  fleurdelisée  non 
fermée. 

(1)  Ce  titre  est  conservé  aux  Archives  diocésaines  à  rArchOYêché  de  Bordeaux. 
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L'autel  consiste  en  un  massif  de  pierre  ayant,  sur  le  devant,  ua 
châssis  destiné  à  recevoir  VAntif}fndium  en  usage  au  siècle  dernier 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Bordeaux.  Au-dessus  de 
Tautel  se  trouve  un  tableau  sur  lequel  est  représenté,  à  gauche, 
saint  Laurent  portant  le  gril,  instrument  de  son  martyre,  etsaiot 
Brice  en  costume  d'évéque.  Une  femme,  portant  dans  sesbrasuB 
enfant,  est  à  ses  pieds.  Le  f^aint  évé(|ue  a  l'air  d'adresser  la  parole 
à  Tcnfant.  Pour  avoir  l'explication  de  ce  sujet,  il  faut  s'en  rapporter 
à  la  légende  dorée  de  Jacques  Vorragine;  saint  Brice,  évéquede 
Tours,  ancien  disciple  de  saint  Martin,  avait  été  accusé  par  une 
femme  d'être  le  père  d'un  enfant  qu'elle  venait  de  mettre  au 
monde.  Le  peuple  s'ameuta  sur  cette  nouvelle,  et  vint,  armé  de 
pierres,  pour  lapider  son  évéque.  Saint  Brice,  voyant  qu'il  aviil 
beau  nier  le  fait  devant  des  gens  irrités,  fit  apporter  l'enfant  qui 
n'avait  qu'un  mois,  et  lui  ordonna  de  dire  s'il  était  vrai  qu'il  fâl 
son  père,  f^  réponse  négative  du  nouveau-né  ne  les  calma  pas 
davantage.  Tel  est  le  tnit  auquel  le  peintre  a  fait  allusion  dansée 
tableau.  La  légende  ajoute  que  saint  Brice  prit  alors  des  charbons 
ardents  et  les  porta  dans  son  vêtement  jusqu'à  la  tombe  de  saint 
Martin,  sans  qu'une  trace  de  brûlure  apparût  lorsqu'il  eut  seconé 
ce  feu.  C'est  la  raison  pour  laquelle  on  représente  encore  saint 
Brice  portant  des  charbons  ardents  dans  sa  chasuble.  Ce  tableau 
n'a  aucune  valeur  au  point  de  vue  artistique.  Il  ne  porte  pas  de 
signature. 

Dans  un  endroit  un  peu  marécageux,  à  environ  100  mètres  au 
midi  de  la  chapelle,  on  trouve,  au  niilieu  d'une  prairie,  la  fontaine 
dite  de  Sainl-Rrice  ;  elle  est  encore  fréquentée  par  beaucoup  de 
gens  des  environs  qui  viennent  chercher  de  cette  eau  que  l'on  dit 
bonne  pour  faire  passer  la  colique  et  les  maux  de  dents.  Depuis 
que  le  tronc  n'existe  plus,  les  pèlerins  déposent  leur  offrande 
entre  les  pierres  du  mur  qui  entoure  la  source. 

On  vient  A  cette  fontaine  consulter  ce  (|ue  le  peuple  nomme  les 
Echos  de  saint  Brice,  cette  pratique  est  surtout  employée  par  les 
filles  qui  convoitent  le  mariage.  Elle  consiste  à  prendre  deux 
épingles  réunies  ensemble.  La  façon  dont  elles  se  séparent  en 
tombant  dans  l'eau  indique  si  la  pensée  que  l'on  a  en  ce  moment 
doit  se  réaliser  durant  le  cours  de  Taunée,  Presque  toutes  les 
femmes  du  pays  disent  qu'elles  sont  allées  consulter  dans  leur 
jeunesse  les  Echos  de  saint  Brice,  c'est  l'oracle  du  pays.  Qui  donc 
pourrait  dire  tous  les  joyeux  sourires,  tous  les  transports  de  bon- 
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eur  dont  cette  bienheureuse  fontaine  fut  le  témoin?  Le  lieu,  du 
sste,  convient  admirablement  à  ce  poétique  et  gracieux  pèlerl- 
age.  L'origine  de  cette  fontaine  est  le  sujet  d'une  tradition  popu- 
lire.  A  une  époque  assez  éloignée  et  qu'il  est  impossible  de  déter- 
lioer,  un  pâtre,  en  gardant  son  troupeau  dans  ce  lieu  désert  et 
ilu8  marécageux  qu'il  n'est  aujourd'hui,  avait  remarqué  qu'un  de 
efl  bœufs  restait  presque  toujours  contre  un  arbre  qu'il  léchait. 
)'abord  il  n'y  fit  pas  grande  attention;  mais,  comme  cela  se  renou- 
clail  souvent,  il  pensa  qu  il  devait  y  avoir  quelque  chose  d'extra- 
Hrdinaire.  Il  avertit  son  maître  qui  habitait  un  château  voisin.  Ce 
eigneor,  suivant  la  chronique,  voulut  faire  fouiller  en  ce  lieu.  Au 
iremier  coup  de  pioche  jaillit  une  source  abondante,  dont  les  eaux 
lares  coulent  toujours.  A  côté  de  cette  source,  suivant  une  autre 
ersion,  on  découvrit  dans  l'arbre  une  statue  de  saint  Brice  avec 
les  débris  d'autel  ou  de  chapelle.  On  dit  que  la  statue  et  le  tronc 
le  l'arbre  se  trouvaient  autrefois  dans  la  chapelle  de  saint  Brice. 
tes  anciens  du  pays  m'ont  dit  avoir  vu  un  reste  de  cet  arbre  près 
«  l'autel.  On  en  détachait  des  parcelles  que  l'on  mâchait  pour 
ûre  passer  le  mal  de  dents.  (Lu  dam  la  séance  du  S  juillet  1887). 


II 

ÉGLISE  SAINT-RÉMI  (DordogUC) 

Cette  paroisse  de  650  habitants,  située  à  8  kilomètres  de  la  sta- 
onde  Montpont  (ligne  du  chemin  de  fer  de  Goutras  à  Périgueux) 
•  faisant  partie  du  canton  de  Villefranche  de  Longchaf,  a  une 
jlise  de  construction  moderne,  mais  qui  présente  quelques  détails 
*chéologiques  intéressants,  à  savoir  : 

i*  Une  i/wcn/;<iV>w  provenant  de  l'ancienne  église  qui  se  trouvait 
ins  le  cimetière  éloigné  d'environ  500  mètres;  la  pierre  sur 
luelle  est  gravée  cette  inscription  a  été  placée  en  entrant;  à 
oite,  dans  la  muraille,  on  y  lit  : 

P.  DE.  SAINCT.  lAN.  GVRE.  FAIGT.  LAN  :  1009 

«a  forme  du  6  n'étant  pas  ordinaire  beaucoup  de  personnes  ae 
iipent  en  lisant  l'an  1009  au  lieu  de  1609. 

Le  retable  de  l'autel  qui  vient  d'être  restauré  est  en  bois   de 
^r  et  avait  ses  sculptures  entièrement  dorées.  Il  doit  remonter 
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à  la  iin  du  XVII"  siècle.  Il  ^e  composa  d'un  grand  iabernacle  oné 
<le  quatn*  tf^lps  tran^os;  le  gradin  sur  leqiu^l  il  repose  présente, iir 
la  fare,  des  flr'urs  d»*  liM  sL'iil|il»*es  4|tie  Ton  avait  cherché  à  tm 
disparallre.  Au  desstiH  du  gr.idin,  îles  deux  côtés  du  tabemide, 
se  troiixeiit  dfMix  mi*ii:iilltjn<  dmil  l'intérieur  est  garni  pnrdeu 
rellqii<iin*<i  (pii  devnit'nl  ronlenir  autrefois  fies  relii|ire8.  Par  desMi 
ces  médHilloDs,  ricli^nient  «irnès,  un  vnit  deux  sujets  sculptés  diu 
des  cadres  ovales  entouras  de  palmes.  I^  premier  sujet,  à drdll 
de  Tautel,  est  rAnnoiit-iation  de  la  S**  Vierge.  Sur  le  second»  ob 
▼oit  la  fi^iiredeS^*  Jeanne  de  Valois,  reine  deFnioce,(l)  en  costane 
de  religieuse,  ayant  sur  la  tète  la  couronne  royale  dont  les  flain 
de  lis  ont  été  mutilées;  un  ange  lui  passe  au  doigt  un  annean.  U 
fond  du  tableau  de  ce  rétable  représentait  l'Assomplion  de  It 
S**  Vierge. Cette  toito,  en  trte  maurais  état,  n'avait  aucune  Talenr; 
elle  a  été  supprimée. 

La  com|)08ition  de  l'ensemble  de  ce  contre-retable,  (le  tombeas 
de  Tantôt  n't^n  fait  pas  partie)  ne  sont  pas  sans  valeur;  les  sculp- 
tures sont  bien  traitifes,  comme  «m  savait  le  faire  au  siècle  de 
Louis  XIV.  Ce  rétable  d*aulel  a  été  acbelé  k  Bordeaux  il  y  a  eavîroo 
vingt  ans.  Il  y  a  lieu  de  croire  <|u*il  pnivient  de  la  chapelle  de 
Tancien  ctmvont  des  religieuses  Annouciades  (2). 

3°  Le  fer  à  hosUes  encore  en  us-ige  mérite  d*étre  signalé.  C'est  an 
des  rares  spéciineus  décolle  partie  du  mobilier  deséglises.  On  pentes 
fixer  la  date  à  la  fin  du  Xlll''  si  '*cle.  11  offre  de  l'analogie  avec  celui 
de  Saint  Quenlin-de-naron  (3)  dont  j*ai  fait  la  descriptiim.  On  y  re- 
mur(|iic  également  une  marque  (]ui  doit  élre  celle  du  graveur. 

4°  A  environ  3  kilomètres  du  bourg,  sur  la  route  qui  conduite 
A'illefranclie  de  Longoha[>l,  à  un  endroit  nommé  Giaud,  se  trouvait 
autrefois  une  fonlaine  de  dévotion  dite  de  Saint  Rémi,  Le  peuple  s'y 


(1)  l'Mlo  (le  Loiii-ï  XI,  épousa  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII  qoi  la  répudia. 
Klle  fondii  à  Bouri^'es  l'ordre  des  AiiiioneiAdei. 

(2j  Fondé  en  1503  par  M«*  de  Laussac.  Elles  avaient  un  co^^nme  gritavecua 
scapiiaire  rouge  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  des  Dames  du  corset  rouge. 
Elles  porlaitMit,  au  rh'Pur,  un  long  manteau  blanc  avec  une  médaille  d'argaat 
où  (Hait  figun^e  l'Amionciation,  attachée  aux  épaules  par  un  large  rubau  bled 
célt^ste.  Ce  couvent,  situé  rue  Min^n,  est  aujourd*Iini  occupé  par  ta Miiéfi- 
cordo.  Hernadeau  dit  que  dans  ce  couvent  on  fabriquait  des  noix  confites  et  dM 
petits  I>4^tons  de  <^ucre  tressés  et  aromatisés  appelés  canelals  qui  étaient  du  goAt 
le  plus  agréable  et  dent  la  recette  semble  avoir  disparu  avec  les  AuaonciadM' 

[%)  T.  XII,  p.  XXX. 
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idail  en  foule  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Le  clergé  y  allait 
procession  le  15  août.  Ce  jour  là,  et  à  la  fêle  de  S'  R*^my, 
i^  octobre,  on  passait  la  nuit  pour  garder  la  fontaine  à  cause  de 
iflluence  du  monde;  on  a  fait  récemmf?nl  «les  rtîcherches  pour  re- 
ouver  cette  source  qui  élail  située  à  peu  de  distance  de  la  route, 
I  milieu  d'un  bois  près  d'un  ancien  chemin.  L'eau  était  cachée 
j  milieu  de  broussailles.  L'eau  en  est  bonne  et  abondante. 


III 


LA  NOUVELLE  SALLE  DES  ARCHIVES  MUNICIPALES  A  l'HÔTEL  DE  VILLE 

DE  BORDEAUX 

En  signalant  l'ouverture  de  cette  nouvelle  salle,  mon  intention 
n*est  pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  (|ui  peuvent  intéresser 
l'Archéologie  et  l'histoire  locale.  Je  vais  me  borner  aiix  parlicula- 
rilésqui,  à  première  vue,  attirent  l'attention  du  visiteur. 

On  sait  que  depuis  longtemps  la  salle  des  Archives  municipales 
■ituéeau  rez-de-chaussée  était  devenue  insuffisante  pour  contt^nir 
l'immense  quantité  de  documents  à  conserver.  Sur  la  deuiande  de 
l^archiviste,  M.  GauUieur,  et  sur  le  rapp(»rt  de  M.  le  D'C«»yne,  le 
Conseil  Municipal  a  voté  un  crédit  spécial  de  5,700  fr.  pour  l'ins- 
tallalion  d'une  nouvelle  salle  située  au  premier  étage,  très  bien 
éclairée  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de  18  mitres  de  long  sur 
^  mètres  50  de  large  et  4  mètres  50  de  haut. 

Le  savant  et  infatigable  archiviste,  M.  GauUieur,  y  a  disposé 
dans  de  longues  vitrines  de  5  m«Hres  l'une,  les  document*  les  plus 
Précieux  concernant  l'histoire  civile,  politi(|ue,  militaire  et  reli- 
Bîeuge  de  la  ville  de  Bordeaux,  les  manuscrits,  les  autographes, 
'Qs  plans,  les  vues  des  monuments  et  les  portraits  des  hommes 
lustres  du  pays  bordelais. 

i*  Manuscrits.  Le  Livre  des  Statuts  de  Bordeatix.  Très  beau  manus- 
crit in-folio  sur  vélin,  portant  la  date  de  15i0.  On  voit  sur  la  pre- 
mière page  une  grande  miniature  dont  les  couleurs  sont  encore 
ifès  vives,  reproduisant  les  armes  de  la  ville  avec  la  couronne  de 
comtesse  et  pour  accessoires  deux  branches  d'olivier.  Sur  la 
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seconile  fvuille  une  autre  miniature  plus  pplite  représente,  u 
milieu  Ho  jolies  aniliesqut't*,  la  figure  de  la  Justice  portantk 
^laivf  et  les  halanccA. 

L'invmtaire  de  l'hôtel  du  maréchal  duc  de  Richelieu,  rue  Port^ 
Dijeaux  (|t«>lit  in-folio  de  17(»6.  iei*oD»tituè  par  M.  Gaullieur, avec 
les  tiebris  ^auves  de  l'inct-ndie.  On  y  trouve  Tindicalion  de  nom* 
breuscs  lapi>M'ries  qui  décoraient  les  appartements  de  ce  paliil. 

Lr  hegisire  capitulaire  dfs  Feuillans  établis  à  Bordeaux  enlSM 
dans  1h  ct>mniiuidt'rie  de  Saint- Antoine.  Ce  manuscrit,  en  den 
voliime>  in-fuli<»,pt»rle  le^  tiaces  de  l'incendie  de  1 86â  ;  il  a  été  m- 
taure  avec  beaucoup  de  suin. 

Le  Registre  capitulaire  des  PP.  Capucins  de  la  province  it 
Guit'Hue.  Sur  la  première  f<>uilleou  lit  pour  tilre:  Menwrabilia  prE- 
cipua  provntci^c  Aqmtaniœ  sive  Tolosœ  Fratrum  Minoris  arënt 
Saticti  Fraucisci  Ca/'Uciuorum  pie  posteritati  dicata.  On  y  trouie 
rhist4»riqiie  de  la  fondation  du  C4>uvent  de  Bordeaux  en  1601,  U 
pose  de  lu  première  pierre  de  la  chapelle  14  janvier  16(12,  et  U 
consécration  par  le  cardinal  de  Sourdis  en  it>09.  Ce  manuscrit, 
petit  in-4o,  conlienl  348  pages  d'une  écrilure  très  fine  etbienllfti- 
ble. 

Registre  de  la  Cour  des  Jurais  de  1570  à  i575,  dont  les  sous-titres 
sont  :  Livre  d'Ecrou,  Livre  des  Retires,  Livre  des  Distribuliûnif 
Livre  des  Ametules,  Livre  des  Procureurs  de  la  ville.  Très  curieox 
manu^^crit  d'une  lecture  diiticile. 

Los  Archives  municipales  p«>ssêdcnl  une  riche  collection  d'auto- 
graphes des  rois  (le  Fmnce,  des  princes,  etc. 

Puinii  ceux  «jui  b«»iii  oxp»»sès,  on  reinanfue  les  signatures  de 
L«»uis  XL  Louis  XIL  C^harles  IX,  Henri  IIL  Henri  IV,  Louis  Xlll, 
de>  maréchaux  ilo  M<)uluc,  d'Oruaiio.  de  TUemines,  de  Roque- 
hmrc,  do  IticheliiM,  de  lh»)ylie,  des  ducs  d»'  Chevruuse  et  «le  Cliui- 
srul,  (le  (luhrirl  de  Lurbe.  l'auteur  de  la  Chronique  bordelaise, ^t 
Darnal,  continuateur  de  la  Chronique,  de  l'ahhé  Venuti  ;  la  signa- 
ture et  plusieurs  manuscrits  de  l'abbé  Baurein,  le  modeste  et  savant 
hi^toriogr<lphe  (|ui  a  passé  >a  vie  à  compulser  les  Archi\es  borde* 
laises  ;  de  Breniontifr,  de  Luckner,  gênerai  prussien  en  1760, 
passé  plus  tard  au  &ervice  de  France,  etc.,  etc. 

La  collection  de  portraits  anciens  est  peu  nombreuse.  Un  beau 
portrait  gravé  <Iu  duc  dLpernou  ;  M*'  Audibert  de  Lussan,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  gravé  par  Tardieu  ;  Michel  Montaigne  gravé 
par  V(»yer  jeune  :  MonleM]uieu  par  W.yer  l'aîné  ;  Matignon  gra^* 


XOIII 

r  Sergent;  Jean-Baptiste  Silva,  médecin,  né  à  Bordeaux  en 
52,  gravé  par  Piquet.  Le  cardinal  de  Gheverus,  Vergniaud, 
»eph  Saige,  Brascassat  avec  deux  dessins  signés  de  sa  main,  etc. 
Plans  et  vues,  —  La  plus  belle  pi^ce  que  possèdent  les 
xhives  est  la  vue  cavalière  de  Bordeaux  divisée  en  trois  feuilles 
bâtées  par  M.  Gaullieur;  la  plus  longue  mesure  4  m.  30  cent, 
ir  40  centimètres  de  haut.  Elle  représente  la  ville  vue  de  Tautre 
)téde  Teau;  la  seconde,  lesGhartrons  et  la  troisième,  Paludate. 
MTues  ont  été  faites  au  lavis  en  1741  par  ordre  de  M.  de  Pressigny 
irecteur  des  fermes  du  roi.  On  se  fait  une  idée  de  ce  qu'était  Bor- 
leaox  à  cette  époque  avec  ses  monuments  et  ses  plantations 
Tarbres. 

Les  autres  dessins  sont  modernes.  Beaucoup  figurent  des  monu- 
nenls  qui  n^existent  plus.  Deux  vues  dePancien  Hôpital  Saint  André, 
Tiacienne  Bourse,  la  maison  de  la  rue  des  Bahutiers,  les  peintures 
t  fresque  de  la  Tour  de  Veyrines,  elc. 

Ceux  qui  ont  vu  les  Archives  municipales  apn^s  l'incendie  de  1862 
Il  même  il  y  a  vingt  ans,  ne  peuvent  s'empêcher  d'admirer  la 
palience  avec  laquelle  elles  ont  été  reconstituées  et  classées 
ttélhodiquement.  fcispérons  rjue  par  des  dons  généreux  elles  conti- 
D&eront  à  s'enrichir  de  nouveaux  trésors  artistiques  ou  paléogra- 
phiques précieux  pour  notre  histoire  locale. 


Rites  sar  les  sèpaltares  en  briqaes  à  rebord  de  Saint-Loubès 

Bar  M.  l'abbé  S.  LÉGLISE 


Dans  les  renseignements  fournis  par  l'abbé  Dupré  curé  de  Saint- 
^main  de  Boursas,  sur  le  questionnaire  de  Baurein  on  lit  au  sujet 
^^démolitions  de  l'ancienne  église  Saint-Symphorien,  à  Asques, 

^e,  d'après  la  tradition,  par  saint  Romain  :  « On  rencontre 

^  souvent  dans  le  voisinage  de  ces  démolitions  des  carreaux  ou 
.toiles  qui  ont  de  dix  lignes  d'épaisseur  sur  sept  pouces  de  large, 
H  dix  ou  onze  de  long,  et  qui  sont  terminés  à  l'un  des  bouts  par 
^  rebord  ou  arrête  de  trois,  quatre  et  cinq  lignes  de  profon- 
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»  deur  ;  on  ne  peut  comprendre  h  quels  usages  ils  étaient  em- 
»  ployés...  »  (i) 

Les  l)ri(|ues  dont  le  curé  Dupré  donne  la  description  étaient 
évidemment  ideiitiqu**s  à  celles  de  Saint-Louhès,  objet  de  la  pré- 
sente communication,  et  avaient  dû  servir  au  mémo  usa^e,  c'est- 
ii-dire  à  former  des  tombeaux. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années  (1877),  Madame  Le  Rouzie  (dont  la 
fi\Ui  est  mariée  à  nntre  éminent  professeur  de  chimie,  M.  Gayoo), 
fit  opérer  des  nivellements  sur  la  propriété  qu'elle  possède  à  Saint- 
Loubès,  propriété  provenant  du  morcellement  de  Fancien  domaine 
de  Saint- Agnan,  sis  au  midi  du  bourg,  (aujourd'hui  à  M.  Eymood) 
et  confrontant  du  midi  à  l'ancien  chemin  royal  de  Lormont  à Saiot 
Pardon,  qui  conduit  du  village  de  Chariot  à  celui  de  Suisse.  Ces 
travaux  firent  découvrir  sur  la  partie  de  l'enclos  longeant  le  che- 
min, à  droite  du  portail  en  entrant,  des  tombes  en  briques  à  rebord* 
Des  fragments  n^jrtés  sur  le  chemin  éveilbTent  mon  attention. 
J'appris  que  l'on  avait  conservé  quelques-unes  de  ces  larges  bri- 
ques, j'obtins  facilement  de  les  examiner  et  même  d'en  porter  no 
spécimen  au  musée  que  le  Grand  Séminaire  possède  à  sa  maison 
de  campagne. 

Je  sus  bicntiM  qu'au  Truch  de  Reignac  on  avait  trouvé  de  ces 
sorl«»s  de  lombes  en  quantité. 

Dans  sa  Monographie  de  la  commune  de  Saint-Loubès  (p.  9-15) 
ouvrage  exr-<»ll('nt  au(|uol  il  faudra  toujours  revenir  lorsqu'on 
s'(K"cui:)ora  de  celle  paroiss<\  M.  de  Comet  a  noté  avec  soin  les 
de'couvertcs  de  dr^hris  de  ruines  gallo-romaines  faites  sur  le  pla- 
teau (lu  Tru«h  ;  il  nienlioune  les  briques  dont  nous  nous  occupons 
ici,  mais  n'indique  pas  quelle  forme  était  donnée  à  ces  tom- 
beaux. 

M.  Gassie,  praliquant  des  fouilles  dans  la  partie  de  sa  propriété 
(jui  lon;j;e  du  nord  le  (!brniin  du  Truch  à  Terrefort,  c'est-à-dire,  au 
ceiilrt'  <Iu  villa^i»  actuel,  en  a  découvtTl  plusieurs,  et  m'en  adonné 
la  (le<c'ii[>liMn  la  plus  piècise.  Sur  un  lit  formé  par  quatre  ou  cinq 
bri(pios  |n»s«M's  (le  plal  et  euiboitét^s,  le  corps  était  étendu,  puis  on 
le  recoiivr.iil  en  elahlissanl  au-dessus  une  sorte  de  toit  parle 
moyen  de  bricjues  en,:<af^ôes  dans  le  rebord  des  |)remi»'*res  et  s'arc- 
boutanl  au  sommet.  Enlin  le  faîte  élait  établi  avec  de  longues 
tuiles  cn.uses  de  même  épaisseur  que  les  briques.  J'obtins  en  1877 

(i)  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  t.  IX,  p.  184. 


le  de  ces  luîtes  creuses,  que  je  déposai  au  musée  du  Grand- 
iminaire.  Je  n*ai  pu  en  trouver  d'autres  depuis. 
Lorsqu'on  ouvrait  ces  tombes,  on  n'y  trouvait  plus  d'ossements, 
.  à  première  vue  elles  paraissaient  vides.  Nais  en  examinant  de 
lus  près,  on  remarquait  sur  les  briques  du  fond  une  em^treinte 
IwichAtre  suivant  les  principales  ligues  de  la  charpente  osseuse, 
mI  vestige  des  corps  qui  y  furent  déposés.  Cette  absolue  consomp- 
ion  des  corps  enfermés  dans  ces  tombes  établit  assez  leur  grande 
Btiquité.  Peut-être  pensera-t-on  que  la  nature  du  terrain  aura 
nflué  sur  ce  phénomène.  Ce  terrain  est  une  épaisse  couche  de 
MOU  gravier  sableux,  parfaitement  perméable,  et  c*est  précisé- 
Dent  en  extrayant  de  ce  gravier  que  les  tombes  furent  décou- 
rertes. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  ces  tombes  en  briques  on  n'ait  jamais 
troavé,  au  Truch,  d'objets  en  métal  ou  autres  pouvant  fournir  une 
indication  quelconque.  Mais  si  l'on  n'a  rien  trouvé  dans  les  tombes, 
kl  fouilles  faites  à  côté  et  dans  la  même  couche  de  terrain  ont  été 
des  plus  riches.  A  gauche  du  chemin,  en  venant  du  château  de 
Keignac,  dans  le  champ  de  M.  Duprat,  en  face  de  la  place,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  dans  le  même  lieu  où  M.  Gassie  a  trouvé  les 
tombes  dont  j'ai  parlé,  on  trouva  au  milieu  du  gravier,  à  une  cer- 
taine profondeur,  divers  objets  destinés  à  des  usages  domestiques 
tdsque  vases  de  terre,  assiettes,  lames  de  couteaux,  etc. 

A  l'angle  N-0  formé  par  Tintersection  du  chemin  qui  conduit  à 
Terrefort  et  celui  de  Vieille-SoucKe^  qui  mène  du  bourg  de  Saint- 
U)ubès  àMontussan,  M.  Duprat  trouva  un  beau  carrelage  en  larges 
cureaux  et  aussi  des  monnaies  anciennes,  dont  un  certain  nombre 
(urent  recueillies  parM.Goureaupère.  M.  de  Gomet  les  signale  p.  12. 

Ce  plateau  du  Truch  est  assurément  un  des  points  de  notre  Gi- 
fondc  les  plus  riches  en  antiquités  romaines,  et  la  Société  Archéo- 
logique ne  saurait  trop  être  attentive  aux  fouilles  qui  pourraient 
y  être  pratiquées. 

La  dimension  des  briques  tombales  varie  entre  42  et  46  centi- 
mètres de  longueur  sur  35  à  37  de  largeur  ;  rebord  0™  05  ;  entaille 
0"06;  épaisseur  0»  02. 

M.  Gassie  se  fait  un  plaisir  de  donner  au  musée  de  la  Société  les 
présents  spécimens. 

Od  pourrait  se  demander  s'il  y  eut  une  époque  où,  dans  l'Bm- 
ûre  d'Occident,  ce  fut  un  usage  à  peu  près  universel  d'ensevelir 
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(laus  (les  tumhcs  en  briques,  et  si  ces  briques  étaient  cuites  epécii- 
lemenl  pour  cet  usage. 

Il  osl  certain  que  ces  bri(|ueft  à  rejbord  se  retrouvent  eD  beio- 
coup  (reiidntits.  J*en  ni  vu  (b's  fragments  aux  environs  de  Munsé- 
giir  du  coté  d<'  rancit^niie  parnis>e  de  Neiigeuo. 

Dans  in<>n  n^ccnt  voyage  à  liome,  visilaut  la  calacomhede 
Sainlo-A^tnès,  aii-delù  de  la  porte  Pie,  j'observais  que  les  Ingei 
ninrtimir(*s,  prali(|uées  borizonlalement  dans  les  parois  descoB- 
loirs,  étaient  ffruiées  au  moyen  de  larges  briques  à  rebord,  de 
dimension»  h.  peu  près  analogues  à  celles  que  nous  av<tnsici. 

Bien  plus,  tandis  que  sur  les  briques  de  Saint-Loubés  on  oeT(nl 
aucune  sorte  de  manpie.  relies  de  la  catacombe  de  Sainte-Agn^ 
portent  une  empreinte  circulaire  d'environ  0"  ()5  de  diamètre  fo^ 
mée  par  une  inscrii>ti«)n  qui  devait  être  une  marque  de  fabrique. 
Malheureusement,  la  rapidité  de  la  marche  de  mes  compagDOOS 
et  de  noire  guide,  ne  me  permit  pas  de  m'arréter  à  relever  celle 
inscriplion. 

Ouant  à  la  question  de  savoir  si  ces  larges  briques  étaient  cuites 
spécialenient  pour  servir  à  des  tombes,  j'inclinerais  volontiers 
pour  l'affirmative.  Leurs  larges  dimensions  auraient-elles  permis 
de  les  adaptei-  à  d'autres  usages  ?  Notons  pourtant  que  dans  les 
matériaux  employés  à  la  construction  du  Palais-Galiien  sont  des 
briques  de  dimensions  aussi  considérables..  11  dut  donc  y  voira 
dani<  b's  tuileries^  des  métiers  à  briques  tombales.  Toutefois  j'ai 
trouve?  le  dôme  de  Florence  couvert  en  briques  à  rebord  de  même 
forme  (juc  nos  briques  tombales,  sinon  de  même  mesure. 

Lu  en  st^ance  du  9  décembre. 
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Pragramme  oificiel  da  Congrès  des  Sociétés  saTontes 

à  la  Sorbonoe,  en  1888. 


Nous  croyons  utile  d'insérer  à  la  suite  des  comptes- 
Bndns  du  2*  semestre  1887,  le  programme  distribué  par 
I.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique,  sous  la  date  du 
2  août  1887,  pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
lorbonne  en  1888,  avec  la  lettre  d'envoi  qui  offre  un  inté- 
êt  particulier  pour  les  archéologues  (1). 

Paris,  le  12  Août  1887 
A  M.  le  Président  de  la  Société  Archéologique. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  programme  des  questions  sou- 
ises  à  MM.  les  Délégués  des  Sociétés  savantes  en  vue  du  Congrès 
î  1888.  Ce  programme,  dont  les  éléments  ont  été  fournis  par  les 
)ciélés  savantes  elles-mêmes  a  été  dressé  comme  les  précédents 
^r  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  11  aurait  dû 
)us  être  transmis  quelques  jours  après  la  clôture  du  Congrès  de 
)B7;  mais  des  circonstances  diverses  m'ont  contraint  à  retarder 
le  communication  qui  vous  parviendra  cependant  beaucoup  plus 
►t  que  les  di^rnières  années.  Il  résultera,  je  l'ebpère,  du  temps 
lis  à  la  disposition  des  Sociétés  savantes  pour  traiter  les  questions 
'Piquées,  un  plus  grand  nombre  d(^  travaux  et  des  mémoires  plus 
ûrement  étudiés. 

I^ésormais,  si  vous  voulez  bien  vous  y  prêter  en  me  faisant  parve- 
f»  lrf)is  mois  avant  l'ouverture  de  vos  séances,  les  questions  que 
^^8  penserez  utile  d'insérer  au  programme  du  Congrès  suivant, 
M.  les  Délégués  auront  pour  s'y  préparer  une  année  tout  entière. 


0  Le  Congrès  aura  lieu  à  l'époque  de  la  Pentecôte,  du  22  au  26  mai,  dans  la 
'le  dite  de  l'hémicycle,  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte. 
Tojw  xn.  —  Fasc  n  7 


J  in*!*».»*  «ion:  aapr-»*  -ie  vo.i«.  Minsipur  le  Président,  afin  que  tm 
deoi'ii'in'î  a  i  «u;»*!  dr*  •]'ïe?liiins  du  {irojç^ramme  de  1889  mesoial 
C-^mmjQ  ja':*'i'  1»*  |/.  i*  l«M  p>>'iible  dan-;  I«?^  limiti^s  extrêmes  q» 
je  v.-u-i  d  •  \  .ji  in  M  jii-t.  Je  •^ouhaîte  vivement  ijue  vouspartagiei 
m  n  •»  -n'irn-ril  à  •••ri  ••^Mrd.  «'t  «nie  vous  donnit^z  à  m^s  inlenlions, 
a  ::.,--•;  d-'  \  «  .;.'!l.il*  «r  iteurs  et  *}"<  ^avaIl(^  indépendants  qu'elle! 
{■ejv-nt  intvr-^-ser,  l  «ute  la  [iuLilicité  dr'-iiralile. 

J  aj'p-*.le  •^iÇtiirment  votre  .iltentiun  sur  une  innovation  queTOM 
remirj.irrr-z  •lanà  le  ppijramme  des  q  testions  spéciales  à  Ftf- 
ch-.j'.  iie. 

L*  b -^i  «jae  le  C  nnîté  >''*«l  propo-^é  J!i>qu'à  présent,  en  dressaat 
un  pr.i.ri'nme  jrrneral.  ''tiil.  vn-.is  ne  l'i^^norez  pa<,  de  fournir 
ch.\  j  ;e  ann-*e  -.m  irert.iin  nonil«re  de  tlièmes  de  discussions  qu€  lei 
[■er?  ''-.nei  ■:':np-t'-nle^  p  -urraient  étudier  d'avance,  et  surlesqudi 
e'.'.r'i'  \.e:viral-.'nî.  -i^n*  le<  réunions  de  la  Surb  inne,  exposerleuri 
i  j-e-.  ■;  :nni  :ui  ]  ler  les  ré^ullils  de  leur^  recherclies  et  provoquer 
les  •.■'r'S-rrviti.iU'i  de  le.irs  C'»nfréres  de  Paris  et  des  départemenli. 

L.\  sr.-'.i.n  dar:he  'lo^ie  a  pensé  qu'il  était  nécessaire,  en  ce  qui 
1\  c 'U:ernA".t.  d-.-xpli  j  ler  l'esprit  dans  lequel  le  programme  esl 
rei  -:e  et  le  jenr-r  d-r  rèpin-e*  qu'il  il^it  susciter.  Je  n'ai  vu  aucun 
ir.:  '".vfi'.i-r.l  %  oelte  rnani-re  de  procéder  ei  je  me  fais  très  volon- 
tiers !'::r.-=rpr-te  d--  idées  de  h  S'»ction.  Il  importe  en  premier  lieu, 
M  ::>  -:   r  '.o  P;  v>:  i-  nî.  d-  r-^:n\r.]  :er  -jue  oo  'iiiestionniire  ne  sau- 
:.\:*..  .  :.  •.      :::*  -t;  «n.  '.•:;''-i\'T  ■iii.îiïtlv''  indivi  iuelle  des  savanlâ 
Z.:    •.--.-:    ".".  t.:  '^  iijr-s  •  î  j  :1 1»  ■  irr  »ut  l  -uj  «ur-:  présenter  d'autres 
;   -.v.:::  ..:  ;a*..   :>.  i.o  :  r  ^.Ti  :i:îi*  a  i»-^  ir  ii.il   essentiel  de  signaler 
À  /.  \  •■-.  :i:       -  :;->'.:  :  :  -  si  v  .\u  t  e  -  un  c  i^rîa  !  n  no  :nl»re  d  e  quoslioas 
s.ir  "..-:  :  -..-  ..  r:-:e  ^.:;:  -re  i  .rn  de<  observât!  »ns  à  faire,  dei 
.  ":  s;  .-■  ::s  ;*  i  s-..  -;r.  ies  l  »:  ::nv:;ts  n  ■  iveaiix  à  rechercher. 

Y;.:..  .:  \^-:rr.  >I.:>^»-:r  le  Président,  l'assurance  de  mes  senti 
••*.•■•  -^   -^  ■    -i  •  *•  •* j-  ■  ^ 

S.:n^  :  SPILLER. 

Pour  copie  conforme  : 

SUue  :   CHARMES. 
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PROGRAMME 

DU  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  A  LA  SORBONNE  EN  1888. 


Section  d'histoire  et  de  Philologie. 

1*  Mode  d'élection  et  étendue  des  pouvoirs  des  députés  aux  Ëtats 
profineiaux. 

S*  Transformations  successives  et  disparition  du  servage  dans  les 
diBërentes  provinces. 

3*  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et 
métiers. 

4*  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  foires. 
^        S*  Anciens  livres  de  raison  et  de    comptes  et   journaux   de 
baiille. 

6*  Liturgies  locales  antérieures  au  xvii'  siècle. 

7"  Etude  des  anciens  calendriers. 

8*  Origine  et  règlements  des  confréries  et  établissements  chari- 
tables antérieurs  au  xvii*'  siècle. 

9^  Indiquer  les  modifications  que  les  recherches  les  plus  récentes 
permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  commu- 
nales tracé  par  M.  Augustin  Thierry. 

10^  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  xvn°  siècle. 

11®  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  départementale. 

13®  Du  rôle  des  milices  et  des  gardes  bourgeoises  avant  la  Révo- 
lution. 

13®  De  la  piraterie  entre  les  p.opulations -chrétiennes. 

14®  Etudier  l'origine,  la  composition  territoriale  et  les  démem- 
brements successifs  des  fiefs  épiscopaux  au  moyen  âge. 

15®  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les  idiomes  vul- 
gaires se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  des  documents 
administratifs.  Distinguer  entre  Temploi  de  l'idiome  local  et  celui 
da  français. 

16®  Etudier  les  cadastres  ou  compoids  antérieurs  au  xvi*  siècle, 
leur  composition  et  leur  utilité  pour  la  répartition  de  Timpôt. 

17®  Jeux  et  divertissements  publics  ayant  un  caractère  de  pério- 
dicité régulière  et  se  rattachant  à  des  coutumes  anciennes,  religieu- 
ses ou  profanes,  tels  que  la  fête  des  fous  ou  des  innocents,  la  fête 
de  l'abbé  de  la  Jeunesse,  le  jeu  de  Soûle,  le  jeu  de  la  Tarasque,  les 
feux  de  la  Saint-Jean,  la  fête  de  Gayant,  etc. 


18"  Établissements  ayant  pour  objet  le  traitement  des  maladla 
contagieuses,  et  mesures  d'ordre  public  prUes  pour  prévenir  leur 
pro|»A^atitin. 

ii^**  Étudier  quels  nnt  «Hé  les  noms  de  baptême  usités,  suivant  kl 
époques,  tlans  unr  l«  km  11  té  ou  dans  une  région;  en  donner  aiitut 
que  po«*iililt*  hi  furnie  exacte  et  rechercher  qu'elle  peut  avoir  été  II 
cause  de  tfur  v<»gue  plus  ou  moins  longue. 

â(r  Étude  sur  h*  culte  d»'s  baints,  la  fréquentation  des  pèlerioagtt 
et  robservalinu  de  diverses  pratiques  religieuses  au  point  de  tm 
de  la  ^uérisnn  <Ie  certaines  maladies. 

âl'*  Faire  connaître  les  travaux  imprimés  ou  manuscrits  qui oïl 
été  faits  sur  l'histoire  des  dioCt*»ses  de  la  France,  antérieurement  à 
la  seconde  édition  de  la  Gallia  christiana  et  qui  ont  pu  servir  à  h 
rédaction  de  cet  ouvrage. 


SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 


1^  Signaler  les  inventaires  des  collections  particulières  d'objet» 
antiques,  statues,  bas-reliefs,  monnaies  ayant  existé  dans  les  pro* 
vinces. 

Nos   musées,   tant  ceux  de  Paris  que  ceux  de  la  province,  sont 
remplis  (l*t»hjcts  dont  la  provenance  est  inconnue  ou  tout  au  moins 
incorlaiue  ;  or,  tout  le  monde  sait  de  (juelle  importance  il  peutélre 
de  connaître   l'origine  d«s   ohjels  que  l'on  veut  étudier;  tous  les 
archéolo-rnes  se  rappellent  les  étranges  bévues  dans  lesquelles  des 
erreurs  de  provenance  ont  fait  tomber  certains  savants.  Les  ancien* 
inventaires  sont  d'une  gronde  utilité  pour  dissiper  ces  erreurs,  ils 
nous  apprennent   en  quelles  mains  certains  monuments  ont  passé 
avant  (Tèln'  recuiMllis  dans  les  collections  où  ils  sunl  aujunnl'hui'» 
ils  nous  perniellrnt  parlojs,  en  remontant  de  proche  en  proche,  te 
retrouver  l'origim'  «'xaele  do  ces  monuments,  ou  tout  au  moins  ils 
servent  à  détruire  ces  légendes  qui  dans   bien  des  musées  entou- 
rent les  monuments  et  qui  sont  la  source  des  attributions  les  pl^s 
fantaisiste>.  On  ne  saurait  doue    trop   engager  les  membres  des 
Sociétés  savantes  à  rechercher  dans  les  archives  de  leur  région,  ^^ 
particulier  dans  celles  des  notaires,   les  inventaires  de  ces  nom- 
breux cabinets  d'amateurs  formés  depuis  le  xvi°  siècle,  et  dont  on 
peut  retrouver  des  épaves  dans  nos  musées  provinciaux.  On  n^ 
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demande  pas,  bien  entendu,  d'apporter  au  Congrès  le  texte  même 
de  ces  inventaires,  mais  de  signaler  les  documents  de  ce  genre  qui 
peuvent  offrir  quelque  intérêt,  en  en  dégageant  les  renseignements 
qui  paraîtraient  utiles  à  recueillir. 

2^  Indiquer,  pour  chaque  région  de  la  Gaule,  les  sarcophages  ou 
fragments  de  sarcophages  païens  non  encore  signalés.  En  étudier 
les  sujets,  rechercher  les  données  historiques  et  les  légendes  qui 
8*y  rattachent. 

Il  ne  8*agit  point  de  faire  un  travail  d'ensemble  sur  les  sarcopha- 
ges antiques  conservés  en  Gaule,  ce  qui  offrirait  à  coup  sûr  un 
grand  intérêt.  Mais  ce  serait  une  entreprise  difllcile  et  de  longue 
haleine.  Le  Comité  invite  simplement  ses  correspondants  à  recher- 
cher les  monuments  encore  inconnus  qui  pourraient  plus  tard 
prendre  place  dans  un  corpus  analogue  à  celui  que  M.  Le  Blant  a 
consacré  aux  sarcophages  chrétiens.  Il  souhaite  surtout  qu'on 
recherche  la  provenance  des  monuments  ou  fragments  de  monu- 
ments de  ce  genre  qui  se  sont  conservés  dans  divers  musées  ou 
églises  de  province  et  <ju\)n  étudie  les  légendes  qui  fort  souvent  se 
sont  attachées  h  ces  monuments  et  dont  il  est  si  difficile  aux  savants 
étrangers  à  la  région  de  retracer  les  détails  et  de  découvrir  Tori- 
gine. 

3<»  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles  d'ar- 
chitecture religieuse  à  l'époque  romane  en  s'attachant  à  mettre  en 
relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans,  voûtes,  etc.) 

Cette  question,  pour  la  traiter  dans  son  ensemble,  suppose  une 
connaissance  générale  des  monuments  de  la  France  qui  ne  peut 
s'acquérir  que  par  de  longues  études  et  de  nombreux  voyages. 
Aussi  n'est-ce  point  ainsi  que  le  Comité  la  comprend.  Ce  qu'il  désire, 
c'est  provoquer  des  monographies  embrassant  une  circonscription 
donnée,  par  exemple,  un  département,  un  diocèse,  un  arrondisse- 
ment, et  dans  lesquelles  on  passerait  en  revue  les  principaux  monu- 
ments compris  dans  cette  circonscription,  non  pas  en  donnant  une 
description  détaillée  de  chacun  d'eux,  mais  en  cherchant  à  dégager 
les  éléments  caractéristiques  qui  les  distinguent  et  qui  leur  don- 
nent entre  eux  un  air  de  famille.  Ainsi,  on  s'altachcrait  à  recon- 
naître quel  est  le  plan  le  plus  fréquemment  adopté  dans  la  région; 
de  quelle  façon  la  nef  est  habituellement  couverte  (charpente  appa- 
rente, voûte  en  berceau  plein  cintre  ou  brisé,  croisées  d'ogives, 
coupoles);  comment  les  bas  côtés  sont  construits,  s'ils  sont  ou  non 
surmontés  de  tribunes,  s'il  y  a  des  fenêtres  éclairant  directement 
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la  nef  ou  si  le  jour  n'cnlrc  dans  Téglise  qae  par  les  fenétrei  dei 
bas  côtes  ;  quelle  etjl  la  forme  et  la  position  des  clochers;  quelle  . 
est  la  nature  des  matériaux  emplo\v8;  enfin  6*il  y  a  un  style  d'(K^  j 
nementation  particulier,  si  certains  détails  dWnement  KWi  ' 
employés  d'une  façon  caractéristique  et  constante,  etc. 

4''  Rechercher  daus  chaque  département  ou  arrondissement  lei 
monuments  de  Tarchitecture  militaire  en  France  aux  diverses  épo- 
ques du  moyen  âge.  Signaler  les  documents  historiques  qui  pen-     ! 
vent  en  déterminer  la  date. 

I^  France  est  encore  couverte  de  ruines  féodales  dont  ^mpo^ 
tance  étonne  les  voyageurs  en  même  temps  que  leur  pittoresque  lei 
séduit.  Or,  bien  souvent  de  ces  ruines  on  ne  sait  presque  rien.  C'estaux 
savants  qui  habitent  nus  provinces  à  décrire  ces  ruines,  à  restituer 
le  plan  de  ces  anciens  châteaux,  à  découvrir  les  documents  histo- 
riques qui  permettent  d*en  connaître  la  date  et  d*en  reconsliloer 
Thistoire.  Les  monographies  de  ce  genre,  surtout  si  elles  soot 
accompagnées  des  dessins  si  nécessaires  pour  leur  intelligence, 
seront  toujours  accueillies  avec  faveur  à  la  Sorbonne. 

5*  Signaler  les  constructions  rurales  élevées  par  les  abbayes  on 
les  particuliers,  telles  que  granges,  moulins,  élables,  colombiers. 
En  donner  autant  que  possible  les  coupes  et  plans. 

Cet  article  du  programme  ne  réclame  aucune  explication.  Le 
Comité  croit  seulement  devoir  insister  sur  la  nécessité  de  joindre 
aux  communications  de  cet  ordre  des  dessins  en  plan  et  en  élé- 
vation. 

6**  Indiquer  les  tissus  anciens,  les  tapisseries  et  les  broderies  qui 
existent  dans  les  trésors  des  églises,  dans  les  anciens  hôpitaux  et 
dans  les  musées. 

On  peut  répondre  de  deux  façons  à  celte  question  :  soit  en  faisant 
un  catalogue  raisonné  de  tous  les  tissus  anciens  existant  dans  une 
ville  ou  dans  une  région  déterminée;  soit  en  donnant  la  drscrip- 
tion  critique  de  tapisseries  ou  tissus  inédits.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  ne  saurait  trop  insister  pour  que  les  communications  soient 
accompagnées  de  dessins  ou  de  photographies. 

7**  Signaler  dans  chaque  région  de  la  France  les  centres  de  fabri- 
cation de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer  les  carac- 
tères (|ui  permettent  de  distinguer  leurs  produits. 

IL  existe  encore  dans  un  grand  nombre  d'églises,  principalement 
dans  nos  pi'tites  églises  du  Centre  et  du  Midi,  des  reliquaires,  des 
croix  et  autres  objets  d'orfèvrerie  qui  n*ont  pas  encore  été  étudié! 
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convenablement,  qui  bien  souvent  même  n*ont  jamais  été  signalés 
à  l'attention  des  archéologues.  G*est  aux  savants  de  province  qu'il 
appartient  de  rechercher  Thistoire  de  ces  objets,  de  savoir  où  ils 
ont  été  fabriqués,  et,  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  de 
reconnaître  les  caractères  propres  aux  différents  centres  de  produc- 
tion artistique  au  moyen  âge. 

8**  Indiquer  des  pavages  ou  des  carreaux  à  inscriptions  inédits. 

Voici  longtemps  qu'aucune  communication  de  ce  genre  n*a  été 
faite  à  la  Sorbonne.  H  ne  manque  point  cependant  dans  nos  collée- 
Irons  provinciales  de  spécimens  inédits  de  ces  curieux  et  élégants 
carrelages  qui  garnissaient  jadis  le  sol  de  nos  chapelles  et  Tintérieur 
de  nos  châteaux.  En  les  signalant  à  Tattention  des  archéologues, 
on  devra  s'efforcer  toujours  de  rechercher  les  centres  de  fabrica- 
tion d'où  ces  carrelages  proviennent. 


SECTION  DES  SCIENCES  ECONOMIQUES  ET  SOCIALES 


SECTION  DES  SCIENCES 


15*  Etudier  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  les  différentes 
populations  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  occupé,  en 
totalité  ou  en  partie,  une  région  déterminée  de  la  France. 


SECTION  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 


1*  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  de  la  Gaule 
conservées  jusqu'aux  temps  modernes. 

2*  Exposer  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  servi  à  déter- 
miner le  site  des  villes  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  soit  en 
Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  l'Afrique,  soit  en  Amé- 
rique. 

3*  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textes  et  cartes 
manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques  publiques 


et  les  archives  des  départements  et  des  communes.  —  InTentoM 
les  cartes  locales  manuscrites  et  imprimées. 

4*  Biographie  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français. 

5""  De  l'habitat  en  France,  c'est-à-dire  du  mode  de  réparlitioi 
dans  chaque  contrée  des  habitations  formant  les  bourgs,  lesviilagN 
et  les  liameaiix.  —  Dispositions  particulières  des  locaux  d'hibiti- 
tion,  des  fermes,  des  granges,  etc.  Origine  et  raison  d*étre  de  cei 
dispositions.  —  Altitude  maximum  des  centres  habités. 

60  Tracer  sur  une  carte  les  limites  des  différents  payi  [Brie, 
Beauce,  Morvan,  Sologne,  etc.),  d'après  les  coutumes,  le  langage 
et  Topinion  traditionnelle  des  habitants.  —  Indiquer  les  causes  de 
ces  divisions  (nature  du  sol,  ligne  de  partage  des  eaux,  etc.). 

7"  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux,  en  reievanllei 
noms  donnés  par  les  habitants  d*une  contrée  aux  divers  acddeoti 
du  sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne  figurent  pas  snr 
nos  cartes. 

80  Chercher  le  sens  et  Torigine  de  certaines  appellations commn* 
nés  à  des  accidents  du  sol  de  même  nature  (cours  d*eau,  pics,  som- 
mets, cols,  etc.) 

9^  Étudier  les  modifications  anciennes  et  actuelles  du  littoral  de 
la  France. 

10^  Chercher  les  preuves  du  mouvement  du  sol,  à  Tintérieur  da 
continent,  depuis  Tépoque  historique  ;  traditions  locales  ou  ob8e^ 
vations  directes. 

il**  Signaler  les  changements  survenus  dans  la  topographie  d'une 
contrée  depuis  une  époque  relativement  récente  ou  ne  remonlanl 
pas  au-delà  de  la  période  historique,   tels  que  ;  déplacement  des 
cours  d'eau,  brusques  ou  lents;  apports  ou  creusement  dus  aui 
cours  d'eau;  modifications  des  versants,  recul  des  crêtes,  abaisse- 
ment des  sommets  sous  riufluence  des  agents  atmosphériques; 
changements  dans  le  régime  des  sources,  etc. 

12*  Forêts,  marais,  cultures  et  faunes  disparus. 


prt)et  de  plan  poor  l'état  descriptif  d'une  gènéralilè  d'one 

région  de  la  France  en  1789. 


L.»*' 


C'est  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
qne  revient  l'initiative  de  la  proposition  du  plan  dont  nous  venons 

^àit  reproduire  le  titre  et  qui  a  été  adressé  à  toutes  les  sociétés 

e1  aithéologiques,  avec  invitation  d'en  entreprendre  la  réalisation. 
Nos  associés  trouveront  dans  ce  document  des  sujets  de  travaux 
4'tataDl  plus  intéressants  que  nous  approchons  du  centenaire  du 
.grand  acte  dont  les  conditions  générales  ou  particulières,  et  les 

\;  Conséquences,  sont  encore  controversées. 

NoQS  l'imprimons  in  extenso  dans  nos  Bulletins,  avec  la  lettre 
■ifaûstérieile  elle-même,  dans  la  conviction  que  les  recherches 
lUtes  en  province  ont  une  valeur  toute  spéciale,  en  raison  de  la 
Conservation  plus  assurée,  loin  du  grand  centre  de  notre  unité 
lUtionale,  des  usages,  coutumes,  règlements  et  traditions  du 
passé,  malgré  le  grand  mouvement  d'unification  qui  nous  parait 

t^  devoir  être  attribué,  de  notre  temps,  beaucoup  plus  aux  facilités 
Wrémes  de  circulation  ou  de  transport  qu'à  l'action  gouverne- 
mentale elle-même.  E.B. 


I 
Lettre  ministérielle 

Paris,  14  février  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  la  séance  de  clôture  du  dernier  congrès  des  Sociétés  savan- 
tes, mon  prédécesseur  avait  signalé  à  votre  attention  l'intérêt  que 
présenterait  l'étude  de  la  France  de  1789.  Le  moment  semble  en 
effet  venu,  après  un  siècle  écoulé,  de  rechercher  et  de  réunir  les 
matériaux  qui  permettront  d'écrire  l'histoire  impartiale  de  la 
Réf  olution,  de  rétablir  la  vérité,  en  la  puisant  à  ses  sources  natu- 
relles, dans  les  écrits  et  dans  les  actes. 
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L*ex(rn8ion  donnée  au  Comit^^  Hc^  Irnvniix  hi^toriqups  et  scient 
fii|iit*b  |>fir  1h  cn-;ilinn  tWiuv  scriion  ilfs  ^^icnces  économiqueict 
B(>ri/il(*s  Vn  sin^ulitTcment  moditié;  il  ne  s'occupe  plus  eiciushns-/ 
nH'iil  (ii*s  leiii|ts  ariit'M'if'iiis  nu  xviii*  siècle,  et  n'est  pliistenià 
Hi>t:in('o  (lo  l'(''|Mi(|Mi*  miKirnie,  olijel  à  ju-^^tc  titre  de»  curiositéiet 
(1rs  iirromijifitinns  du  plus  graml  immltre.  !.ps  Memoiret  iet hiat' 
danls,  <iitiit  it*  Mini>U>iT  a  ctiulit*  la  pnltlicatiim  à  M.  de  Boisfide, 
inarquaii'nt  dt'jii  do  nfiuvollrs  tr*nd(inc(*<:  elles  s'accentuent dam- 
taj^n  rniMire  par  drs  travaux  ai'turlleiii»*nt  en  préparation,  je  reo 
din»  la  rerheirhe  «h-s  pièi'cs  n-lalives  ù  l'histoire  de  rinslnictioB 
pul)li<|ue  i\i)  Mm  h  i8()8. 

A  ('<Mt'*  de  res  important»^s  publicalions,  j'ai  pensé  qu*il  sertit 
intiTossant  do  ptisséder,  dans  un  rorueil  met liodiquem en t  composé, 
une  description  exarto  diH'état  administratif  et  économique  de  11 
France  à  cette  époque  de  transformation  d'où  est  sortie  la  sociW 
moderne.  Les  documents  alxuident  sur  tous  les  points  de  notn 
territoire;  vous  saurez  les  découvrir,  les  choisir  et  les  préseniff 
clairement  :  j*ai  cnntiancc  en  V(»s  habitudes  dès  longtemps  connues 
de  laborieuses  et  savantes  recherches. 

Si  j'ai  pris  soin  toutefois  de  demander  au  Comité  des  travanx 
hislori(iues  de  dresser  le  plan  d'étude  d'une  généralité  ou  d'une 
région,  tel  que  vous  le  trouverez  ci-inclus,  ce  n'est  pas  assurément 
avec  l'intention  d'imposer  ce  plan  h  tous  les  érudits  dont  je  tiens 
avant  l'iut  à  respecter  l'initiative  et  les  vues  personnelles;  mais  il 
me  semble  d»'>irable  (|ue  des  mémoires  destinés  à  être  réunis  aient,    ^ 
dans  leurs  grandes  ligues,  une  uniformité  qui  en  facilite  la  lecture 
et  la  comjjaraison.  Celle  uniformité,  je  le  sais,  ne  saurait  être 
absolue,   alors  (jue,  sous  l'ancien    régime,  l'adminislration  était 
partout  si  différ^'ute;  d'ailleurs  les  auteurs  qui  voudront  bien  me 
prêter  leiu'  concours  n'auront  pas  toujours  à  étudier  des  circons- 
criptions do  même  nature  :  les  uns  s'attacheront  à  des  généralités, 
d'autres  à  des  gouvernements,  des  élections  ou  des  villes.  J'ajoute 
que  les  matériaux  nr'cessaires  pour  suivre  pas  à  pas  le  plan  du 
Comité  feront  souvent  défaut  dans  les  archives;  qu'en  dehors  de 
ce  plan,  simple  indication  forcément  incomplète,  bien  des  questions 
intéressantes  >ubsistent  ;  (|u'il  ne  faudrait  pas  en  négliger  les  traces, 
ni  décourager  les  tendances  des  chercheurs    attirés  plutôt  vers 
l'étude  de  (piestions  particulières  comme  celles  des  enfants  trouvéi, 
des  douanes,  etc. 

Il  sérail  téméraire  de  supposer  qu'il  existe,  sur  toute  la  surface 
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Plan 

ÉTAT  DES   PERSONNES 

Clergé.  —  Arclievt^cliés,  ôvéchés,  chapitres  diocésains,  synota, 
officia lités,  st'ininairrs.  Divisions  du  diocèse  en  archiditcooiii 
arcliiprelrôs.  doycMinés,  paroissr's  (curés,  vicaires).  Nomintlidi 
aux  curL'<.  Putronage.  Golléji^iales  el  chapelles.  Clergé  régulier. 
Abhayos,  priourôs.  Itégimc  aihninistralif  de  ces  élablissemeoli. 
Convenu.  lillahUsAemtMits  des  ordres  militaires  et  hospitaliers. 

Faire  connailro  pour  cl)ar|ue  tilre  ou  élahlissemenl  ecclésiad-  ; 
que  IVtal  des  droits  ol  des  biens,  Tévahiation  approximalÎTe  dci 
revenus  (cens,  dinies,  etc.)i  des  devoirs  et  des  charges.  Oblatioai. 
Assemblées  du  ciorgô,  don  gratuit,  décimes. 

Protestants.  Juifs.  Actes  de  l'état  civil. 

Noblessf.  —  l^tat  de  la  noblesse  par  bailliages  en  1789.  Hiéra^ 
chie  féodale.  Propriétés  sei;j;neuriales.  Droits  de  chasse.  TraoH 
mission  des  biens  nobles.  Revenus  divers  de  la  noblesse.  Vale* 
vénale  et  revenus  des  terres  possédées  par  des   personnes  nobiei. 

Tiers-État.  Communautés  d'habitants.  Propriétés  du  Tiers-ÉUL 
Villes.  Privilèges  des  bourgeois.  Compagnies  de  l'arc,  etc. 

Population.  —  Population  urbaine  el  populaticm  rurale.  FeoL 
Rapport  <1<^  la  population  dos  paroisses  eu  1789  el  aujourd'hui 
Nombre  des  enfauls  [iàr  ménage.  Mortalité. 


KTAÏ    DKS   TKRRES 

Domaine  royal.  Apanages.  Fi«*fs.  Droit  de  franc-fief.  Communaux. 
Pâturages  ol  vaine  pîiluro.  Forets.  Droit  de  triage.  Propriété 
roturière.  Propiiélé  urbaine  el  rurale. 

F()r(ncs  diverses  de  lenure  et  d'amodiation  de  la  terre.  Bnui 
perpétuels.  Bail  h  cens  seigneurial,  emphytéose,  bail  sur  une  ou 
plusieurs  vies.  Rail  à  rente  l'onoière,  à  champart,  à  complanl,  etc. 

Droits  sriguouriaux.Ranalilé.  Garenne  el  colombiers.  Mainmorte. 
Redevances  foncières  en  nature  el  en  argent.  Droits  casuels.  Lodf 
et  ventes,  rachats,  reliefs,  plaids,  etc. 
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ADMINISTRATION. 

inUtration  générale,  —  Limiles  et  étendue  des  circonscrip- 
administrativen.  Généralité^),  élections,  subdélégations, 
liions  des  intendants  et  des  subdéiégiiés,  Institutions  muni- 
.  Villes,  communes,  paroisses.  Maires  et  échevins.  Corps 
),  États  provinciaux,  Assemblées  provinciales. 
nces.  —  Bureaux  des  finances.  Élections.  Greniers  à  sel. 
es  des  eaux  et  forêts.  Taille  et  crues.  Capitation.  Vingtièmes, 
ements.  Gabelles.  Modes  de  percepticm  de  l'impôt  du  sel. 
e,  répartition  et  recouvrement  des  impôts  en  général, 
r et  travers.  Aides.  Traites  foraines.  Impositions  diverses: 

marque  d'or  et  d'argent,  etc.  Octrois  des  villes, 
juer^  autant  que  possible,  l'état  des  impôts  par  paroisses, 
is  des  monnaies. 

ce.  —  Parlements.  Présidiaux.  Bailliages  et  sénéchaussées, 
es.  Juridictions  seigneuriales  et  municipales.  Juridictions 
3s.  Justice  civile  et  criminelle.  Coutumes  et  droit  écrit. 

et  prisons. 

militaire.  —  Gouvernements.  Gouverneurs.  Fonctions  et 
ges  des  lieutenants  généraux  et  lieutenants  du  roi.  Garni- 
Troupes  de  l'armée  de  terre.  Enrôlements.  Écoles  militaires. 
lUx.  Chàteaux-forls.  Villes  fortifiées.  Poudres  et  salpêtres. 
lent  des  gens  de  guerre.  Maréchaussée.  Milices.  Gardes 
ioises  et  tribunaux  militaires.  Invalides. 
ine.  —  inscription  maritime.  Ports  militaires.  Armée  de 
Lmirautés.  Écoles  de  la  marine.  Invalides  de  la  marine, 
tions  spéciales. 

'^action  et  beaux-arts.  —  Universités.  Collèges  et  autres 
.  Petites  écoles.  Congrégations  enseignantes,  couvents,  etc. 
us  des  établissements    d'instruction.    Nombre   des   élèves. 

spéciales,   Académies.    Sociétés   savantes.    Bibliothèques. 
*es.  Expositions.  Conservatoire.  Presse  et  librairie. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE 

cultui^e.  —  Principales  cultures.  Rendement  des  récoltes, 
et  marchés.  Commerce  de  denrées  agricoles.  Importation 
ortation  de  ces  denrées  à  l'intérieur  du  royaume. 
'.strie.  —  Mines  et  carrières.  Administration  des  mines. 
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Noif  êur  une  inscription  de  Bordeaux  (Bulletin  du  comiti  du 
travaux  historiques,  1884). 

Inscriptions  grecques  du  Musée  de  Marseille  (Revue  arckéoloçiipit 
de  IHHG;. 

Articles  de  critique  «ian^  la  Revue  critique^  la  Revue  kistorùpUf 
elc. 

Notices  dans  la  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  de 
M.  Â limer. 

Les  séminaires  des  Universités  alletnandes  (Revue  de  TEnsàjut- 
ment  supérieur  y  I884j. 


II 

IVavaux  de  M.  Daleau,  archéologue,  à  Bourg-sW' 

Gironde. 

1*  Sur  la  taille  du  silex  à  l'époque  préhistorique;  AssociatiBÊ 
française.  Congrès  de  Lille,  187-4. 

2^  Noie  sur  la  slalion  de  Jolias,  commune  de  Marcamps  (Gironde) 
en  C(»llaboralion;  Revue  d\inthropologie,  Paris,  1874. 

3o  La  grotte  des  Fées,  commune  de  Blarcamps  (Gironde);  Soc* 
archéologique  de  Bordeaux,  t.  1,  1875. 

4°  La  i)i«MTe  K*véo  do  La  Rnche,  commune  de  Lavallée(Cha^enl^ 
Inrérirnre);  Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  t.  III,  1876. 

5®  Carte  pr(*hislnn(|iie  du  (It'partement  de  la  Gironde;  ^.wocwtiw 
française.  Congrès  de  Clcrnwnt-Ferrand,  1876. 

6"  Observations  sur  les  légendes  des  monuments  préhistoriques; 
Association  française.  Congrès  du  Hdvre,  1877. 

7"  L«'g<'nd»'  «If  la  fonlaine  des  Fées  ou  Tour  galline,  commune 
de  TaurJMc  (Gironde >;  Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  l.  IV,  1877. 

8"  Ahri-s(»us-ro('hedeMarmisson,  comnume  de  Gauriac  (Gironde); 
Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  t.  IV,  1878. 

î)''  Notice  sur  les  slalions  |)réliistori(|ues  de  Vélang  de  I^canau 
(Gironde)  ;  Congrès  international  des  sciences  anthropologiques^ 
Paris,  1878. 

10"  Les  slalic^ns  préhisloriques  des  étangs  d'Hourtin  et  de  Laca- 
nau  (Gironde);  Association  française,  Congrès  de  Montpellier,  1879. 

Il*'  Une  excursion  à  Sainl-Giers-Lalande  (Gironde);  Soc.  archéo- 
logique de  Bordeaux,  t.  VI,  1880. 
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12*  Une  cachette  de  fondeur  de  Tàge  du  bronze  en  Gironde  ; 
Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  t.  YIl,  1880. 

13*  La  porte  du  château  de  Garibert  à  Blaye  (Gironde)  ;  Soc. 
archéologique  de  Bordeaux,  t.  YII,  1880. 

14*  Inscription  de  la  cloche  de  l'église  de  Berson  (Gironde]  ;  Soc. 
archéologique  de  Bordeaux,  t.  Vil,  1880. 

15*  Inscription  de  la  cloche  de  Téglise  de  Gubnezais  (Gironde]  ; 
Soc.  arôhéologique  de  Bordeaux,  t.  YII,  1880. 

16*  La  grotte  de  Pair-non-Pair,  commune  de  Marcamps  (Gironde]  ; 
Association  française,  Congrès  d'Alger,  1881. 

17*  L'anthropologie  au  Congrès  d*\!ger;  Comptes-rendus  de  la 
Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  1881>1882,  t.  IX. 

18*  Quelques  stations  préhistoriques  des  environs  de  Bergerac 
(Dordogne)  ;  Association  françaUe,  Congrès  de  La  Rochelle,  1882. 

19*  Notice  sur  les  lésions  que  présentent  certains  os  de  la 
période  paléolithique  ;  Association  française.  Congrès  de  Rouen,  1883. 

20*  Une  excursion  à  l'étang  de  Gazau  (Gironde);  Comptes-rendus 
de  la  Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  1883-1884. 

21*  Trois  canines  du  Lion  des  cavernes  recueillies  à  Pair-non- 
Pair ,  commune  de  Marcamps  (Gironde)  ;  Soc,  d^ anthropologie  de 
Bordeaux,  t.  I,  1884. 

22*  Station  robenhausienne  du  coteau  du  Tertre,  commune  de 
Baneuil  (Dordogne);  Soc.  d'anthropologie  de  Bordeaux^  t.  I,  1884. 

23*  Les  ateliers  robenhausiens  de  Greysse  et  de  Lanquais  (Dor- 
dogne);  Association  française.  Congrès  de  Blois,  1884. 

24*  Une  excursion  à  Porcherioux  (Loir-et-Cher)  ;  Soc.  d'anthro- 
pologie de  Bordeaux,  1. 1,  1884. 

25*  L'Ethnographie  française.  Projet  d'exposition  pour  1889; 
Journal  l'Homme,  10  juillet  1885. 

26*  Note  sur  les  silex  de  Thenay  (Loir-et-Cher)  ;  Association  fran- 
çaise. Congrès  de  Grenoble,  1885. 

27*  La  Maye  en  Gironde  ;  Bul.  Soc.  d'anthropologie  de  Parais, 
t.  VIII,  3*  série,  1885. 

28*  L'anthropologie  au  Congrès  de  Grenoble  ;  Soc.  d'anthropologie 
de  Bordeaux,  t.  H,  1886. 

29*  Découverte  archéologique  dans  la  Gironde  ;  Les  Palets,  Maté- 
riaux pour  Vhistoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme;  Toulouse^ 
1886. 
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Travaux  de  M.  G.  Tholin,  archiviste  du  départmaà 

de  Lot-et-Garonne. 


Noire  collègue  a  beaucoup  écrit  et  nous  ne  pouvons  énuménr 
ici  tous  ses  travaux  indiqués  dans  un  ouvrage  qui  manque  eneori 
à  la  Gironde  et  qui,  pour  le  Lot-et-Garonne,  porte  le  titre  k 
Bibliographie  générale  de  CAgenais,  par  Jules  Andrieu.  Puî; 
Agen,  1887,  2  énormes  in-8*. 

Nous  ne  citons  que  ses  publications  archéologiques  princi|tilei 
et  récentes. 

1.  Etudes  sur  F  architecture  religieuse  de  VAgenaii^  ite  x*  mxff 
siècle^  suivies  d*une  notice  sur  les  sépultures  du  moyen-âge»  Aga, 
J.  Michel;  Paris,  Didron,  1874,  in-S""  de  xvi,  364  p.  et  32  plsocko. 

2.  Supplément  aux  études  sur  Varchitecture  religieuse  de  Fijmk 
Agen,  imp.  Y*  Lamy,  4883,  in-8<'  de  50  p. 

3.  Notes  sur  les  stations ^  les  oppidum,  les  camps  et  les  refuges  à 
département  du  Lot-et-Garonne.  Agen,  imp.  F.  Lamy,  1877,  in-C 
de  38  p. 

4.  Les  anciens  hôtels  de  la  ville  et  le  local  du  Musée  d'Agen,  Agei« 
imp.  F.  Lamy,  grand  in-8"  de  22  p. 

5.  Documents  sur  le  mobilier  du  château  d'Aiguillon,  confisqMé^ 
1792.  Agen,  imp.  V«  Lamy,  1882,  grand  in-8«  de  32  p. 

6.  Le  Musée  d'Agen,  Paris;  Caen,  1885,  in-8o  de  15  p.  et  2  pi. 

7.  Ville  libre  et  barons.  Essai  sur  les  limites  de  la  juriiictiff^ 
d'Agen  et  sur  la  condition  des  forains  de  cette  juridiction  comparée  à 
celle  des  tenanciers  des  sei<jneuries  qui  en  furent  détachées.  Paris  et 
Agen,  1886,  in-8"  de  xvi,  261  p.  et  une  carie. 

C'est  une  étude  remarquable  sur  la  vieille  bataille  entre  la  ten* 
féodale  el  l'alleu,  au  moment  uù4a  féodalité  guerrière,  mais  pro- 
tectrice du  peuple,  s'est  transformée  en  celte  féodalité  fiscale  et 
tracassière  dont  les  souvenirs  fâcheux  ont  laissé  de  pn»foiidc§ 
traces  et  n'ont  pas  peu  contribué  aux  excès  de  la  Révolution 
française. 

M.  Auguste  Molinier  a  fait  un  juste  éloge  de  cet  ouvrage  dans  la 
Revue  de  Œcole  des  Chartes  (année  1887,  4*  livraison  XLVIIli 
Paria,  Picard)  et  nous  nous  joignons  à  lui  pour  demander  èi  noire 
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ttnnl  associé,  comme  introduction  du  procès  si  magistralement 
sposé^  une  étude  des  origines  de  la  commune  d*Agen  et  des 
iniUes  féodales  ennemies  des  bourgeois. 

(Test  un  côté  de  la  question  dont  Texamen  et  la  solution  offri- 
raknt  un  très  grand  intérêt. 

8.  Lêi  ordonnances  de  police  des  consuls  d^Agen.  Paris,  Imprimerie 
lalioDale;  in-8o,  11  p.  1886.  (Bulletin  histoiique  et  philologique  du 
^èÊUtédes  travaux  historiques  et  scientifiques,  année  1886). 

9.  Un  château  gascon  au  Moyen-âge.  Etude  archéologique  sur  h 
JMeaude  Madaiilan  fLot-etr-Gai^onneJ,  son  histoire,  sa  transfoi^ma- 
Nelson  siège  en  1575  par  le  maréchal  Biaise  de  Moulue.  —  Paris, 
Pkard;  Agen,  J.  Michel,  1887;  grand  in-8''  de  68  pages  et 
I  idaoches. 

Cet  ouvrage,  dont  la  partie  purement  archéologique  est  due  à 
i.  Benouville,  architecte  du  gouvernement,  peut  élre  signalé 
Bomme  un  modèle  (admirablement  typographie  d'ailleurs)  de  ces 
mcmographies,  trop  rares,  dont  Timportance  est  pourtant  si 
|nnde,  en  notre  temps  de  destruction  ou  même  de  réparations 
hntaisistes  qu'on  a  justement  qualifiées  d*actes  de  réel  vandalisme. 


IV 

hMicalions  de  M.  Grellet-Balguerie,  ancien 

magistrat. 

HcDYoyant  au  Dictionnaire  des  Contemporains  de  Vapereau,(48  et 5* 
Miliong),  et  à  la  Nouvelle  Biographie  Contemporaine  pour  les  tra- 
^^  de  notre  associé,  sur  les  questions  politiques,  purement  his- 
toriques, ou  consacrées  aux  industries  coloniales,  nous  devons 
'ijoaler  au  point  de  vue  archéologique,  les  livres  ou  mémoires 
•tt>ant8  : 

1.  1861 .  Livre  des  coutumes  et  privilèges  de  la  cité  de  la 
léole,  du  xni*  siècle,  en  langue  romane.  Las  costumas  de  la  ciudad 
^BlaReûlay  éditées  d'après  deux  manuscrits  connus,  l'un  conservé 
kJ'hétel  de  ville  de  la  Réole,  et  principalement  d'après  une  copie 
or  parchemin,  vidiméeau  xiv«  siècle  sur  l'original  des  coutumes. 
t.  1863.   Le  Cartulaire  du  Prieuré  conventuel  de  Saint-Pierre 
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de  la  Réole,  ix*  au  xii  siècle  dans  t.  Y.  des  Archives  historiqiut  de 
la  Gironde,  p .  99. 

3.  Les  deux  Eglises,  par  Louis  Charles  Bal  (Balguerie).  DécouTerte 
de  remplacement  et  des  ruines  de  la  villa  de  Cassinogilum,  palais 
de  Waïfre  et  de  Charlemagne,  avec  albnm  de  15  planches,  de  gob^ 
cert  avec  M.  Fauché,  architecte  à  la  Réole;  Bordeaux,  litho.  Lé^., 
1863-1864,  f». 

Une  16*  planche  parut  en  1878,  chez  Couribaut  successeur  de  Légé, 
sous  le  titre  Antiquités  Réolaises  et  Bazadaises. 

4.  Découverte  de  l'anneau  sigillaire  de  Sainte-Gulfetrudek  Sainte- 
Pétronille  de  la  Gironde. 

5.  Découverte  d'un  beau  trépied  en  bronze  du  n«  ou  m*  aiècle 
orné  d*une  statue  de  Minerve  et  d'une  belle  tète  de  tigre. 

6.  Découverte  et  description  des  premiers  souterrains  refuges  is 
Lavaur  1866.  Joufmal  de  Lavaur.  Revue  archéologique  de  Toulme, 
Revue  historique  du  Tarn. 

7.  1866.  Description  d'un  magnifique  sarcophage  en  marbre  blmc 
sculpté,  du  v*  ou  vi°  siècle,  découvert  dans  Thospice  de  Lavaur  où 
il  servait,  depuis  75  ans,  de  saloir  et  de  charnier  ;  Journal  de 
Lavaur,  avec  un  très  beau  dessin  de  M.  Mazas. 

8.  Essai  sur  les  origines  historiques  et  religieuses  de  la  ville  et  (b 
château  de  Lavaur;  journal  cité. 

9.  Découverte  et  description  d'une  table  d'autel,  en  marbre  hlanc 
sculpté  du  IX®  ou  X'  siècle  ;  journal  cité. 

40.  1880.  Notes  stir  de  nombreux  souterrains  refuges  existant  spé- 
cialement dans  les  cantons  de  Ribérac,  Mareuil,  etc.  Bulletin  de  h 
Société  historique  du  Périgord. 

H.  iSSO.  Histoire  et  légendes  d'Aquitaine.  Bordeaux,  Crugy.  La 
1"  livraison  a  seule  paru  et  a  été  analysée  en  1881  par  M.  Fayolle; 
Ribérac,  Delacroix  imprimeur,  sous  le  litre  :  Origine  historique ii 
Ribérac,  Mussidan,  Castillonsur-Dordogne,  etc.,  soit  20  villes  du 
Périgord  et  Bordelais.  Deux  comtes  de  Périgueux  inconnus;  Aymonl 
et  Aymon  IL  Légendes  inédites  de  Aymon  père,  de  Dordone  (enire 
Dordogne,  Vicomte  de  Caslillon).  Origine  exclusivement  français 
de  la  légende  de  Renaud  de  Montanban,  ou  des  quatre  fils  Aymon. 

i'2.,  1882.  Nombreuses  recherches  sur  des  vestiges  d'antiquités,  voies 
romaines,  pont  romain  à  Saint- BenoU-sur -Loire,  etc.  Jouimal  et  Ave- 
nir du  Loiret. 

13.  1882.  Recherches  archéologiques  en  Orléanais.  Journal  officiel 
du  13,  14  et  15  avril  1882. 
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14.  Découvertes  historiques  de  Vexistence  de  Clovis  III,  fils  de 
Jkgobert  II,  nouveau  roi  de  France,  672  ou  673  à  677  ou  678,  et 
i^Yauthenticité  et  de  la  date  de  la  translation  du  corps  de  saint 
BmU,  d'Italie  et  du  Mont-Cassin  en  France  et  à  l'abbaye  de  Flewy- 
m-loire,  l'an  !•*  de  ce  nouveau  roi  Clovis  IIL  Journal  officiel  et 
Bevae  historique  el  littéraire,  1884. 

15.  Maintien  de  la  chronologie  mérovingienne  telle  que  renseigne 
IfJmersitéde  Frawc^.  Réfutation  de  la  théorie  nouvelle  du  doc- 
teur B.  Krusch,  congrès  de  la  Sorbonne,  1886  et  1887. 

16.  Des  droits  incontestables  de  la  France  à  la  paternité  de  Vépo- 
fée  de  Walter  ou  Gautier  d'Aquitaine,  par  Gérauld  de  Fleury,  937. 
Béfutation  des  prétentions  gei^naniques  sur  ce  point.  Môme  congrès. 

17.  Cassinogilum,  Palais  de  Gharlemagne  en  778,  à  Gaudrot 
(Gironde).  Congrès  de  la  Sorbonne,  1887. 

18.  Des  vestiges  d'une  tour-vigie  du  temps  de  Gharlemagne  à 
LiRéole  (Gironde).  Même  congrès. 

Ces  derniers  travaux  ont  été  l'objet  d'une  analyse  publiée  par 
M.  Louis  Laplane,  dans  le  Journal  de  Lavaur,  19  juin  1887,  et  qui 
nous  parait  devoir  être  reproduite  pour  sa  partie  purement  archéo- 
logique, parce  qu'il  s'agit  de  monuments  girondins. 

En  1004,  l'historien  Aimoïn  avait  mentionné  l'existence,  à  la 
Béole,  d'une  tour  carrée  en  ruine  remontant  au  temps  de  Gharle- 
magne ou,  probablement,  avant  le  règne  de  ce  roi  qui  n'aurait  fait 
<ine  la  reconstruire,  de  même  que  le  palais  de  Gassinogilum  (à 
Gaudrot,  Gironde),  duquel  il  sera  question  plus  loin.  Richard 
Cœur-de-Lion  avait  réparé  cette  tour,  en  la  révélant  d'un  placage 
d6  pierres  de  taille.  Gette  tour  présentait  une  particularité  curieuse  : 
analogue  à  l'extérieur  et  quant  à  la  destination  k  la  tour  de  vigie 
àt  Gharlemagne  à  Âix-Ia-Ghapelle,  elle  en  différait  en  dedans  en  ce 
<iu'elle  était  pleine  au  sommet  o(i  l'on  avait  ménage  une  sorte  de 
oiche  voûtée  pour  la  sentinelle  ou  la  vigie,  en  correspondance  avec 
une  autre  vigie  placée  sur  les  hauteurs  supérieures  du  Mirai! 
(iffractt/um)  au-dessus  de  la  Villa  gallo-romaine  de  la  Recluse  ou  de 
Pontésia.  Gette  tour  anticfue  a  été  presque  enli(>rement  détruite 
dans  ces  dernières  années.  M.  Poirié,  photographe  à  la  Réole,  en  a 
par  bonheur  conservé  une  vue. 

M.  Grellet-Balguerie  a  également  résolu,  à  l'aide  de  documents 
historiques  et  de  monuments  ou  de  ieurfï  ruines,  le  problème  si 
'ontroversé  du  véritable  emplacement  de  la  Villa  de  Gassinogilum, 
valais  de  Waïfre,  duc  d'Aquitaine,  et  de  Gharlemagne  où  ce  roi 
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résida  en  778  avec  la  reine  HildegarHe  ;  il  y  célébra  les  fêtes  de 
PAques  avant  de  partir,  avec  Tun  des  corps  de  son  armée,  pour 
son  exppditi(»n  contre  les  Sarrasins  d'Espagne.  C'est  là  qu'il  fno- 
chit  la  Garonne,  dit  son  liistorien  Eginhard.  M.  Grellet-Balgaerie 
démontre  que  ce  palais  n'était  pas  situé  A  Casseneuîl,  en  Ageniii, 
ni  même  h  t'asseuil,  Gironde,  mais  bien  au  confluent  duDrotetde 
la  Garonne,  dans  la  ville  de  Caiidrot,  en  Réolais,  ville  dont  le 
nom  signitie  embouchure  du  Drot,  Cquo  Drot  irruit,  calcis  on  unà 
Droti,  par  o|)posiliou  à  ad  Drot,  Capdrot,  source  du  Drot  (prés 
Mon(pazier).  C'rst  à  Gassinogilum,  ou  Candrot,  que  naquirent  lei 
deux  iils  jumeaux  d'Hildegarde  et  de  Charlemagne,  qui  lei  y 
trouva  A  son  retour  de  Roncevaux,  et  qu'il  nomma  des  deux  jdoi 
glori('ux  noms  mérovingiens,  Clotaire  et  Clovis  (Louis  le  délK)n- 
naire).  Le  premier,  Clotaire,  mort  A  Caudrot  en  780,  y  fut  inhumé 
dans  une  crypte  ou  chapelle  obituaire  en  briques  énormes,  et  de 
laquelle  Aimoïn  admira  en  i004  la  voûte  presque  ogivale  [taterir 
ciam  miro  opère  lornicatam).  Elle  était  située  sous  la  petite  églisees 
britfues  sarrasines  de  Saint-Cybard,  accolée  à  la  grande  église  en 
pierres  de  Saint-Christophe  de  Caudrot,  si  curieuse  ayant  les  rei- 
taurations  qu'elle  a  subies.  On  a  par  malheur  aussi,  dans  cei 
dernières  années,  détruit  ou  nivelé  la  petite  église  de  Saint-Cybard 
et  la  crypte  ou  chapelle  dans  lequel  Aimoïn  avait  vu  le  tombeio 
du  petit  roi  Clotaire.  C'est  A  Gassinogilum  ou  Caudrot  que  Lodi 
le  débonnaire,  créé  à  trois  ans  roi  d'Aquitaine,  en  780,  résida  fré- 
quemment, et  après,  tous  les  quatre  ans  jusqu'en  8i4,  selon  l'ordre 
de  Charlemagne,  qui  mourut  à  cette  époque. 

M.  Grellet-Balguerie  a  trouvé  aussi,  celte  année,  de  nouvelles 
preuves  que  la  célèbre  épopée  de  Waller,   ou  de  Gautier  d'Aqui- 
taine   appartient    exclusivement  au   patrimoine   littéraire  de  le 
France,    œuvre   de  Géraud,    de   Fleury-sur- Loire,  sous  les  yeux 
duquel  l'exemplaire  de  Paris,  corrigé  par  ce  poAle,  a  été  transcrit 
par   un   novice   de   cette  abbaye,    vers  987.   Ce  même  auteur  a 
découvert  ([uo  ce  pre'cieiix  manuscrit  était  passé  de  la  bibliothèque 
de  Fleury  dans  celle  des  Carmes  de  Clermonl,  qui  le  vendirent  en 
1690  à  Bnluze  pour  la  bibiiolhè(jne  de  Colbert.  Il  a  réfuté  de  nou- 
veau les  prélenlions  germaniques  à  la  paternité  de  Walter,  démen- 
ties en  outre  par  les  textes  formels  des  auteurs  invoqués,  notam- 
ment par  J.  Grimm,  à  l'appui  de  ces  prétentions  chimériques. 

Après  cette  restitution  historique  et  littéraire  et  cette  légitime 
revendication   nationale,   M.   Grellet-Balguerie  a  traité,  dans  h 
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léftDce  du  2  juin  dernier  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  un 
nqet  plus  important  encore  et  qui  intéresse  aussi  renseignement 
delliistoire  politique  de  la  France.  Le  Journal  officiel  du  3  juin,  a 
signalé  brièvement  cette  étude  si  utile  sous  tous  les  rapports.  Elle 
détermine  les  véritables  dates  des  règnes  des  rois  mérovingiens, 
particulièrement  du  vu*  siècle  ;  elle  prouve  la  nécessité  du  main- 
lien  des  dates  adoptées  dans  renseignement,  sauf  une  modification 
justifiée,  consistant  à  mettre  vers  le  15  septembre  672,  au  lieu  de 
673,  Tassasinat  de  Childéric  II,  après  un  règne  de  quatorze  ans.  Il 
serait  aussi  préférable  de  placer  avec  Valois  à  l'extrême  fin  de  654 
ou  mieux  de  655,  au  lieu  de  656,  la  mort  de  Glovis  II,  après  un 
règne  de  16  ou  17  ans  que  les  anciens  chroniqueurs  donnent  à  ce 
roi  dont  le  dernier  diplôme  est  de  653  ;  car  ce  n^esl  qu'au  xii*  ou 
un*  siècle  qu'on  a  attribué  à  Glovis  II  un  règne  de  dix-huit  et  de 
dix-neuf  ans,  après  la  mort  de  Dagobert  PS  en  638.  A  ce  sujets 
H.  Grellet-Balguerie  réfute  complètement  par  des  preuves  topi- 
çues,  la  théorie,  nouvelle  ou  non,  de  M.  le  D*"  Bruno  Krusch, 
de  Berlin  ;  —  théorie  que  d'éminents  auteurs  français  se  sont  trop 
b&lés  d'adopter,  sur  la  foi  de  l'autorité  ou  sous  le  prestige  de 
Timmease  érudition  du  célèbre  docteur  berlinois.  M.  Krusch  bou- 
leverse si  complètement  notre  chronologie  mérovingienne  qu'il 
faudrait  même  aussi  jeter  au  feu  toute  notre  Diplomatique,  création 
ou  chef-d'œuvre  de  Mabillon  et  de  ses  successeurs,  et  la  gloire  de  la 
France.  Ainsi  le  savant  étranger  place  en  629  au  lieu  de  628,  la 
iDort  de  Clotaire  II,  et  l'avènement  de  Dagobert  I  ;  la  mort  de  ce 
dernier  roi  en  639  au  lieu  de  638  ;  l'avènement  de  Clotaire  111,  fils 
deClovis  II,  en  657  au  lieu  de  655  ou  656,  et  sa  mort  en  673,  au  lieu 
de  669-670  ;  parlant,  il  met  la  fm  du  règne  de  Childéric  II  en  675, 
AQlieu  de  673,  ou  mieux  672.  On  voit  quelle  anarchie  résulterait 
de  ce  système  qui  ne  repose  sur  aucun  fondement  indiscutable,  et 
<iui  nous  montre  seuh^ment  l'immensité  de  l'érudition  de  son 
Auteur,  la  fécondité  de  son  imagination  et  la  puissance  de  sa  logi- 
que, au  milieu  de  données  très  incertaines. 

Ainsi,  par  exemple,  M.  Krusch  n'accorde  à  Childéric  II  que 
douze  ans  de  règne  au  lieu  de  quatorze  que  lui  reconnaissent  tous 
les  auteurs.  Or,  en  outre  des  diplômes  de  l'an  XIII  et  des  chartes 
de  l'an  XIV  de  ce  roi,  M.  Grellet-Balguerie  a  découvert  un  concile 
inédit,  tenu  en  Bourgogne  vers  671,  et  dont  le  canon  XI  ordonne 
la  réunion  d*un  synode  pour  le  15  septembre  suivant,  an  XIV  de 
;e  roi.  Le  même  critique  prouve  de  plus,  péremptoirement,  que  la 
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théorie  nouvelle  de  M.  Krusch  ne  fait  que  ressusciter  au  zix« siècle 
ic  système  de  TEcole  de  Saint-Germain-des-Prés  au  xi«  siècle  etâ$ 
Sigebert  de  Gembloiirs  au  xii*;  plaçant  en  eflfet  en  642,  au  lieu  di 
638,  la  mort  de  Dagohert,  avec  une  erreur  de  quatre  ans.  Cd 
ancien  système  conduit  aux  mêmes  dates  que  celles  adoptées  par 
rautcur  allemand  :  657,  mort  de  Clovis  II,  avènement  de  Glotairell^ 
mourant  en  673  ou  en  67i,  etc. 

M.  Krusch  a  voulu  aussi  nous  doter  d*un  nouveau  roi  méroTio- 
gien  on  la  personne  d*un  étranger  à  la  race  de  Glovis.  Ainsi  il  a  hit 
régner  sept  ans  Grimoald,  le  maire  du  Palais  d*Austrasie,  Tassas- 
sin  de  son  prédécesseur  Othon  ;   le  même  Grimoald  qui  tondit  et 
exila  Dagobert,  alors  enfant,  pour  faire  régner  à  sa  place  soi 
propre  tils  Childebert,  sept  jours  ou  sept  mois.  Un  manuscrit  (Ttttf-   \ 
nus)  indique  par  erreur  sept  ans,  le  copiste  ayant  pris  un  Xpoor   | 
deux  AA.  L'érudit  berlinois,  se  fiant  à  une  liste  suspecte  desroii   \ 
Francs,  donne  avec  elle  à  Childebert  un  an  de  règne  et  à  Grimoald 
son  roi  apocryphe,  un  règne  de  sept  ans,  de  657  à  663,  lorsque    ; 
depuis  G6()  ou  659,  Childebert  trônait  en  Austrasieî  Or,  Thistoiri 
sérieuse,  authentique,  démontre  qu'au  liou  d'avoir  régné  septaUt 
Grimoald  fut  en  septembre  655  ou  656,  enchaîné  par  les  auslrasieoi 
et  livré  à  Clovis  II,  lequel  le  lit  périr  dans  une  prison  de  Paris,  la 
milieu  des  plus  affreuses  tortures,  pour  le  punir  de  sa  trahison  et 
du  crime  qu'il  avait  commis  envers  son  roi  légitime  Dagoberl  il, 
d'Auslrasie.  Ce  dernier,  restauré  entre  670  et  671   fit  rétablir  par 
Ehroïn,  son  fils   Clovis  111,   roi  do  Neustrie  et  de  Bourgogne,  en 
672,  apW?s  le  meurtre  (h)  Childéric  et  (juand  ce  terrible  et  puissant 
maire  Kbroïn  eut  renversé  Thierry  III,  prince  à  peine  intronisé  par 
saint  Léger,  et  que  lui-môme  ne  restaura  qu'entre  676  et  677. 
M.  Grelh»t-Balguerie  montre  d'ailleurs,  à  l'aide  de  diverses  annalw 
déjà  publiées  en  France  et  reproduites  depuis  par  Pertz,  dans  le* 
Monumenta  Uistnrica  Germann.,  que  ce  règne  imaginaire  de  Gri- 
moald, proposé   par  M.  Krusch,  n'est  qu'une  vieille  rêverie  de* 
moines  do  Ueinis,  de  Liège  et  de  Lobbes,  qui,  aux  xi«  et  xii«  siè- 
cles, ont  voulu  récompenser  Grimoald  des   libtîralités  ((jui  ne  lui 
Coûtaient   rien),  que    ce  maire  avait  accordées  à  c«'s  églises  on 
abbayes.  Les  bons  esprits  (\m  tiennent  quand  même  en  si  grande 
estime  toutes  les  théories  du  grand  docteur  berlinois,  ont  pu  trou- 
ver assez  irrévérencieuse  l'expression  de  vieille  rêverie  appliquée, 
non  pas  à  l'erreur  de  ce  savant,  mais  à  la  fable  qu'il  a  tirée  tfun 
manuscrit  de  Reims  (aujourd'hui  à  Berne,  n*  83),  dans  lequel  pou^ 
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il  (ce  qu'il  n*a  pas  tu  on  ne  dit  pas],  le  copiste  bien  avisé  a 
igmatisé  comme  apocryphe  ce  prétendu  régne  de  Grimoald,  par 
i  mot  significatif:  nothus,  spunm!  Cet  auteur  aurait  pu  citer,  en 
ifeur  de  cette  étrange  opinion,  les  annales  non  moins  suspectes 
leLobbes  et  de  Liège. 

M.  Grellet-Balguerie  a  donc  eu  doublement  raison  de  combattre 
rigoureusement  ces  anciennes  théories  qui  reviennent  pour  s'im- 
poser à  nous  sous  une  étiquette  étrangère,  et  de  rétablir  les  véri- 
tables dates  de  notre  diplomatique  nationale,  en  suivant  les  tradi- 
tions de  l'école  française  des  Mabillon,  Page,  Dom  Tassin,  Dom 
dément,  des  auteurs  de  Tart  de  vérifier  les  dates,  des  Duchesnes, 
Bouquet,   Longuerue,  Brequigny,   Pardessus,   Letronne,   Teulet, 
Tardif.  Il  était  utile  et  nécessaire  de  venger  ces  illustres  maîtres,  en 
réfatant  une  doctrine  étrangère,  propre  à  faire  naître  la  confusion 
elle  doute;  doctrine  accueillie  de  confiance  ou  sans  grand  examen 
ànison  de  la  célébrité  de  son  auteur,  k  raison  de  son  importation 
d'un  pays  qui  semble  la  terre  natale  du  travail  patient  et  du  vaste 
Ufoir  de  l'érudition  comme  du  scepticisme^  et  dont  on  accepte 
trop  facilement  en  France  toutes  les  prétentions  et  toutes  les  théo- 
ries, comme  si  l'on  s'imaginait  toujours  que  : 

[Cest  du  Rhin  aujourd'hui  que  nous  vient  la  lumière]. 

Louis  LAPLANE. 


Congrès  Archéologiqvs  de  Dax  et  Bayomie. 

\a  Société  française  d* Archéologie  pour  \dL  description  etlacon- 
^ffvatiim  des  Monuments  historiques  tiendra,  en  4888,  sa  55"^  session 
'DazetàBayonne. 

Celte  session  s'ouvrira  le  mardi  12  juin  à  2  heures  précises  dans 
h  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  à  Dax  et  se  continuera,  à 
Biyoone,  le  dimanche  17,  à  I  heure,  h  l'Hôtel  de  Ville. 

Elle  se  terminera  par  une  excursion  à  Saint-Sébastien,  Tolosa  et 
Pampelune. 

Le  programme  de  ce  Congrès  embrasse  une  foule  de  questions 
jui  intéressent,  au  plus  haut  point,  l'Archéologie  girondine  et  nous 
'insérons,  in  extenso,  à  ce  titre,  pour  faciliter  à  nos  associés  qui 
Tom  XII.  —  Fasc.  II.  8* 
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voudront  prendre  part  à  ce  Congrès,  la  préparation  de  leurs  tn> 
vaux  ou  communications  (i). 

PROGRAMME 

1.  Etat  (les  études  archéologiques  dans  les  départements  des 
Landes  et  des  Basses-Pyrénées.  —  Donner  une  vue  d>oseinble dei 
principaux  travaux  accomplis,  soit  par  les  Sociétés  savantes,  loit 
par  les  particuliers. 

2.  Découvertes  préhistoriques  dans  les  Landes  et  les  Basses- 
Pyrénées.  —  Donner  la  liste  des  grottes  et  abris  sous  roche,  des 
monuments  mégalithiques,  des  amas  coquilliers,  des  stations 
lacustres  et  des  tumulus.  Indiquer,  parmi  ces  monuments,  ceuiqni 
ont  fait  Tobjet  de  fouilles  et  d'études  spéciales;  signaler  ceux  qui 
ont  été  détruits.  —  Dresser  une  carte  préhistorique  de  Tundes 
arrondissements  de  ces  deux  départements. 

3.  Faire  connaître  et  étudier  les  peuples  qui  ont  habité  le  terri- 
toire actuel  des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées  avant  l'arrifée  des 
Romains.  —  Déterminer  leurs  caractères  anthropologiques  et 
rechercher  leur  origine. 

4.  Qu'étaient  les  Ibères  et  jusqu'où  se  sont-ils  étendus?  — 
Quelles  traces  ont-ils  laissées  de  leur  séjour  sur  les  versants  fran- 
çais des  Pyrénées? 

5.  Quelles  sont  les  traces  laissées  par  les  populations  primitives 
du  littoral  du  golfe  de  Gascogne?  —  Peut-on  déterminer  leurs 
relations  commerciales  avec  les  navigateurs  grecs,  phéniciens  ou 
carthaginois?  —  A  quelle  époque  les  Doit  du  bassin  dWrcachonse 
sont-ils  fixés  dans  cette  contrée?  A-t-on  trouvé  sur  leur  lerriloirc 
des  monnaies  gauloises,  et  notamment  des  pièces  scyphates  attri- 
buées aux  autres  Boii  ? 

6.  Signaler  les  cités,  villes,  villages,  oppidum,  et  camps  retran- 
chés de  l'époque  gauloise.  —  Dresser  la  carte  de  la  Novempopula- 
nie  et  de  ses  divisions  entre  les  différents  peuples  avant  l'arrivée 
de  César. 

7.  Signaler  les  localités  dans  lesquelles  ont  été  découverts  des 
monuments  romains  et  présenter  le  tracé  des  voies  romaines  dan» 


(1)  Les  demandes  d'adhésion  doivent  être  adressées  à  MM.  Georges  Garnis^* 
à  Dax  et  Arthur  Detroyat  à  Bayonne,  avant  le  l»""  juin  1888. 
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la  région  visitée  par  le  Congrès.  —  Etudier,  notamment,  la  ville  de 
Dax,  ancienne  cité  des  Tarbelli,  ses  monuments,  ses  thermes  et 
ses  remparts,  ainsi  que  la  villa  romaine  de  Lescar.  —  Signaler  les 
nouveaux  éléments  qui  pourraient  déterminer  remplacement  de 
l'oppidum  des  Sociates  et  celui  du  champ  de  bataille  de  Grassus. 
—  Faire  connaître  les  inscriptions,  les  mosaïques  et  les  objets 
romains,  argenterie,  bronzes,  céramique,  verrerie,  monnaies,  etc., 
mis  au  jour  depuis  trente  ans. 

8.  Examiner  quelles  sont  les  divinités  locales  de  la  contrée  et 
quelles  sont  celles  qui  peuvent  être  assimilées  aux  dieux  officiels 
du  peuple  romain.  —  Signaler  les  monuments  qui  les  concernent 
et  notamment  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  Nèhe  et  à  Tutèle,  ainsi  que 
ceux  du  culte  de  Mithra. 

9.  Faire  connaître  les  monuments  chrétiens  les  plus  anciens  de 
la  région  et  notamment  ceux  d*Aire. 

10.  Signaler  les  antiquités  mérovingiennes  et  les  traces  encore 
visibles  de  la  domination  des  Wisigoths.  —  Rechercher  les  souve- 
nirs du  passage  des  Sarrasins. 

il.  Signaler  les  principaux  monuments  d'architecture  religieuse 
de  la  région  aux  différentes  époques,  et  indiquer  leurs  caractères 
particuliers,  en  insistant  sur  la  nature  des  matériaux  et  Tinfluence 
du  climat.  —  Indiquer  ceux  de  ces  monuments  dont  la  date  est 
déterminée  par  des  documents  contemporains  et  qui,  par  suite, 
peuvent  servir  de  types.  —  Rechercher  Tinlluence  qui  a  pu  être 
exercée  par  les  Espagnols  et  par  les  Anglais  sur  l'architecture  de 
ces  édifices. 

12.  Etudier  et  décrire  les  principaux  châteaux  féodaux  de  la 
région,  ainsi  que  les  constructions  civiles  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance.  —  En  présenter  les  plans  et  les  dessins  et  faire  con- 
naître les  comptes  de  construction,  ainsi  que  les  anciens  inventaires 
de  leur  mobilier.  —  Signaler  les  sauvetats  et  les  bastides  de  la 
contrée,  les  mottes  féodales,  salles,  sallasse?»,  tues,  tucots, 
turons,  etc.,  en  distinguer  les  caractères. 

13.  Etudier  la  décoration  et  le  mobilier  des  édifices  religieux  et 
civils.  Signaler  les  verrières,  peintures  murales,  sculptures,  pierres 
tombales,  objets  d*orfévrerie  et  de  céramique,  étoffes,  tapisse- 
ries, etc.,  conservés  dans  la  région,  ainsi  que  ceux  dont  la  présence 
y  a  été  constatée.  —  En  donner  la  description  avec  dessins  à 
l'appui  et  fournir  des  renseignements  sur  leurs  auteurs  et  sur  les 
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personnages  ou  les  établiBsemenU  qui  les  ont  fait  exécuter.  — 
Examiner  notamment  la  décoration  ornementale  en  bronze  ou  en 
fer  des  portes  des  monuments  religieux  et  d'autres  édifices.  —  En 
présenter  les  principaux  spécimens  en  les  rapprochant  des  t^-pet 
analogues  conservés  dans  le  midi  de  la  France  ou  dans  le  nord  de 
TEspagne. 

14.  Retracer  Thistoire  des  faïenceries  delà  contrée  et  particuliè- 
rement de  celles  de  Samadet  et  de  Dax  (d'Oro).  —  Signaler  leurs 
produits  et  les  comparer  à  ceux  d'autres  fabriques. 

15.  Signaler  les  hôpitaux  de  Saint-Jacques  dans  le  midi  de  la 
France  et  le  nord  de  TEspagne.  Etudier  les  souvenirs  laissés  par 
les  pèlerins  sur  les  chemins  qui  les  conduisaient  à  Compostelle. 

—  Rechercher  les  routes  suivies  par  les  pèlerins  espagnols  et 
gascons  pour  se  r«ndre  aux  grands  pèlerinages  de  Rome  et  de 
Jérusalem. 

16.  Signaler  les  souvenirs  relatifs  à  la  France  qui  se  rattachent 
à  Pampelune  et  à  la  Navarre.  —  Indiquer  les  monuments  et  les 
objets  qui  les  rappellent. 

17.  De  l'origine  des  cagots,  capots,  christians,  etc.,  et  des 
monuments  qui  les  concernent. 

18.  Etudier  et  décrire  les  anciennes  tombes,  ainsi  que  les  monu- 
ments héraldiques  du  pays  basque. 

19.  Présenter  des  recherches  sur  les  monnaies  et  médailles 
inédiles  ou  peu  connues  de  la  région,  sur  les  sceaux,  ainsi  que  sur 
les  poids  et  mesures  employés  au  moyen  âge  dans  le  Midi  de  la 
France. 

20.  Signaler  les  anciens  usages  locaux,  mœurs,  traditions  et 
costumes  encore  couservés  dans  les  Landes  et  les  Basses-Pvrénées. 

—  Faire  connaître  les  anciens  pèlerinages,  les  fontaines,  objets  de 
pratiques  religieuses,  ainsi  que  les  assemblées  et  foires  tenues 
dans  des  lieux  écartés,  loin  des  centres  populeux  ;  en  rechercher 
l'origine. 

Le  présent  programme  n'est  aucunement  limitatif,  et  le  Congrès 
accueillera  toute  communication  relative  aux  études  qu'il  poursuit, 
quel  qu'en  soit  le  sujet,  du  moment  où  elle  aura  été  soumise  à 
l'examen  du  bureau. 

De  grandes  nn'dailles  en  vermeil  et  des  médailles  en  argent  et 
en  bronze  seront  distribuées  par  la  Société  française  d'Archéologie, 
à  l'occasion  du  Congrès,  pour  des  découvertes,  fouilles,  restaura- 
tions, travaux  et  publications  archéologiques. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIETE 


Art.  3.  Chaque  Membre  titulaire  entrant  sera  soumis  kune 
cotisation  régulière  de  12  fr.  par  an  payabl«»s  d'avance. 

Les  Membres  pourront  se  rédimer  du  paiement  de  la  cotisation 
annuelle  en  versant  à  la  caisse  du  la  Société  une  somme  de  200  fr. 
une  fois  payés. 

Indépendamment  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  Membres 
seront  admis  k  souscrire  une  cotisation  volontaire,  permettant  de 
faciliter  le  développement  des  travaux  de  la  hfociété. 
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5ALENDRIER  DE  L'ESCLAPOI 


(CARTULAIRE   DE  MONSEGl'R) 

Par  l'abbè  S.  LËGLISE 

Vieaire   dt    la    paroifit   île   SU- Marie   La   BaulhU, 

Mtmbre    de   la   Soeitté  Aicliéotogique  de   Bordeaux 


n  iHÎRODKTION  SUR  l'IllSTOIRE  DE  CE  MANUSCRIT 

Par  le  D'  Ernest  BERCHON 

Secrétaire  gtniral  de  la  même  Socit'lif. 


INTRODUCTION 

■Le  curieux  registre  de  Monségiir,  connu  sous  lu  iiora  de 
tisclapot,  a  attiré  l'altentionde  plusieurs  érudits  et  archéo- 
igues,  mais  les  phases  de  sou  histoire  particulière  ue  me 

kraissent   pas  avoir  été  précisées  et  c'est  dans  le  but  ' 
Fessayer  de  combler  celte  lacune  qua  j'ai  pensé  qu'il 

iDDveil  être  utile  de  rassembler  ici,   sous  forme  d'intro- 

bction  ftu  mémoire  fort  intéressant  de  M.  l'abbé  Léglise, 
I  données  qui  se  rattachent  à  ce  sujet  d'étude  d'archéo- 
gie  girondine. 

TOBI  XI.  -  VxiC.  u.  1 
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En  suivant  Tordre  chronologique  des  renseignements 
publiés  sur  VEsclapot,  nous  trouvons  que  Jouannet  en  a 
parle  à  la  page  202,  note  2  du  tome  P'  de  sa  statistiipie 
parue  en  1837. 

«  C'est,  dit-il,  un  petit  recueil  in  4%  (manuscrit  do 
»  XV'  siècle)  son  nom  gascon  d'Esclapot  (éclat  de  bois) 
»  vient  de  la  couverture  en  bois  du  manuscrit.  » 

Dupin,  auteur  d'une  Notice  historique  et  statistique  sut* 
la  Réole,  cite  Juuannet  dans  une  note  de  la  page  280  de 
son  ouvrage  in  8%  édité  dans  la  même  ville,  chez Pasquier, 
en  1839,  sans  aucun  renseignement  particulier  et  il  faut, 
ensuite,  consulter,  pour  plus  de  détails,  le  Rapport  da 
21  août  18il  du  T.  2  des  Comptes  rendus  de  la  Commission 
des  monuments  et  documents  historiques  de  la  Gironde, 
page  88. 

On  y  fixe  la  date  du  manuscrit  à  Tan  1206,  en  expri- 
mant le  vœu  do  la  prompte  publication,  par  M.  Francis- 
que Michel,  du  Ciirtulairc  dont  ce  professeur  avait  fourni 
la  description  sommaire  utilisée  par  la  Commission. 

La  même  année,  M.  Ferdinand  Leroy,  membre  de 
TAcadémie  dos  Sciences,  Uellos-lettres  et  Arts  de  Bordeaux 
et  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique, 
en  fit  mention  dans  ses  Noies  sur  les  Archives  de  la  Pré- 
fcrlure  de  la  Gironde  et  de  quelques  villes  en  parlicuU^^'^ 
insérées  dans  les  Actes  de  la  Compagnie  dont  nous  venons 
de  donner  le  lunu  (1).  Mais  celle  mention,  d'ailleurs  très 
C(jurto,  n'est  évidemniont  qu'un  emprunt  au  rapport  cite 
plus  haut.  Elle  émane  sûrement  de  la  même  plume  puis- 
que M.  Leroy  a  signé  ce  rapport,  comnio  secrétaire,  avec 
M.  Uabanis,  président.  La  date  de  120G  s'y  trouve  reproduite 
et  on  y  lit  aussi  qu'il  oxistail  dans  les  Archives  de  Mon- 
ségnr   :    «  un  autre  registre   contenant  des   règlements 


^1)  J^'  îiimé».*,  18il,  u«-'  irimeslre,  p.  o31. 
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pprouvés  par  les  Rois,  qui  porte  la  date  de  1289,  mais 
[ai  ne  paraît  être  qu'une  copie  du  premier  ù  cause  du 
caractère  de  récriture,  de  plus  il  est  écrit  en  français,  ce 
qui  le  rend  très  suspect  »  (1). 

Uannée  suivante,  Ducourneau  signala  simplement  VEs- 
apot  dans  Tlntroduction  de  sa  Guienne  historique  et 
\onumentale  (Bordeaux,  Coudert,  1842,  T.  I",  1"  partie, 
.  117). 

M.  Rabanis  consacra,  peu  après,  au  Cartulaire  de 
lonsegur  une  bonne  partie  de  ses  Notes  sur  les  Bastides 
le  la  Guienne,  publiées  dans  le  Compte  rendu  des  travaux 
le  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde 
H)op  Tannée  1846  et  1847  (pages  42  et  suivantes),  mais  sans 
edésigner  par  son  nom  et  le  silence  se  fit  ensuite  pendant 
ifians  sur  le  vieux  registre,  car  M.  Francisque  Michel  ne 
Waîl  pas  avoir  mis  à  exécution  le  projet  de  publication 
H)up  lequel  M.  Leroy  lui  promettait,  dès  1841,  Tappui  de 
^tle  Commission  et  de  TÂcadémie  (2). 

Ce  n'est  qu'en  1863  que  cette  œuvre  fut  magistralement 
ntreprise  par  M.  Jules  Delpit  qui  collation na,  avec  sa 
cienceet  sa  compétence  reconnues,  la  copie  de  M.  Michel 
^ec  l'original  obligeamment  prêté  par  M.  Issartier,  alors 
'^îre  de  Monségur,  mort  récemment  sénateur,  et  ce  tra- 
^il  considérable  figure  au  T.  v  de  la  collection,  si  riche 
^  documents  de  tout  genre,  qui  porte  le  nom  d\irchives 
^'^toriques  de  la  Gironde. 

Quand  on  songe  qu'il  s'agit  des  chartes  de  Commune  et 
^  Privilèges  accordées  à  la  ville  de  Monségur  par  plusieurs 
ois  d'Angleterre  et  de  France  ainsi  que  des  diverses  con- 
^rmations  dont  elles  furent  l'objet  et  de  leur  traduction 
'H  gascon,  suivie  de  plusieurs  actes  qui  font  connaître  le 
mécanisme  administratif  d'une  ville  du  sud-ouest  de  la 
France,  au  moyen-âge,   avec  les  coutumes  locales  qui 


1)  Même  ouvrage,  même  page. 

2)  T.  2  cité,  p.  89. 


nous  initient  encore  plus  compU'toment  aux  mœurs  et 
la  vie  bourfçeoisc  do  la  (îniiMiin*  au  xiii*  et  xiV  siècl 
(Rapport  de  1SH\  il  est  de  toute  justice  d'affirmer,  e 
appliquant  1rs  expressions  de  M.  Leroy  a  la  publieatioi 
poslrriourt'  de  M.  l)»^lpit,  «  (jue  ce  dernier  a  certaineraen 
»  rendu  un  vérilabl<?  servicr  à  la  science  historique  pn> 
»  promonl  dite,  à  la  philologie  et,  surtout,  à  Thistoireda 
»  département  de  la  Gironde.  » 

Je  dois  noter  que  VKsclapot  avait  été  examiné  avec  soin 
par  l'un  de  nos  associés,  M.  Ch.  Grellet-Balguerie,  en  1860, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  loin.  On  le  trouve 
encore  indi((ué,  avec  son  étymologie  ordinaire,  dans 
Vllisloire  de  la  Rigole  publiée  par  M.  Octave  Gauban  en 
ISTIi  'i;,  mnis  toujours  d'une  façon  succincte,  tandis  qu'il 
en  a  été  plus  longuement  parlé  dans  une  notice  remar- 
quablement typographiée,  à  Sauveterre,  en  1876,  parM.J. 
Cliollet  et  due  à  M.  Archu  ;2i. 

Nous  allons  la  résumer  ici. 

Il  est  parfaitement  évident  que  VEsclapot  ne  peut  dater 
d'abord  de  1200,  car  il  ne  comprend  que  des  chartes  com- 
mençant en  1265  et  Jouannet  avait  signalé,  du  reste,  que 
«  les  eharlos  originales  de  1265,  1267  et  1271,  qui  attestent 
»  la  fondation  de  Monségur,  n'existaient  plus,  le  registre 
»  de  VKsrlfiiJut  n'étant  qu'une  copie  manuscrite  du  x^'•siè- 
»  rie  »>  (3). 

M.  Arrhn  a  été,  de  son  coté,  assez  heureux  pour  retroa- 
vor  la  date  initiale  do  la  mention  de  ce  cartulaire  dans 
une  romisu  do  service  extraite  des  registres  de  la  Jurade 
de  Monségur  ;  on  y  lit  :  «  Le  i  janvier  1602,  Labalut,  sia- 
»  dicq  ol  1""  consul,  en  lOul,  roniel  à  son  successeur ung 
»  livre  connert  de  bois  qui  n'a  pas  figuré  dans  les  précé- 
»  dents  inventaires  *>  i^i». 

(1)  Chez  VipiHiroux.  La  Réole,  in  S». 

(2'.  I*ririii';/f*s  d»'  Mo/isf.'fjiir  siiivi:^  de  la  liste  ilo^  Consuls  et  Bourgeois  de cetu 
ville  (lopiii-^  l.'i:i:<.  d(i  docmnonli  inédits  et  liVi'^iiùtlù'^  iWma  notice  sur  rE$cla}ioi 
Tid  in  80  (!•»  fil)  paj;<»s,  tiré  à  2.')t  exemplaires   numérotés  et  actuellement  épuisM 

■  ;{.  Lu:,  cit..  p.  202.  L'Esclapot  ne  contient  aucune  charte  de  1271. 

,4  Luc.  cit.,  p.  IV. 
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La  description  première  de  VEscIapot  serait,  par  consé- 
quent, celle  qui  se  trouve  dans  le  procès-verbal  de  TElec- 
tion  des  nouveaux  consuls,  sons  la  date  du  4  janvier  1603. 

«  Rend  ez  mains  de  Jaylles  deux  livres  do  Jurado  Tung* 
»  contenant  trois  cens  quatre  vingtz  ung  feuillelz;  l'autre 
»  contenant  trois  cens  septante  huict  feuillelz,  pluîi  wig 
»  livre  couvert  de  bois  contenant  privilèges  en  la- 
»  tin  et  gascon,  en  lettres  de  molléc  entienne,  contenant 
»  quatre  vingtz  trois  feuillets  escriptz,  plus  le  livre  blancq 
»  contenant  cinquante  feuillelz  escriplz,  plus  le  présent 
»  livre  de  Jurade  contenant  cent  soixante  ung  feuillelz, 
»  etc.  »  (1). 

Ajoutons  que  les  mêmes  registres  de  Jurado  do  Monsé- 
gur  renferment,  à  la  date  du  28  janvier  1728,  la  note  sui- 
vante, fort  curieuse  : 

«  Représentent  lesd.  sieurs  consuls  qu'ils  auraient  trouvé 
»  dans  les  Archives  de  la  communauté  un  livre  concor- 
»  nant  les  Statuts  de  celte  ville  écrit  en  différentos  l«n- 
»  gués  qu'ils  ne  peuvent  lire  »  (2). 

Ce  qui  ne  peut  atténuer,  très  naturellement,  le  mérite 
de  MM.  Michel  el  Delpil  plus  habiles  que  les  Consuls  :  Dn- 
peyron,  advocal;  Robert  fils;  Boulin,  advocat;  Labalut 
fils,  nommés  dans  les  listes  de  M.  Archu,  hommes  devant 
être  lettrés  et  qui  se  rendirent  pourtant  à  Tavis  du  sieur 
Monnereau,  Prudhomme  de  la  communauté,  leur  propo- 
sant de  faire  venir,  de  la  ville  de  Gironde,  le  sieur  Requa- 
teau,  notaire  au  dit  lieu,  afin  de  traduire  le  livre  en  layi- 
giie  françoise. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  que  ledit  sieur  réclama  d'avoir 
VEscIapot  chez  lui  «  attendu  que  ses  affaires  ne  lui  per- 
»  mettaient  pas  de  rester  à  iMonségur  un  temps  suffisant 
»  pour  ladite  traduction  et  qu'il  fut  arrêté,  d'une  com- 
»  mune  voix,  que  lesd.   Consuls  fairont  ce  qu'ils  pourront 


[î)Lo€.  cit.,  p.  IV. 
{2)Loc,  cii„  p.  V. 
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»  pour  obliger  ledit  sieur  Requaleau,  ou  tout  autre  qu'ils 
»  trouveront  oapaljlo,  de  traduire  en  français  les  etUiens 
n  privilèges  de  Moiiségur  et  d'une  manière  que  tous  les 
»  Prudliommos  et  tous  autres  les  puissent  lire  et  compren- 
»  dre  pour  les  exécuter,  »  avec  payement  des  frais  néces- 
saires «  Récompense  el  tinllaires  pour  lesquels  Requaleao 
»  s'en  était  remis  à  la  discreption  de  la  communauté  [Ij.v 

Il  nous  [)araît,  d'après  cela,  que  le  second  registre  eo 
français,  signalé  par  M.  I-.eroy,  n'existait  point  alors  àMon- 
ségur  et  ncius  ne  pouvons  admettre  d'ailleurs  la  date 
donnée  de  1289  pour  une  première  traduction  dans  une 
langue  encore  au  berceau  et  à  une  époque  où  VEsclapot 
ne  renfermait  que  11  Charles  ou  documents,  tandis  que 
le  travail  de  M.  Delpit  en  compte  48.  11  y  a  certainement 
erreur  de  date  ou  d'impression  dans  le  passage  cité. 

Telle  est  Thistoire  générale  du  Registre  qui  avait  été 
consulté  en  1695,  ainsi  que  l'atteste  une  note  manuscrite 
dont  nous  donnerons  plus  loin  le  texte  et  que  M.  Grellet- 
Balguerie  avait  visée  en  1860,  avant  de  faire  cadeau  à  la 
ville  de  Monségur  do  la  boîte  en  fer-blanc  qui  protège 
depuis  lors  Tun  des  plus  vénérables  cartulaires  giron- 
dins. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  attribuer  cet  examen  à  un  Pro- 
cureur du  temps,  nommé  Dumoulin,  comme  on  Ta  avancé: 
par  confusion,  erreur  de  nom  ou  de  date  d'après  M.  Ar- 
chu  (2),  ou  par  quelque  faute  typographique.  Ce  dernier 
auteur  aiïirme,  en  effet,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Procureur 
de  ce  nom  à  la  Uéole  avant  celui  qui  fut  magistrat  de  Sû- 
reté sous  le  premier  Empire,  puis  chef  du  Parquet,  de 
1815  à  1826,  date  de  son  décès  (3). 

11  résulte  môme  de  ses  recherches  que  les  consuls,  ja- 
loux de  leurs  privilèges,  avaient  parfois  refusé  aux  anciens 
Procureuj's  du  Roy  la  communication  des  archives  mu- 


(1)  Lan.  cit.,  p.  v. 

(2)  Loc.  cit..  \).  V. 

(3)  Loc.  cit..  p  V. 


refus   S*-?»?  i:.t   ri^'^irtr»:?    ir    i   .":rii     :*  .    .:  r.  *   .:.:  -J' 
février  l?:??  ?  C:  :-?    »  -  .::.'•:  :=  M    l-:  ' .: 

bas  de  ce  oir.:!!.:-  .i  i.:c  fi/i  .*.:    -o;::'*  .:o  '.a  luaiti 
de  ce  ma^- i?:?:»:  : 

'<  On  trouvera  :':.'ri  M  D.i!ïi:u':'.:.  Pr.'mrx»*.:?  du  lui  à  !a 
»  Réole.  UTi-f  ::.:.o^  ?ur  lef  Ci:.tr:e5  :v:.>  rniêes  àtuis  oo 
»  livre  concernari:  >s  ?i\  l'ita;»:^^  «iifavait  la  ville  do  Mon- 
»  ségur.  dès  !e  13'  -iêcl'?      l  . 

Nous  n'avcns  pîi  recueillir  aucun  rens»MirncnuM\t  sur 
le  sort  de  cett»?  notice  qui  nodjit  pa:^  avoir  été  |)uMiiv. 
mais  que  Monsieur  Francisque  Michel  avait  peut  »Mro 
consultée  et  nous  terminons  notre  introduction  |)nr  t|uol 
ques  indications  sur  le  nom  de  rKsclupot  et  sur  les  parties 
qui  le  composent. 

II 

Voyons  d'abord  la  question  élymologi(|ue. 

Dans  la  vérification   manuscrite  do  101)5,  le  livre  mp  li*r 
mine  par  l'annotation  suivante: 

«  Le  présent  livre  contenant  les  privilè^*'?^  d«  l/i  vilN-  «In 
»  Monségur  et  Archives  de  cette  conirnunnuln  iipiiili*  !/•. 
»  clapot  pnrcequ'il  est  plié  entre  doux  petil«»s  ImIiIi*'.  tlt*  Imi  • 
»  contenant  quatre-vingt-trois  leiiillïîls  éerid  tui  lill/i  •. 
M  gothiques,  desquels  le  Septante  Hf^iibd'u'-.itin  j-  Im.iim 
»  rompu  par  le  milieu  et  les  io,  il,  Vi  et  (',h'  |,/ii/h  î-«iiI 
»  avoir  été  en  partie  raturés. 

Vérifié  <:n  IW;"^ 
Vérifié  juste 

Ch.  Grellet-Balguerie 
Décembre  1860.  La  KéoU-. 


(1;  Loc.  cii,,  p.  VI. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  M. 
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L*originc  du  nom  même  d'Esclapot  serait  donc  assez 
ppéciso,  00  qui  Ta  fait  adopter  d'une  manière  générale  par 
Jouaiuiet,  Uupiu,  Leroy,  Michel,  Delpit,  Gauban  et  par 
presque  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  vieux  registre. 

Kilo  osl,  do  plus,  parniitoment  conforme  aux  données 
des  glossairos  de  la  langue  d'oc,  car  le  verbe  esclapars» 
traduit  par  :  fondre  du  bois,  d  où  le  mot  esclapot,  encore  en 
usage  dans  les  Landes  pour  caractériser  les  résultats  de 
celte  opération  (l). 

On  pourrait  joindre  à  ces  témoignages  Targument  em- 
prunt/» à  la  dénomination  d'un  autre  cartulaire,  encore 
inédit,  celui  qu  on  appelle,  à  Libourne,  Le  Livre  re/u,  en 
raison  d'une  peau  de  veau  à  tous  poils  recouvrant  la  plan- 
che en  bois  qui  lui  sert  de  reliure  (2). 

L'extérieur,  ronvoloppe,  la  couverture  de  ce  manascrit, 
sert  encore  h  le  désigner  et  le  nom  même  da  Livre  des 
BoHillo?is,  rentre  dans  le  même  ordre  d'idées  (3). 

Mais  M.  Arohu  a  rejeté,  néanmoins,  cette  opinion  com- 
me peu  probable. 

«  Plusieurs  feuilles  de  papyrus  pliées  ensemble  forment 
»  (dit-il)  ce  que  les  latins  appelaient  scopus  (un  cahier) 
»  dorivé  du  Grec  scopos.   La  langue  gasconne  faisant  lou- 


(1)  Voir  Honnorat.  Dirt.  provençal  français  ou  Dict.  do  la  langue  d'oc  ancienne 
et  moderne.  1847  T.  2.-li3. 

{•2)  Ce  registre,  écrit  en  latin  et  en  gascon,  date  de  1346  d'après  M.  Leroy 
(Aclc^  cités,  p.  52.*i).  Il  porte  en  této  la  note  suivante,  en  ronde  gothique: 

'<  Kilo  es  lo  pa^)ey  de  la  comuna  de  la  villa  de  Libourne  où  quau  soa  tottf 
»  las  nianeyras  cl  formas  de  la  sagremenla, 

)•  Lo  quau  |>apey  fo  feyt  eu  la  maioria  de  honorable  homme  Jehan  de  CaiW 
»  dit  de  Fige.it  maior  de  la  dicta  villa  en  l'an  mil  quatre  cens  soixante  et  sètt, 
»  extrait  et  coupiat  deu  viells  papey  de  la  dicta  villa,  lo  quau  fo  feyt  en  la  maio- 
»»  ria  de  Guiraut  prévoit,  lo  dixième  jour  de  déxembre  l'an  de  Noitre  Senhor 
»  mil  très  cens  quatre  vingt  dotze  *>. 

H  fut  relié,  comm»»  on  le  voit  aujourd'hui,  en  1619,  par  les  ordres  du  Maire 
Jean  de  Sauvanelle  (Ducourneau  T.  2,  4™"  partie,  p.  37). 

i'.\)  La  reliu:v  de  cet  ancien  Cartulaire  de  la  ville  de  Bordeaux  porte,  en  effet, 
j  gro^  BouHlon<  ou  ornemeuls  en  cuivre,  disposés  en  croix  de  Si-André. 
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jours  précéder  la  sifflante  s  de  la  voyelle  e,  on  en  a  formé 
d'abord  escopos  et  enfin  Ësclopos  ou  Esclnpol  »  (1). 
On  pourrait  être  tenté  d'accepter  cotle  origine  plus 
.bilement  amenée,  sans  contredit,  que  celle,  bien  con- 
te, d'-ffçMW.^  venant  d'/lZ/Vma....  mm  doute.  Mais  scopus 
a  jamais  voulu  dire  cahier  on  latin.  Il  n'a  qu'une  signi- 
ation  dans  celte  langue  :  But  où  Von  vise,  au  propre 
mme  au  figuré  :  Signum  ad  quod  collimant  et  tela  diri-- 
nt  sagittarii.  Consilium,  propositum,  i?Ueniio,  finis  ad 
^m  tendimus,  Scopus,  apud  oratores,  dicilur  quo  tendit 
i7iis  duclus  oratoris.  Et  cette  acception,  toute  particu- 
sre,  est  nettement  précisée  par  un  grand  nombre  d'au- 
ars  latins  ou  grecs;  car  le  mot  <Jxor?)ç,  dérivé  de  (yxo::Éu), 
mpris  lui-même  dans  la  grande  famille  du  verbe 
LTTToaai,  circonspicio ,  dispicio,  cideo,  speculor,  oculis 
rlustro,  est  traduit  également  et  exclusivement  par  But 
.Tis  tous  les  dictionnaires  Grecs,  depuis  le  Thésaurus  lin- 
«  Grœcœ  d'Henri  Etienne  (2)  jusqu'aux  lexiques  modèr- 
es, celui  d'Alexandre  par  exemple. 
Je  pourrais  en  citer  de  nombreuses  preuves  en  ne  don- 
.nt  que  les  traductions  latines  du  grec,  ou  les  citations 
rliculières  à  la  première  langue.  Platon,  de  Repuhlica, 
t  Callimarc  ad  scopum;  Athénée,  scopum  allingere ; 
ndare,  Jaculum  ad  scopum  dirigere  et  plus  loin,  longé  à 
3po  abe)*rare. 

Suétone,  dans  la  vie  de  Domitien,  19,  rappelle  le  fait 
an  archer  qui,  prenant  pour  but,  [scopulo,  diminutif  de 
opo),  la  main  droite  qu'un  enfant,  assez  loin  placé,  pré- 
ïitait  étendue,  dirigeait  ses  floches  avec  tant  d'art, 
:i'elles  se  plaçaient  toutes  dans  los  intervalles  des  doigts 
'  Végèce  a  rapporté  dans  son  livre  l<^^  Quod  sagittarii, 
wditoresve  ponere  solebant  pro  sropo,  hoc  est  signo, 
oopas  id  est  fruticum  oel  staminum  fasces. 


'{)  Loc.  cit.,  p.  Vî. 

2)  T.  3,  p.  821  à  831.  Éd.  de  i:372  fo. 
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ixoro;,  scopffs  pt  son  dérivé  scopulus  étaient  donc  le  point, 
la  (*ii)Io  que  les  archers  ot  les  frondeurs  sefTorçaioat 
d'atteindre  avec  Iriirs  traits,  comme  le  dit  Suétone  [1). 

Mr^me  signification,  au  fif^uré,dansXénophon,Hérodien, 
Arislole,  Alliénée,   LuciiMi,  Macrobe  et  bien  d'autres. & 
céroii  H  mr»mi»  »»crit  en  groc  oello  expression  dans  deu] 
passof^es  de  si's  li^ttrrs  à  Alticus  :  dans  le  livre  XV,  330.7  r 
axoTTÔ;  hic  est  mini  huic  Hoslro,  non  prœbere ;  et  au  liv   ^ 
VIII,   155,  t.  An  censée  nih il  inter  nos  convenire?  Hodi^'. 
potesl  :  scd  ncutri  txotto;  est  ille  ut  nos  beati  simuSf  ider^^^ 
que  vegnare  vulf,  ri  (ialien  est  tout  aussi  explicite  dans 
le   livre  de  sa    T/uh^apeutique,  au   chapitre  des  choses  - 
auxquelles  il  faut  songer  et  réfléchir  pour  éviter  les émi 
sions  de  sang.  Hiaw  igituv  scopum  propositum  haben     ^ 

qui  sanguinis  missio?iem  (lissuade}it Evacuatio  scopua^ 

est  quem  missio  sanguinis  propositum  habet. 

Deux  mots  dérivés  :  scopa  et  scopas  ne  sont,  d'aillaure, 
applicables  qu  a  des  balais,  vergeltesou  faisceaux  de  brin- 
dilles, comme  nous  Tavons  vu  par  la  citation  de  Vegèce. 

La  cause  nous  parait  donc  entendue.  Ce  qui  démontre^ 
une  fois  de  pins,  que  toute  citation  d*auteur  doit  être  sera- 
puleusoment  vérifiée  avant  dY>lre  admise  comme  parole 
d'Évanpilo. 

Uahier  <o  dil,  d'autre  part,  on  latin  :  coder,  volumeno^ 
WteUus  (assiMublago  de  papiers).  On  doit  par  conséquent 
adopter  rétyniologie  poj)ulain?,  véritablement  tradiiion- 
iiollo,  depuis  1095,  tout  au  moins,  et  je  me  hùte  d'ajouter 
que  M.  Arelni  a  certainement  mieux  exposé  ce  qui  a  irait 
à  la  composition  du  cartulairc  qu'il  avait  étudié  deux 
fois. 

Aussi  empruntons-nous  à  sa  notice  la  description  coni- 
plète  de  ce  eurieux  manuscrit  : 

«  Les  cahiers  qui  forment  YEsclapot  sont  (dit-il)  écrits 


(l)  Nonuunqiiain  iii  pueri  procul  stanti-?  prœbentisque  \ito  scopulo,  dispen^&ro 
dextiM'  nianiis  palniain,  sapittas  taiilà  arle  direxit  ut  omnes  per  interTalla  digi- 
toruin  innocin";  iiivaderent. 


-  \ 


•- 


1-.Î»:  1 


.  t.t«.  - 
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tion  date  du  xviv  siècle,  n^avait  soufTert  que  deTabon- 
dance  des  notes  dont  les  marges  et  les  feuillets  de  gank 
étaient  (^ouverts,  soit  pour  appeler  Tattenlion  sur  cerlains 
passages,  soit  pour  fournir  à  leurs  auteurs  un  moj'ea 
facile  de  transmettre  leurs  noms  à  la  postérité,  sans  qu'an- 
cune  de  ces  notes  lui  parût  digne  d'intérêt  (1). 

II  a  fait  plus  que  collationner  la  copie,  déjà  ancienne, 
dit-il,  do  M.  Francisque  Michel,  car  les  Chartes,  statuts  et 
règlements  de  VEsclapot  se  trouvant  réunis  pêle-mêle, 
il  les  a  classés  d'après  leur  ordre  chronologique  depuis 
la  première  Charte  donnée  à  Bordeaux,  le  26  juillet  1265, 
par  Eléonore  de  Provence,  Heine  d'Angleterre  (2),  jusqol 


(1)  Achives  historiques,  t.  v.,  p.  2. 

(2)  Le  nom  d'Éléotiore,  successivement  porté  par  trois  Reines  d*Angletem,  & 
causé  quelques  méprises  dans  les  écrits  9urrEjc/a/)o/,  comme  en  plusieurs Utiii 
modernes  et  M.  Dnpin,  de  la  Réoie,  avait  déjà  fait  observer  qu'il  nepouvaitdtre 
question,  dans  la  Charte  initiale  de  1265,  de  la  Grande  Éléonore  de  Gaieone, 
femme  de  Louis  VU  de  France  et  do  Henri  H  d'Angleterre.  Elle  était  morte  M 
1203.  Celle  qui  a  signé  la  première  Charte  de  Monségur  est  Éléonore  de  Proveoee, 
femme  de  Henri  IIl,  qui  eut  à  exercer  souvent  l'autorité  royale  pendant  les  lon- 
gues luttes  de  son  mari,  de  concert  avec  son  quarisme  filh  n'Audoart  (son  clier 
fils  Edouard),  quisipna  seul,  à  Londres,  la  Charte  du  26  juin  1267  en  preoantles 
titros  {VKdduariins,  Ih'i  gratia,  I{c.r  Anyiie,  Dottùnus  Ibernie  et  Dilt  Aqui- 
tanir,  bitMi  que  son  pÎM'o  fiU  encore  n^gnanl.  Henri  IIL  prenant  les  mêmes  titres 
honorirupies.  confirma  Ips  [irivilègfis  accordés  par  sa  femme  et  son  fils,  le  30 juin 
1207.  à  Londres,  mais  M.  Leroy  s'e>;t  trompé  en  disant  que  la  deuxième  Charte 
fut  donn/'C  [»ar  Edouard  II  plus  tard  Roi  d\'ing  Le  terre. 

Ce  df;niier  Kdmiard  était  fils  de  la  troisième  Kléonore;  Éléonore  de  Csstille. 
fiîninic  d'Kdouard  !♦•'  ^de  la  dyna^^tie  normande),  le  signataire  de  la  Charte  de 
1207  et  d'une  confirmation  donnée  à.  Bordeaux,  le  22  janvier  1287.  Edouard  0 
ne  [)arviiit  au  trône  d'Angleterre  qu'en  1307. 

La  traducîit)n  pasi-oniie  du  titre  de  la  Charte  d'Éléonore  de  Provence,  U 
première  de  VEsciof  of,  est  ainsi  courue  : 

AqiH'sia  frampu'ssa  lo  dada  als  borgnes  o  a  las  borguesas  de  Monségar 
per  la  doua  na  Ib^Iianors,  j.er  la  gracia  de  Don,  Reyua  d'Anglaterra,  dona 
d'h'Ianda,  Duguessa  del  Diigal  de  Cuiaina. 

Kl(''onore  avait  sp»Vifii^  qu'elle  agissait  en  son  nom  et  pour  son  fils  Edouard.... 

Ut'tt'yiquda  la  vohndai  dr  no^'lrr  quarisme  fils  n'Audoart  de  creisser  o 
d'nminuar  als  articles  df^  sus  dritz.  en  tôt  o  en  partida. 

Va  la  charte  se  termine  par  ces  mots  : 

Dadas  foren  a  Hordel  XXV.J  die  .lulii,  anno  Régis  Henrici,  filii  Régis  Johannl^ 
(Jean  san^  Terre)  XLIX. 
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celle  que  Charles  VIII,  Roi  de  France,  donna  également 
à  Bordeaux  en  mars  1486,  et  sa  publication  est  d'autant 
plas  importante  qu'elle  renferme  quelques  autres  docu- 
nwnts  concernant  Monségur,  tirés  de  divers  dépôts,  inter- 
calés à  leur  date,  ainsi  que  des  notes  et  additions  biblio- 
graphiques du  xiii«  au  xviir  siècle. 

Le  Calendrier  de  VEsclapot  n'a  pas  eu  la  môme  fortune. 
Il  est  resté  inédit  et  Ton  doit  remercier  M.  Tabbé  Léglise 
d'avoir  attiré  l'attention  du  public  sur  les  particularités 
singalières  qu'il  présente. 

Ces  particularités  avaient  frappé  M.  Archu  qui  déclare 
qoe  cette  partie  du  Gartulaire  portait  au  haut  do  chaque 
mois:  «  des  vers  latins  inintelligibles...  lui  paraissant 
«être  des  formules  astrologiques  qu'il  ne  saurait  expli- 
>quer{l)....  qui  servaient  peut-être  de  règle  générale 
•  pour  prédire  le  temps  (2)  et  qu'il  ne  publiait  qu'en  rai- 
»8on  de  leur  bizarrerie  (3). 

Il  n'en  sera  plus  ainsi  grâces  aux  recherches  qui  nous 
ont  été  soumises  et  aux  notes  savantes  de  notre  crudit 
collègue  M.  Jullian.  Tous  les  desiderata  de  la  question  y 
sont  traités  avec  sagesse,  discussion  et  autorité.  Bien  des 
obscurités  y  sont  éclaircies.  Une  rectification  de  plusieurs 
textes  s'y  remarque  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  destination  réelle  de  VEsclapot,  de 
^^  calendrier  et  de  ses  annexes  s'y  trouve  mis  en  pleine 
'umière. 

^-  Archu,  très  préoccupé  du  motif  de  l'adjonction  de 
Celte  dernière  portion   du  manuscrit  «  comme  ^jr^/îz/u- 
'''«a/rcs  à  la  transcription  des  franchises,  droits,  coiitu- 
^^es  et  libertés  de  Monségur  »  en  avait  fait  :  «  une  sorte 

**  "®  Uaanuel  à  l'usage  des  écoliers  de  ladite  ville   (4) 

'  ^He  épave  sauvée  du  naufrage  des  archives  scolaires 


a 


il!  ^^-  «'■»  P-  vin. 

^'»    ^Û.,  p.  VIII. 

l*^  ^oc,  cit„  p.  X. 


1 
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»  seule  ligne,  au  x'  et  enflu  en  neumes  sans  ligne  au  vnp,,\ 
»>  Eh  bien  !  on  comparant  attentivement  entre  elles,  oefj 
»  difTércntes  notations  de  pièces  identiques,  il  est  iznpcM- 
»  siblode  deviner  comment  oTi  faisait,  originairement,poar 
»  reconnaître  les  intonations  que  Von  n'avait  pas  encore 
»  trouvé  le  moyen  d\^xprimer, 

»    Plusieurs    savants    musiciens   ont    prétendu  qu'ils 
»  avaient  découvert  le  moyen  de  déchiffrer  les  neunm, 
»  mais  comme  les  versions  des  mêmes  anciennes  méI(K 
»  dies  qu'ils  ont  publiées,  chacun  de  leur  côté,  sont  toates  jj 
»  différentes  les  unes  des  autres,  il  me  semble  prouvé qae*  ] 
»  rien  n'est  moins  certain  que  leur  sagacité  en  pareille    ] 
»  occasion.  \ 

»  Puisqu'on  a  jugé  nécessaire  de  fixer,  vers  le  V  ou    ; 
»  XI' siècle,  dans  la  notation  musicale,  les  intonations  à 
»  Taide  des  lignes,  c'est  que  ces  intonations  ne  Tétaient 
»  pas  auparavant.    La  logique    au  moins,   semble  Tin- 
»  diquer.  » 

Nous  ne  pouvions  mieux  faire  qu'insérer  cette  note  dani 
rhistoire  dont  nous  avons  voulu  retracer  les  incidents  et 
nous  devons,  de  plus,  à  M.  Grellet-Balguerie  l'indication 
que  les  ?ieu)fies  en  question  étaient  inscrits  sur  un  frag- 
ment de  parchemin  collé  au  verso  de  la  première  plan- 
che, il  gauche,  de  la  couverture  en  bois  de  VEsclapot, 
fragment  détaché  d'une  page  de  musique  pointée  dux'ofl 
xi'"  siècle,  eilacé  sur  le  cùté  en  évidence  et  semblant 
mieux  conservé  au  verso. 

Cette  musique  était  une  variation  sur  le  chœurdel7f//î^ 
rarium  du  Bréviaire,  morceau  chanté,  après  la  messe,  par 
les  religieux,  au  moment  du  départ  de  l'un  d'eux,  comme 
souhait  de  bon  voyage.   Angélus  Doinini  cuslodiat  te  \i\ 
omnibus  viis  iuis  ut  cmn  j)cice  et  gaudio  revertaris  ad 
prop)  ia. 

C'était  une  paraphrase  de  ce  passage  du  psaume  :A?î^^/îs 
suis  mandacit  de  te  ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuH. 

Le  texte  actuel  de  l'Antienne  de  17/merarnmi  est  :  In 
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viam  pacis  et  prosperitatis  diiigat  nos  omnipote/is  et  nti^e- 
ricors  Dominus  :  et  angélus  Raphaël  cornitetur  nohiscuni 
invia,  ut  cum  pace,  sainte  et  gaudio  recerlaûnrr  ad  pro- 
Tpria. 

Comme  nous  l'a  fait  observer  noire  collèûrue.  la  variante 
à%YEsclaj)ot  était  un  souhait  plus  directement  .adre*-é  à 
»  celai  qui  parlait  par  ceux  qui  restaient  taudis  que  Vltine- 
'  ramm  actuel  est  mis  dans  la  bouche  de  ceux  qui  s'en 
Yontet  demandent  à  Dieu  un  heureux  voyage.  Kt  M.  TaLbé 
Leglise  nous  a  ajouté  que  les  liturgistes  seront  heureux  de 
troQver  dans  la  note  de  M.  Grellet-Balguerie,  une  preuve 
de  Tantiquité  de  cette  prière. 

Il  était,  du  reste,  en  usage,  dès  les  premieri>  temps  du 
Christianisme,  de  prier  pour  ceux  qui  quittaient  les  commu- 
nautés de  fidèles,  car  on  lit  dans  les  Actes  des  apôtres  1 
que  les  chrétiens  de  Milet  s*agenouillèrent  et  prièrent  avec 
saint  Paul  avant  de  le  conduire  au  navire.  Imités  ensuite 
par  ceux  de  Tyr  (2). 

M.  Grellet-Balguerie,  lors  desa  révision  de  1860,  avait 
recommandé  au  relieur  de  détacher  avec  soin  ce  parche- 
min pour  le  recoller  du  côté  effacé.  Son  conseil  n'aura 
pasété  suivi,  si  Ton  n'admet  pas  Topinion  de  M.  Archu  et 
nous  devons  regretter  de  toute  façon  la  disparition  de  ce 
'ragment  de  neumes.  Il  eût  offert,  sans  aucun  doute, 
beaucoup  d'intérêt  par  lui-même,  et  par  sa  comparaison 
ivec  d'autres  spécimens  de  vieille  musique  conservés  dans 
nos  Archives  départementales.  Sa  reproduction  aurait 
complété  Tœuvre  de  MM.  Deipit  et  Léglise. 


Notre  tâche  personnelle  est  d'ailleurs  terminée.  Nous 
n'avions  voulu  préciser,  en  eifet,  que  les    phases  priuci- 


(1)  Ch.  XX,  36,  37,  38. 
(2;  XXI,  5. 

Tome  XU.  —  Fasc.  U. 
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paies  de  riiistoire  du  Carlulaire  de  Monségur  et 
croyons  autorisé  ù  conclure  de  tout  ce  qui  prêt 

lo  Ouo  co  Carlulaire,  fort  précieux,  ne  peutdal 
puistpip  la  première  des  Charles  qu'il  renferi 
r2(K); 

(loiniiiiMjt  l'aurais-jc  fuil,  <i  je  irétais  pas  né 

2^  (jiftiii  ne  sait  point  exactement  à  quelle 
montt*  puisque  Toriginal  manque  et  que  la  copij 
raît  ùlre  (pie  du  xv^  siècle,  d'après  Jouannet,  ou 
Ion  M.  Delpit  ; 

3^  (Ju*il  n*a  été  signalé,  pour  la  première 
meilleure  information,  qu'en  1602  ; 

4'^  (Jii'il  a  été  vérifié  en  1605  mais  non  par  M. 
qui  ne  fut  ProiMirour  du  Uoi  à  La   Uéole  que  soi 
njier  Kmpirc  et  la  Uestauralion  ; 

5"^  OïL  il  ^'^t  phis  que  douteux  qu'il  ait  été 
français,  dès   1289,  comme  la  avancé  M.  Leroy, 
duclioii  ne  devant  remonter  qu7i  Tannée  1728,  di 
décision  remettant  ce  soin  an  notaire  Ilequateai 
autre,  à  la  rétjuisilion  de  Consuls  peu  lettrés, 
que  nous   nommerions,  aujourd'hui,  les  titres 
taires  dr  d«»u\,  au  moins,  d'entre  eux  ; 

0^  Hue  celle  traducîlion  ne  paraît  pas  avoir  été] 
serve»*  que  les  notices  ou  copies  que  MM.  Dun 
Archu  (Mit  d/'ciaré  avoir  faites. 

7"  Que  Cl?  travail,  préparé  i)ar  M.  Francisque  ! 
été  scientili«[uenient  accompli  par  M.  Jules  Delpii 
dans  les  Arc/ticcs  /lisloriijucs  de  la  Gironde,  T 
tirage  h  pari  «le  12."")  exemplaires  seulement  c 
nouiiIii»u,  liordeaux.  la  même  année,  in  4°,  de  9 
S''  Ouo  M.  (iPt.'iiel-Maly^utM'ie,  qui  a  transcrit, 
ménir  lonio  des  Aï'c/tlccs  /iislo)'iqi(e:<,  le  Cart* 
Pricti/Y  de  Kit-ricr/'c  de  la  liéole    V  doit  être  le 


(l;  D'après  une  copie  du  xvii«  siècle,  apparlenaut  à  M^^*   Soubirc 
p.  9'J. 
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Elle  renferme,  cependant,  deux  particularités  à  noter  :  La  première  c'est  que 
la  charte  de  confirmation  donnée  en  1486  par  Charles  Vlil  n'était  point  compriia 
dans  le  cartulaire  ;  la  seconde,  la  plus  importante,  est  l'opinion  de  l'auteur  sar 
la  date  de  la  rMaction  de  VEsclapot  et  la  cause  môme  de  cette  rédaction. 

Partant  de  la  rentrée  définitive  de  la  ville  de  Monséf^ur  sous  la  dominaiiOB 
française  en  vertu  du  traité  du  20  juin  1451,  il  pense  que  les  habitants,  voulant 
bien  préciser  les  franchises,  privilèges,  libertés»  statuts,  lois,  coutumes,  etatUh 
sements,  stiles,  observations  et  usances  qui  leur  étaient  garantis  par  l'art  8  do 
traité,  se  sont  hâtés  de  les  faire  réunir  en  un  seul  corps,  par  un  copiste  certii- 
nement  habile,  comme  calligraphe,  mais  qui  a  commis  pourtant,  comme  tooi 
SOS  pareils,  quelques  erreurs  dans  sa  transcription  de  vieilles  charte;  peut-dtre 
déjà  effacées  ou  altérées,  comme  on  l'observe  encore  pour  l'original  actuel. 

La  date  de  cette  transcription  remonterait  ainsi  vers  Tan  1431.  Ce  qui  eit 
conforme  au  caractère  de  la  çrothique  employée. 

Je  trouve  inômc  une  preuve,  en  faveur  de  cette  opinion,  dans  ce  fait  que  la  con- 
firmation do  1186,  trouvt^e  par  M.  Delpit  aux  Archives  Nationales,  Trésor  de» 
Chartes.  J.  217,  n»  4i,  et  publiée  par  lui,  indique  précisément  que  Charles  Vni 
visa,  non..les  Chartes  anglaises,  mais  la  confirmation  déjà  donnée  par  son  Ni 
cher  seigneur  et  ayeul  Charles.  VU*  du  nom.  Que  Dieu  absoille  :  à  savoir,  sans 
aucun  doute  pour  nous,  le  traité  fait  à  Saint-Jean-d'Angély  le  20  juin  1451.  Date 
glorieuse  de  notre  histoire  nationale. 

Je  dois  ajouter,  enfin,  d'après^.uue  note  que  M.  Helmesseo,  maire  de 
Monségur  a  bien  voulu  m'adres:fer,  sous  la  date  du  16  décembre  1887,  que  les 
archiver  de  cette  ville  ne  renrerment,  actuellement  ;  ni  le  registre  dont  a  parlé 
M.  Leroy  ;  ni  le  livre  blanc,  si  souvent  cité,  et  que  M.  Archu  disait  s'y  trouver 
antérieurement  à  158G  ;  ni  la  traduction  française  de  1728.  Ces  archives  se  con- 
servent absolument  que  le  vieux  cartulaire  soigneusement  renfermé  dani  la 
caisse  donnée  par  M.  Greliet-Uatguerie. 

E  B. 


.  iâ; 


LE 


CALENDRIER  DE  L'ESCLAPOT 


Par  M.  l'abbé  LÉGLISE 


Dans  le  tome  v*  des  Archives  historiques  de  la  Giy^onde, 
année  1863,  a  été  publié  TESCLAPOï,  Cartulaire  de 
Monségur. 

J'ignore  pour  quel  motif  on  négligea  dans  ce  travail 
deux  pièces  qui  précèdent  les  Chartes  mais  qui  font  corps, 
pourtant,  avec  le  Cartulaire  et  lui  servent  en  quelque 
sorte  d'introduction. 

Ces  deux  pièces  superbement  calligraphiées  sont  : 
!•  un  Calendrier  perpétuel  ;  2**  trois  lectures  du  Saint- 
Evangile. 

Ce  sont  ces  pièces  oubliées  qui  font  l'objet  du  présent 
mémoire  et  nous  croyons  que  le  Calendrier  doit  être  si- 
gnalé comme  un  monument  des  plus  précieux  de  nos 
archives  girondines. 


I 


Est-il  nécessaire  de  démontrer  qu'un  calendrier  inscrit 
au  xm*  ou  au  xiv'  siècle,  en  tête  du  cartulaire  d'une  ville, 
constitue  un  document  d'une  grande  importance  pour 
quiconque  voudra  étudier  et  fixer  l'histoire  de  cette  ville 
et  de  la  région  dont  elle  fut  la  capitale  ? 

Un  simple  fait  le  fera  toucher  du  doigt. 

En  1863,  M.  Tabbé  Grilhon,  alors  curé  de  Saint-Ferme, 
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'pnv-s  MiiiK/'^'iir,  siôfTO  d'une  abbaye  bénédictine  du  dio- 
rèso  tir  Hîizas.  s'adivssa  nii  T.    II.    I>.   Abbé  de  Suh.'sraes, 
pour  avoir  d»*s  ri'iisei^»"nt»meiils  snr  lo  patron  de  sa  paroisse. 
Don   ALHKin    Nt»r.i.,  rhar^r  ili*   lui   répnndro,   lui  écrivait 

lo  tfr»  mai  :  -  \'i»ii*i,  d'après  li»s  recherches  quejaipu 

•»  l'aire,  ei»  que  j'ai  Iroiivé  :  L'abbé  (Ihaslelain  en  son  Mar- 
»  it//'tffitf/t'  ttu'rrrst'/,  dit  qut»   saint  Ferme  est  prohable- 
»'  menl  lo  même  rpiesainl  I^raigne,  Frcaierh.'.s,  confesseur, 
»  dont  le   eiilti»    l'st   assez  répandu  en  Angoumois  où  on 
»  riionore  le  iiO  anûl. 

»  Les  Hollandistos  le  L'iassnnt  à  celle  date,  viter  praster- 
»  ynissos,  et  disent  (pie  pour  on  parler  il  leur  faudrait  des 
»  documents  (priU  n'ont  pas. 

»  Du  Saussay,  en  son  Martyrologe  Gallican^  dit  quilesl 
)»  honoré  lmi  Angoumois;  qu'on  y  voit  un  prieuré  de  son 
»  nom  apparlonanlaux  moines  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
»  mais  que  eo  prieuré  et  la  paroisse  dépendent  de  l'évêque 
»  do  Poitiers. 

»  Aucun  de  ces  auteurs  no  parle  de  l'abbaye  de  Saint- 
»  Ferme  au  diocèse  do  Uazas,  comme  ayant  pour  patron 
»  un  antre  saint  que  celui  vénéré  en  Angoumois  :  Il  y  a 
»  plus,  Cliasl»'Iain,  dans  si»s  ndililion^  n  so/?  Marli/rologe, 
>•  dit  ipi»;  lo  Sainl-Fermo  du  prieuré  dépendant  de  Poitiers 
»  est  le  même  ffur»  ci'lui  de  j'abbave  de  Sainl-Fornie,  en 
»  Bazadais.  Oiiant  aux  détails  il  n'en  donne  aucun 

»  Je  regn'lte,   Monsieur  le  Curé,   cpie   mes  recherches 

»  n'aient  pas   eu  do   plus  heureux  résultais 11   nome 

»  reste  ({u'à  former  des  vnMix  pour  que  vous  puissiez  décou- 
»  vrir  (|uelquo  chose  do  bien  certain  sur  votre  patron. 
»  Poul-étro  des  i/tani(scri/^  locaux,  conservés  par  des  amis 
»  de  rhistoiro  du  pays,  pourraient  vous  mettre  sur  la  voie. 
»  En  tout  cas  les  imprimés  que  nous  possédons  sont  tout  à 
»  fait  insulllsants,  et  no  nous  laissent  pas  même  concevoir 
»  la  plus  lé[;:èrc  espérance  de  réussite » 

Pour  être  «  mis  sur   la  voie  »   il  sufTisait  d'ouvrir  le 
calendrier  do  l'A'sr/a^^r)^,    et  d'y  lire  à  la  date  du  30  août, 


—  23  — 

à  la  suite  des  noms  des  saints  Félix  et  Adaucliis,  honorés 
ce  jour-là  dans  l'Eglise  universelle,  celui  de  saint  Ferme 
(Fremerii  martyris),  honoré  particulièrement  dans  la 
Tégion . 

En  effet,  ce  calendrier  marque  soifçnonsemcnt  les  saints 
patrons  des  localités  voisines,  comme  saint  Snlpice;  saint 
Hilaire,  patron  de  Rimons  ;  saints  Fal)ien  et  Sébastien, 
(le  jour  de  la  fête  desquels  se  tient  une  grande  foiroàDuras)  ; 
saint  Macaire,  saint  Clair,  saint  Vivien,  saint  Léger, 
saint  Brice,  saint  Gérault,  etc.  L'intention  du  rédacteur 
se  remarque  d'autant  plus  que,  d'ordinaire,  comme  pour 
saint  Ferme  et  saint  Vivien,  le  nom  de  ces  saints  parti- 
culiers du  pays  est  ajouté  au  nom  du  saint  communément 
honoré  dans  r£glise(l). 

On  doit  y  remarquer  aussi  Tindication  de  la  fête  do  la 
Conception.  Il  n'y  est  pas  fait  mention  de  saint  Louis, 
patron  de  Monségur  et  de  Neugeon  (2),  sans  doute  parce 
que  la  rédaction  do  ce  calendrier  serait  antérieure  à  la 
canonisation  de  ce  saint,  ou  du  moins  à  son  adoption 
comme  patron  de  ces  localités. 

11  y  a  là,  évidemment,  une  foule  de  détails  éminemment 
précieux  pour  l'histoire  locale  et  ma  première  proposition 
se  trouve  ainsi  démontrée. 

II 

J'ai  dit,  en  second  lieu,  que  ce  calendrier  est  un  monu- 
ment des  plus  anciens  et  des  plus  curieux;  mais  il  n'est 
pas  aisé  de  préciser  la  date  de  sa  rédaction.  L(^  copiste  qui 
Fa  inséré  en  tête  du  Cartulaire  dut  le  prendre  tout  rédigé 


(1)  Le  précieux  bréviaire  de  Bazas  de  1530.  cité  plus  loin,  porte  Saint-Ferme 
au  1*'  octobre.  On  lit  à  cette  date  la  rubrique  :  In  natale  sancti  fremerii 
martyr.  IX.  facimus  lect..  .  Voiri  loraifion  propre  :  Intercédât  i>ro  imUs (hivùm* 
deus  omps  a]iud  tua  clemantia  sauctus  (nus  martyr  Frrtnerius  ut  tfui  cum  tue 
glorie  consortem  credimus  cjusdem  (juoque  hcatitudhm  cohurfdt^s  esse  l'Ossimus. 
Le  reste  de  l'offlce  est  du  conmiun  et  ce  texte  confirme  le  titre  de  martyr  donné 
A.  Saint-Ferme  par  notre  calendrier. 

(2)  Village  voisin. 
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et  le  transcriro  tel  quel.  Cependant  si  nous  observons 
qu'on  y  trouva  mentionnée  la  fête  de  saint  François  d'As- 
sise ranonisé  en  1228  ri  non  celle  de  saint  Dominique, 
élevé  sur  Itîs  aiilels  on  1253,  ni  d*aucun  autre  saint  dont 
la  ruiionisatiun  soit  postérieure  à  celle  de  saint  François, 
nous  aurons  quel([u<*  droit  d«;  reporter  la  rédaction  de  ce 
calendrier  à  la  première  moitié  du  xni*  siècle. 

Conimo  tous  les  calendriers  perpétuels  insérés  en  tête  de 
nos  livres  liturgiques,  le  calendrier  de  VEsclapot  donne  le 
nombre  d'or,  les  lettres  dominicales,  le  quantième  à  laro- 
mai ne  par  Kalendes,  Noues  et  Ides,  et  la  fùte,  ou  les  saints,  de 
chaque  jour.  Il  suflîra  d'y  jeter  un  coup  d'œil  pour  observer 
que  le  nombre  des  fêles  de  saints  indiquées  y  est  fort  res- 
treint. Nous  n'en  trouvons  que  huit  en  février,  cinq  en 
mars,  neuf  en  avril.  Cette  particularité  nous  paraît  un 
indice  de  la  grande  antiquité  du  document.  En  elTetle 
calendrier  du  LIVRE  VELU,  cartulaire  de  Libourne,  rédigé 
sur  la  fin  du  xv»  siècle  (1476)  indique  un  bien  plus  grand 
nombre  de  fêtes  de  saints  (1). 

Chaque  mois  du  calendrier  de  VEsclapot  porte  en  tête 
trois  rubriques  :  la  première  est  le  vers  latin  indiquant  les 
d«Hix  joffrs  E(j}/pticn$  du  mois;  la  deuxième  donne  le 
nombre  dos  jours  du  mois  solaire  et  du  mois  lunaire;  la 
troisième  dit  in  durée  du  jour  et  de  la  nuit. 

Enfin  dans  le  corps  du  mois  se  remarquent  trois  autres 
rubriques  :  Tune  dit  dans  quel  signe  du  zodiaque  se  trouve 

le  soleil,  les  deux  autres  sont  dos  abréviations  :  Dies  g.  ou 

d.  g.  ou  dici^  eg.,  qui  marquent  les  deux  jours  égyptiens. 
Nous  donnons,  du  reste,  dès  ce  moment,  la  reproduction 
du  calendrier,  ce  qui  permettra  de  mieux  suivre  et  appré- 
cier les  explications  dans  lesquelles  nous  entrerons  à  son 
sujet. 

(1)  Voir,  plus  loin,  une  noie  spéciale  sur  ce  livre  velu. 
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Jani  prima  dles  et  Vil*    I;  fine  timetur. 

Januarius  habet  die  s  XXIX.  Lunu.  XX\. 
Nom  habet  horas  XV [.  4  et  isr^,  VilL 
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Jani  prima  dies  et  VII^  (1)  fine  tlmetur. 

Januarius  habet  dies  XXIX.  Luna  XXX. 
Nom  habet  horas  XVI,  dies  vero  VIII, 
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CirrumcUio  Domini, 

Diet  g. 
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1 

B 

X 

1 

i 

C 

IX 

D 

VIII 

Conversio  sTi  Pauli  et  Projecti 

mr.               d.  eg» 

E 

VII 

Policarpi  niT. 

■ 

F 

VI 

r. 

V 

Agnatis  sedo. 

A 

un 

B 

III 

i 

C 

11 

tima 

i. 

—  26  — 


Ast  Februl  qnarta  precedit  tercla  flnem. 

IVhroarius  hnhet  dics  XXVIII,  hma  XXIX. 
Xox  hahft  horas  XIIII  dies  rrro  X, 
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Martis  prima  necat  ejas  snb  caspite  Iin>  1   est 

Marcius  kabet  dies  XII f,  hna  III. 
Kox  habit  horas  III,  dies  vero  III. 
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Aprilis  décima  est  ondena  fine  mlnator 

Aprilis  habet  dies  XIX,  luna  lUZ. 
Nox  habet  koras  X,  dies  vero  XIIII, 
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Marchi  En  g  liste. 


Vitalis  mr. 


Eutropii  Epi.  et  mr. 
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TeroiQS  in  Maio  lupus  est  VII  (1)  anguis 

Âfaius  habei  dies  XXXL  luna  XXX. 
Nox  habei  horas  X,  diis  XIIIl. 
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Jnnlus  JOP  <  I    ciuindenam  a  fine  Salutat. 

Jmmîhs  hahft  die$  IXX,  luna  XXII. 
y-:-  h'i*ft  horas  17.  Jies  tero  XVI 11. 
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ideelmns  mntat  Jnlins  d«ciiiiiisqae  Salatat 
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Augusti  nepa  1(1)  fùgat,  de  floe  seda  (â). 

AuçKstttS  hahel  die$  XXXI,  luna  IXI. 
Xox  hahet  horas  A',  dies  XlIII. 
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Teroia  septembris  vulpis  fart  a  pêne  dena 

Septemh.  habei  dies  XXX,  luna  XXX. 
Kox  habel  horas  XII,   dies  rero  XII. 
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Tarcios  ootobr.  vulpes  fert  a  pede  dena 

Ortob}\  habêt  dies  AI.17.  Ium  XKX. 
Xox  habet  àoras  XfJIl,  dies  X. 
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(1  ;  S!-L(^(ircr  év.  d'Autunmls  h  mort,  par  ordre  d'Ebroin,  en  678,  patron  de  &t-Léger 
Sauvet^m»  J<»  Guyenne.  ;2.  St-Frauçols  mort  en  1226,  canonisé  en  1228. 

(3)  St-Gérault  comto  d'AuriUac  mort  en  617  ou  418,  patron  de  la  paroisM  St*G^ri 
liinitrupho  du  canton  de  Monségur. 
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ainta  novembris  acos,  Vix  tercia  mansit  in  urna. 

Notemb,  ht.  (1)  dies  XJX,  luna  XXIX. 
Kox  hahet  horas  XVI,  dies  VIII. 
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Stat  duodena  cohors  (lU)  ;i)  deceque  decebr. 
Decembr*.  habet  dies  XXX,  luna  XXX. 
Nox  habet  horai  XVIII,  dies  Vf. 


XIII 

II 

K 
G 
A 

Decebr. 

IIII 

III 

Elegli  epi  et  cof. 
Grisanti  et  Darie  mrm 

X 

XVIII 
VII 

B 
G 
I) 
E 

II 

Noni 

VIII 

VII 

Barbare  vifg. 

Nicolai  epi.  et  cof. 
OlL  sTi.  AïKlree. 

1 

XV 

F 
G 

VI 
V 

Goiicepto.    sTe-Marip 

IIH 

1 

A 

IIII 

Eulalie  vi7g. 

XII 

l 

D 
G 
D 

m 
II 

Idui 

Damasci  ppe. 
Lucie  virg. 

DiM. 

IX 

E 
F 

XIX 

XVIII 

KK.  Jant 

1 

r. 

XVII 

Lazarii  epTT  e^  lîTr. 

■  XVII 

A 

XVI 

VI 

U 
G 

XV 

XIIII 

Sol 

in  Caprico 

'  XIIII 

1) 

XIII 

Vigilia. 

'  m 

I-: 

F 

XII 
XI 

Thome  apli. 

XI 
XIX 

A 

X 

IX 

Vigilia. 

Die 

1 

VU! 

1 

i 

G 
D 

VIII 

VII 

VI 

Naiivitas  I)ni.  —  Aiiastazie  virg. 
Slcphaiii  nthoirirl 
Juhis  apji.  et  Aagliste. 

!  !XV 

i: 

V 

Storm  lunooenoiiim. 

V 

F 

IIII 
III 

Thome  Archiepi. 

XIII 



A 

isibli 

II 

3. 

Silvestri  ppe]  Goluinbe  virg. 
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III 


Qu^étaient  les  jours  égyptiens? 

Qu'offre  en  ce  point  de  particulier  notre  C4alondrier  ?  Ce 
jont  là  deux  questions  auxquelles  je  vais  répondre  grâces 
lux  précieuses  indications  do  nolro  savant  confrère 
a.  Jullian  (1). 

«  Il  faut  remarquer,  dit  Durand  de  Monde,  qu'en  chaque 
mois  il  y  a  deux  jours  égyptiens.  On  les  nomme  ainsi, 
parce  qu'ils  furent  découverts  par  les  Egyptiens.  Il  y  eut, 
en  effet,  des  astrologues  de  ce  pays  qui  trouvèrent  à  ces 
jours  certaines  constellations  funestes  aux  actions  des 
hommes.  En  conséquence  ils  eurent  soin  de  les  noter. 
Aujourd'hui,  l'erreur  de  notre  compnt  no  nous  permet  pas 
de  savoir  le  point  de  ces  conslelhitions.  »  Puis  l'auteur  du 
JBa/êowa/ se  ravise  :«  Peut-être,  tout  au  contraire,  trou- 
vèrent-ils ces  jours  sous  do  bonnes  conslellations,  et  les 
marquèrent-ils  dans  le  calendrier  précisément  pour  qu'on 
les  tînt  comme  plus  favorables  que  les  autres » 

Enfin,  Durand  rapporte  une  troisième  opinion  : 

«  Selon  d'autres,  on  appelle  ces  jours  égyptiens  parce 
que  ce  fut  en  ces  jours  que  Dieu  frappa  l'Egypte  des 
neuf  plaies.  » 

Le  ton  de  scepticisme  avec  lequel  le  savant  évoque  de 
Mende  parle  de  l'origine  des  jours  égyptiens  montre  assez 
que  pour  lui  ces  fameux  jours  n'oirraient  qu'un  intérêt 
faistorique.  La  preuve  en  est  qu'il  néglige  intentionnelle- 
ment de  traiter  des  jours  heureux  ou  malheureux  signalés 
par  des  astrologues,  plus  ou  moins  contemporains,  parce 


(i)  A  con^^ulter  :  Corpux  inscriptionum  latinarum,  iii-fol.  Berlin,  t.,  ],  p.  332 
et  8.  Calendrier  de  Philoralus  et  de  Pulemiiis  Sylviiis  av-t^o  les  notes;  Saumaise. 
De  anno  climaterico;  Durand  de  Mende.  Jiationale  diviuorujn  o/'ficiorum,  lih. 
VUl,  cap.  IV  de  inense  ;  Lug.  i592«  in-S»,  p.  900  ;  enfin  le  savant  travail  inséré 
au  t.  33  des  Mémoires  de  taSijcieW  des  Anlifiuairea  de  France  :  '«  Les  jonrs  égyp- 
tien!, leurs  variations  dans  les  Calendriers  du  moyen-âge  »  où  M.  Loiseleur  à 
ipuîsé  la  question. 
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qno  l'Kpli'îo  avait  fin  iiiliTdiro  cos  siipepstîlîons  auxquelles 
lo  p('U[)h*  osl  toujours  porti'*  à  donner  foi  ^1). 

(Vi'st.  en  l'tlVt,  la  (Mv-dulili'»  humain*»  qui  de  tout  temps  a 
fond»*  rol»<«»rvation  dps  jours  m'fasfes.  D'après  Durand 
nons  voyons  rpi»»  ct'Ito  dislinrtion  de  jours  considérés 
romrno  [jornioionx  ri  marquas  coramo  tels  dans  les  calen- 
driers pulilirs  ou  dnns  la  inninoiredes  peuples,  procédait 
d'uno  double  ori^-im».  «  L«'s  uns  avaient  un  caractère  ofTi- 
cii'l  {'[  saiMv:  ils  avaiiMit  roçu  do  la  religion  et  de  la  loi 
une  Sorte  (!•*  conséfM'alion....  Les  autres  n'étaient  regardés 
Comme  fuiiosles  qui»  pour  certains  actes  de  la  vie,  et  cette 
croyance  était  le  produit  d'observations  particulières;  elle  , 
n'avait  point  un  carnclère  obligatoire  ni  public  mais 
facultatif  cl  privé....  Ce  furent  les  astrologues  égyptiens  et 
cbaldéens,  dont  les  livres  étaient  fort  populaires  à  Rome, 
au  temps  du  paganisme,  qui  désignaient  ces  jours  péril- 
leux pour  certains  actes  de  la  vie.  Etrangers  au  calen- 
drier olïiciel  des  dates  ne^fastes,  ils  n'avaient  point  un 
caractère  public  et  religieux  comme  les  anniversaires  des 
grands  désastres,  ou  les  fêles  de  certaines  divinités.  Ils 
procédaient  de  causes  toutes  difTérentes  telles  que  l'élude 
de  l'aspect  du  ciel,  les  pronostics  tirés  de  certains  événe- 
ments naturels  ou  d(^  combinaisons  de  nombres,  les  obse^ 
valions  réilére'»es  démontrant  leur  uïauvaise  influence  :2".  ». 

Au  moyen-Age  l'opinion  qui  paraît  préférée  est  que  ces 
jours  sont  ceux  où  la  terre  des  Pharaons  fut  frappée  des 
dix  plaies. 

Le  plus  ancien  calendrier  où  Ton  trouve  notés  les  jours 
Egyptiens  est  celui  de  l'an  351,  attribué  dans  le  Corpiisk 
Pliilocalus  {Fausli  Furii  Dionysii  Philocali), 

Saumaise  donne  deux  autres  listes  sans  nom  d'auteur, 


(Il  De  iliebii:?  voro  folirihus  vel  iiifelioibus  quo>  quidam  astrologi  notaverunl' 
jii  t»rii?f;eiiti  opiisciilo  non  aii^itar  (plia  Ecclosia  prohibel  fulein  talibus  adhiberi. 
Durauil.  Hati>nale,  ihid. 

(2:  Mémoires  de  la  Soc.  des  Anl.;  loc.  cit.,  p.  201. 
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rédigées  sous  Tépoque  Byzantine,  mais  regardées  comme 
remontant  a  une  haute  antiquité. 

Au  moyen-âge,  oii  tout  prend  une  forme  scolastique,  les 
savants  s'occupent  du  calendrier,  et  n'ont  garde  de  négli- 
ger la  question  quelque  peu  mystérieuse  des  jours  égyp- 
tiens. Bède  le  vénérable,  sur  la  fin  du  vu"  siècle,  dans  son 
calendrier  où  il  marque  les  fêtes  de  la  religion  et  des 
saints,  note  aussi  les  jours  égyptiens,  mais  comme  un 
document  déjà  ancien.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'avec  le 
temps,  le  vulgaire  finit  par  perdre  la  notion  de  l'abrévia- 
tion dieség.  (1)  en  sorte  que  malgré  la  défense,  souvent 
portée  par  l'Eglise,  d'observer  des  jours  propices  ou  funes- 
tes, les  jours  égyptiens  restaient  marqués  dans  les  Calen- 
driers publics.  Au  bas  de  chaque  mois  de  son  calendrier, 
Bède  a  mis  un  vers  latin  destiné  à  faire  connaître  les  deux 
jours  égyptiens  du  mois.  Ces  vers  de  Bède  sont  extraits 
d'une  théorie  complète  sur  les  jours  égyptiens,  que  les 
éditeurs  du  Corpus  inscriptiomim  ont  publiée  en  entier 
d'après  un  manuscrit  du  Vatican  (2).  Nous  les  reprodui- 
sons ici  : 

Bis  déni  binîque  (lies  Scribuulur  in  anno, 
In  quibus  una  solet  mortalibus  hora  timeri, 
Mensis  quisque  duos  captives  possidet  horum, 
Nec  simul  hos  junctos,  homines  ne  peste  trucident. 
Si  tenebrae  -«Egyptus  gr.TCO  sermone  vocanlur, 
Inde  dies  mortis  tenebras  sic  jure  vocamus. 

Jani  prima  dies  et  septima  fine  timelur  ; 
Asl  Februi  quarta  et  pnocedens  (3)  tertia  finem, 
Martis  prima  necat,  cnjus  et  cuspite  quarta  est. 
Aprilis  decimo,  ast  (4)  undeno  a  fine  minatur. 
Tertius  in  Maio  lupus  est  et  septimus  anguis. 


(1)  On  en  vint  à  la  traduire  :  diesJEger  au  lieu  de  ALgyptiaciis. 

(2)  Cod.  Vat.  9,135  f.  243.  —  Corp.  ins.  lat.,  l,p.  411. 

(3)  Codex  :  est  pr«$cedit. 

(4)  Cod.  decimo  eit. 


] 
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Juniiis  in  derimo  quindeniiin  a  fine  saliifat. 
Trodecimus  Jiilii  dccîmo  innuit  anlc  kaiendas. 
Augiisli  nepa  prima  fugat,  de  iuie  secunda, 
Tertia  sj'ptembris  riispis  (1)  ferl  a  pede  dena. 
Torliiis  oclobris  gladius  decimiim  ordine  nectil. 
Quinla  noveinbris  ncus  vix  lertia  mansit  in  urna. 
Ac  iX  duodcna  cohors  septern  inde  decemque  decenobris. 

His  cavoas  ne  rpiid  proprio  da  sanguine  demas, 
Nulhiui  opus  incipias,  nisi  forte  ad  gaudia  lendal. 
Ht  capul  ot  (înom  niensis  in  corde  teneto, 
Ne  in  média  (3)  ima  ruas,  sed  clara  per  a»thera  vivas(4;. 

Les  deux  jours  égyptiens  de  chaque  mois  ont  leur  quan- 
tième indiqué  par  losdeux  nombres  ordinaux  contenus 
dans  le  vers  correspondant  ;  en  observant  de  compter  pour 
le  premier  jour  égyptien  à  partir  du  premier  jour  du  mois, 
et  au  contraire,  à  partir  de  la  fin  du  mois,  en  remontant, 


(4)  Cod.  Vulpis. 

(2)  Cud.  hac  poiit-ôtre  comme  dans  notre  calendrier  :  Stat. 

{'.])  Cod.  iii  iiM.'dio. 

(i;  On  iioto  viiipt-qnalro  jours  d.ins  l'année  durant  lo-^quels  une  certaine  heure 
est  à  redouter,  (iliaque  inni<  compte  deui  dt*  ces  jour??,  mais  St^p.'irés,  pour  que 
les  huinmos  no  suci'oiiibout  pas  à  l»^ur  funeste  influence.  Ci>mmo  en  grec 
Eijypte  est  syijnniino.  de  ténèhros,  c'est  ;\  bon  droit  que  nous  appelons  Egyp- 
tiens, c'est-à-dire  tôut^hreux,  ces  jours  de  mort. 

En  janvier,  le  premier  j'Mir  et  le  septième  avant-dernier  sont  redoutables. 

En  fiH'rior,  c'est  le  quatrième  et  le  troisième  avant  la  fin. 

Le  1"^  de  mars  tue,  lo  2S  lient  sous  la  pointe  du  glaive. 

Avril  menai'e  1»'  10  t-t  le  20. 

Le  3  de  mai  mord  comm»^  le  loup,  le  2r»  connue  le  serpent. 

Juin  est  à  craindre  le  10  et  le   10. 

Le  l.'i  de  juillet  fait  si»;uc  au  22. 

«îarez-vous  du  scorpion  le  l'-r  et  le  30  d'août. 

Le  3  et  le  21  septembre  le  renani  exerce  ses  ravages. 

Le  3  d'octoliiM'  tue  comme  un  glaive  le  22. 

I^e  ■■»  et  1«.'  2S  le  glaiv(?  do  novtMiibre  a  peine  à  rester  au  fourreau. 

La  fatalité  d<s  douze  mois  se  résume  en  décembre  le  "7  et  le  22. 

<;ardez-vous  en  ces  jours  de  vous  faire  tirer  du  sang.  N'entreprenez  rien 
qui  ne  vous  p  Mie  A  la  joie.  Ne  perdez  jamais  de  vue  le  commencement  et  la 
fin  du  mois;  vous  écbapperez  aux  coiips  du  destin  et  vous  vivrez  heureusemeot. 
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pour  le  second .  Cette  apparonto  singularité  résulte  de  la 
façon  de  donner  le  quanlicnio  a  la   romaine  conservée 

dans  ces  anciens  calendriers.  Le  vers  de  juillet  Texprime 

en  propres  termes  : 

Tredecimus  Jnlii  decimo  ininiit  ante  kahtidas. 

On  sait  en  effet  que  dans  le  calendrier  romain,  à  partir 
Ae^ides,  i\  peu  près  au  milieu  du  mois,  le  quantième  s'ex- 
prime en  indiquant  la  distance,  du  jour  don  no,  aux  kalendes 
da  mois  suivant. 

Sauf  d'assez  nombreuses  variantes,  les  calendriers  du 
moyen-âge  reproduisent  communément  les  vers  de  cette 
formule.  Il  en  est  cependant  une  autre  qui  se  retrouve  dans 
Un  certain  nombre  d'exemplaires.  Nous  allons  la  citer  car 
elle  a  été  adoptée  avec  quelques  variantes  dans  le  calen- 
drier de  Libourne. 

Prima  dies  mensis  et  scptima  truneat  utcnsis. 
Quarlasubil  mortem,  prosteruit  torlia  sortcm. 
Primas  mandenlem  dinimpit,  cpiarla  bibeutem. 
Dentis  et  undenus  sicut  murs  osl  alienus. 
Tortins  occidit  etsoptimiis  ora  rolidil. 
Demis  pallescit;  (jiiiiKienus  fœibira  nescit. 
Trcdenus  maclat  Jiilii,  demis  labclaolat. 
Prima  subit  mortem,  penlil<pie  socuiiiia  cDliorlem. 
Tertia  septembris,  ol  demis  fort  maie  mcmi)ri?ï. 
Terlius  et  denus  lit  mortis  vaincre  plemis. 
Quiuta  subit  mortem  prosternil  tcrcia  sortem. 
Septimus  exsanguis,  virosus  tlenus  ut  au^uis  (1). 


(!)  Ex  Corlice  Lamiuncnsi  S  i»c.  XIV,  apinl  o'^rpiH  inscr.  I.it.,  lor.  cil. 

(Janvier).  Lo  I^^joiir  du  mois  et  le  2'»  tuent  comme  une  «?p(V\ 

(Février).  Ijj  4  subit  la  mort,  le  2<»  est  fatal. 

(Mars).  L>i  i<''  vous  tue  k  table,  le  2^  dans  les  plaisirs  du  viii. 

(Avril).  Le  10  et  le  20  sont  sini-^tres  comme  la  mort. 

(Mai).  Le  3  lue  et  le  25  brise  la  ttHe. 

(Juin).  I^  10  fait  pâlir;  le  IG  ignore  la  foi  jurée. 

Lte  13  de  juillet  égor^çe,  le  22  ébranle  et  renverse. 
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!>«  f  rn:;--  :.■?  «i.r.»  r»:-:,t  «j!!»-  (lans  N-^  termes  :  toutes 
r«:% f>:.:  !v?  :!i-:i>-5  «juaMit-nies  aux  jours  néfastes,  même 
;.  :•;:;-  cri:.-  i-  oorj.s  du  cal*.-ridri»-p.  ct?s  quantièmes  oe 

-  :  :  r  •-    :-."•'-.  l'.ur  •'•:!>?  oomiilet  ciluns  encore  le  dis- 

•  ■ ..  ■  ^  1 1  ••  « •  i'  " 

Hjr  /!/.,..  .4/;^'  L  h.iî  OLh*  ExCnte  GalLum 

I»  i:.s  r*"r  Mzirre  f«.rniule.  !••  «inantiême  du  jourégj'p- 
\:-iu  •-'.  iï^Ji'ji;--  |  .ir  1»^  ijî;uu-ro  d'i.rdre.  dans  l'alphabet, de 
la  .-•.::»?  *:\[  i''::îim«'MC»-  !a  iiremièru  et  la  seconde  svllabe 

IV 

Nou?  lavons  dit.  malgré  les  nombnnises  variantes  dans 
la  ft.-rme.  le?  fi.-rmul»/?  des  jours  étrypliens  inscrites  dans 
les  oaleiiJritTS  du  moyen-ige,   et   reproduites  dans  les 
imprlm»^s  Jh  la  Renaissance  sont  au  fond  toutes  identi- 
ques. A  j»ein»'  peut-on  signaler  quelques  exceptions  (1). 
Mais  si.  dans  l^s  furmulrs.  les  quantièmes  sont  identiques, 
il  n'en  »*<l  plus  d»?  m»'nie  dans  1»"*  corps  des  calendriers. et 
rt.Mix  où  l-i  saoraniL'iitolî'"*  rubii-iuo  reçoit   une  pleine  et 
fiiti.-:'.*  i'-.in!irin;iii"ij.  roulent  iiitlnimenl  rares  pournepas 
diri*  iiilruiival.ilos.  Tantùt  le  quantième  est  observé,  mais 
le   iH.iinl  n*  desjuurs   égypti.:'ns  est  incomplet;  tanlùtle 
quantième  iniliqué  n'esl  pas  conforme  à  la   rubrique  de 
bède.  Sur  vingt-cinq  calendriers  du  moyen-àge,  manus- 
crits ou  imprimés,  constatant  des  jours  égyptiens  et  s  ap- 
pliquant à  diverses  contrées  et  à  divers  siècles,  examinés 


■Aoû(,.  Lo  1-f  i."*«'-l  la  m-.'rt,  le  3u  la  perte  de  voh troupes. 
Le  3  cl  le  21  de  sei-leniljre  vuiis  apportent  la  maladie. 

Oi.i'.ibn?  .  Li,"  o  ri  le  22  «-int  pleins  de  nieiiac«s  de  mort. 
(.Novernhr*^).  ].-.  '.'»  donne  la  mort,  le  2S  jette  le?  mauvais  sorts. 

néi-iMiilnc  .  Le  7  des.S''.:lie  !e  sanp.  le  22  a  le  venin  du  serpent. 
it)  I)an>  n'>lre  calendrier  la  furnnile  de  Juin  est  une  de  ce$  exceptions,  Junius 
urulffitno  au  lifeu  de  in  ti>-f^imo. 
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par  M.  Loiseleur,  il  ne  s'en  est  rencontré  aucun  où  Ton 

^B  remarquât  soit  la  suppression  de  quelques-uns  des  jours 

uéfasles  réglementaires,  soit  des  changements  dans  le 

quantième  de  ces  jours.  Ce  savant  n'a  connu  qu'un  seul 

Manuscrit,  le  n°  510  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 

où  la  règle  se  trouve  scrupuleusement  respectée. 

11  faut  noter  tout  d'abord  que  dans  les  transpositions 
constatées,   «  jamais  les  nouveaux  quantièmes   ne  sont 
©«ipruntés  aux  calendriers  antérieurs  à  celui  do  Bède, 
souche  de  tous  ceux  du  moyen-Age.  Ces  modifications 
ïi'obéissent  point  à  une  règle  générale  et  ne  sont  point  opè- 
res d'après  un  usage  fixe  applicable  à  une  contrée  de 
<l^elque  étendue.  Elles semblentbien  plutôt  la  conséquence 
^ïerreraents,  de  caprices  individuels.  Les  modifications 
dilTèrent  même  dans  des  calendriers  très  rapprochés  de 
date  et  provenant  d'une  même  ville,  d'une  môme  abbaye.  » 
L'uniformité  n'existe  que  pour  un  très  petit  nombre  de 
Jours  relevés  dans  une  petite  quantité  de  calendriers. 

Quelle  est  la  cause  de  ces  divergences  ?  Cette  cause  est 
tnultîple.  D'abord  Terreur   ou  l'oubli  des  copistes.  Par 
exemple  lorsque  la  différence  n'est  que  d'un  jour,  on  com- 
prend que  le  copiste  a  pu  facilement  se  tromper  de  ligne 
pour  la  rubrique  Dies  eg.  dont,  poul-être,  il  ignorait  le 
sens   et  la  corrélation  avec  la  formule   inscrite  en    tête 
du  mois.   De   même  lorsque  dans  le  mois  on  ne  trouve 
qu'un  jour  égyptien  indiqué,  et  au  quantième  que   veut 
la  formule,  on  peut  supposer  que  Tindication  de  l'autre  a 
été  omise  par  oubli.  Ainsi,  dans  notre  calendrier,  pourtant 
copié  avec  tant  de  soin  et  de  correction,  l'auteur  a  omis  à 
plusieurs  mois  (mars,  avril  et  mai)  la  rubrique  indiquant 
dans  quel  signe  du  Zodiacjue  est  le  soleil.  Il  faut  donc  faire 
la  part  de  l'erreur  et  de  l'impérilie,  «  surtout  dans  les 
manuscrits  dont  l'écriture  est  peu  soignée.  »  Cependant 
on  ne  peut  admettre  que  toujours  et  mémo  le  plus  souvent 
ces  modifications  soient  le  fait  d'une  erreur  accidentelle. 
«  On  les  trouve  si  nombreuses,  si  persistantes,  si  inatten- 
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dues,  et  cela  en  des  calendriers  exécutés  avec  nn  soin  qui 
tient  du  luxe,  dont  la  correction  accuse  des  copistes  qui 
entendaientparfaitementle  latin,  qu'on  ne  peuts'empêcher 
d*y  voir  un  fait  calculé.  »  La  cause  principale  de  ces  varia- 
tions doit  être  attribuée  aux  astrologues  qui  continuèrent 
à  obsorvor  et  à  noter  de  nouveaux  jours  particulièrement 
néfastes,  lesquels  finissaient  par  remporter  sur  les  anciens 
et  leur  T'tre  substitués.  Guillaume  Durand,  nous  ravons\Ti, 
fait  allusion  à  ces  jours  indiqués  par  les  astrologues  du 
temps  coninio  heureux  ou  malheureux.  Il  y  avait  ainsi  des 
superstitions  particulières  en  lutte  avec  les  vieilles  croyan- 
ces générales. 


D'après  les  données  de  M.  Loiseleur,  notre  Calendrier  de 
VEsclapot  oflVe  cotte  particularité  qu'il  doit  être  classé 
parmi  les  très-rares  manuscrits  où  Ton  trouve  la  règle  de 
Bèdc  presque   totalement  appliquée.  Les   mois  ont  tous 
leurs  deux  jours  égyptiens.  Qnant  au  quantième  il  n*y  a 
do  divergence  sérieuse  oulrf*  la  formule  et   son   applica- 
lion  (pio  pour  le  second  jour  égyptien  d'avril  marqué  le  16, 
tandis  qnc^  la   foiMimle  de  Hèd»»  le  veut  le  20.  Le  deuxième 
(le  décombro  ollVo,  il  osl  vrai,  l'écart  d\in  jour,  mais  cette 
divergence  pont  n'être  (pi<'  matérielle  et  résulter  de  ce  que 
le  copiste,  malgré  tout  le  soin  apporté  à  son  travail,  sVst 
trompé  de  ligne.  Lo  premier  jour  égyptien  de  juin  est  le  II 
et  non  le  ID,  mais  on  observera  que  la  formule  de  l'Escla- 
pot  porte  luidertiiio  (XI"),  au  li(Hi  de  in  dccinw,  La  môme 
rénexi(»n  s'a|)pliqno  an  premier  de  décembre  marqué  le  12 
an  lieu  du  7.  Nous  allons,  du  reste,  reproduire  ici  le  tableau 
donné   par  ^I.    LoisehMir  d(»s  jours  égyptiens    des   divers 
calendriers  considérés  comme  types  en  y  joignant   ceux 
do  rKsclapot  et  du  Livre-Velu. 
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TABLEAU  DKS  JOURS  ÉGYPTIENS 


JaQTÎer 

Février 

Mars... 

Avril 

Mai 

Juillet 

Août 

Septembre.... 

Octobre. 

Novembre.... 
Décembre 


GALBNDHIKR 

(le 

l'Empire  d'Orieni 


2 

7 
3 

3 

7 

6 

6 
2 

3 
4 


G  IG 
25 
2i 

10  21 
21 
20 
18 
21 
19 
20 
24 
14 


ea 
-s;  ei 

2=3 


■o 


• 
o 

i< 

a. 

•^ 

o  rt 

a» 

o  o 
w 

S 

là 

1 

CALENDRIER   Dl'  I.IVKB-VBLU 


1 

4 

1 

10 

3 

10 

13 

1 

3 
3 
o 

7 


—  25 

—  2G 

—  28 

—  20 

—  23 

—  IG 

—  30 

—  21 

—  22 

—  23 
9f> 


1 
4 
l 

10 
3 

11 

13 
l 
3 
3 
a 

12 


—  2r> 

—  26 

—  28 

—  IG 

—  25 

—  16 

00 

—  30 

—  21 
22 

—  28 

—  23 


1 
4 

1 
H 

3 
16 
13 

3 
3 
5 
7 


25 
hora  Vil*    2G  hora  X* 
—        l«     28    —     ]]• 


25 

22 

31 

nia     21 

V     22 

28 


—  XH« 

—  VIII* 

—  VIII» 


On  a  dû  remarquer  dans  le  tableau  ci-joint,  que  le  calen- 
drier du  Uore-oelu indique  souvent  une  heure  particulière. 
Durand  nous  apprend  en  elfet  que  dans  les.jours  égyptiens, 
une  seule  heure  était  néfaste  (1)  et  la  formule  de  Bède  :  Li 
quibus  una  solet  mortalibus  hora  limeri,  le  dit  expressé- 
ment. 

Il  en  est  des  heures  comme  des  jours.  A  coté  de  la  fur- 
mule  donnée  également  par  Bèdo  s'introduisent  une  foule 
de  modifications,  sans  doute  le  fait  d'observations  parti- 
culières. Voici  Tindication  de  ces  heures  jointe  à  celle  des 
jours  égyptiens,  tirée  de  missels  imprimés  à  Orléans  en 
1519  et  1556. 

Dal  prima  undciiain  Jani  pede  s^epliina  .sexlam, 
Febriii  Oclavam  quartam,  pe<Ie  lerlia  dciiam, 
Mars  priinain  prima,  ilnalis  (piarla  secundam. 


(1)  Quilibet  autem  prœmissorum  dierum  propter  unicam  horam  su!  denomi- 
natui*  :f;gypliacu:>.  Jialionale,  lue.  cit. 
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In  ii«M  iiiiii  |.iiiiju  •  «t  i:n«l>'n<i  iin«l'-n''i>|iir.*  apriiis 
Terlîii-  in  Mil"  *'\t.iTii.  j.»  .!i-  «i-ittinja  tli-nam. 
In  fl>'i;iiiiii  ««-xl.-iiii  Juiiii.  ')uinii<'ii;\  «j'.ir  qunrtam. 
Trnl»*»iniM  liii'l'-ntrn  Juiiu-  |.i-.|.*  ili-nn-i  iMnidnin. 
A  ij  i*!i  iri  |>ii{ui  l'^t  [..ir*  *»-|itiiii.i.  •i\i.»  >i'cun<ia  : 
T-  il.n*  u.  l..|.i.-    i  ii:if  i    i'-i'iiiiii^  |i-.|.-  ijiiii.iin. 
I  iil.iv.iiii  '(iM.t  I  i.<<i.i  |>>  il''  (il  lit  M'xtain. 
St'i'liiiia  «ial  jirlîiii  «■•xUiin  i»'"ii».'  il».*iï.i  ijr»(;i;mf»riîï  ij). 

Outre  l»'s  mriîiuserils  du  muyen-àjre  où  sont  marqués 
lesjl'urs  égyjili»*ii<.  «»n  U»s  rrlrouve  dans  les  calendriers 
de  niiss»'ls  iin[.»rim»!*s  nu  xvr  sitM-le.  M.  Loiseleur  cite  le 
missel  d'Orléans.  ir)l»j  »'t  I.VjO,  1«*  missel  de  Chartres 
(Paris  ITmo  .  Disuiir?  nus-i  le  bréviain'  de  Bazas  de  1Î53Û 
auquid  muis  empruntons,  ii  la  lin  du  paragraphe,  an 
texte  el  sa  Irailueliun. 

Cepeudant  rKirlis»'  n'a  jamais  cessé  d'interdire  la  supers- 
titieuse oljs»'rvati«in  dfS  jours  néfastes.  Gratieu  a  résumé 
dans  siui  Dri'rrf  Cnrp.  Jur.  (lan.  Uecr.  11^  part.,  Caus.  26, 
qnœs.  VU.  U  XVI  A  XVII  ot»  f|ue  saint  Augustin  en  dit  en 
divers  endroits  de  ses  uuvraf;es  uù  il  dérlare  ces  pratiques 
universellement  répmuvées  [lar  l'Eglise  .2-. 


.t|  L.'  {""jiîivi.T  iI'm:.»'  l.i  ■■liZi-'ii--  ii-'Ji»:  !i-'l\i-to  «t  li;  It  la  •iixi'*ine; 

Lf  i  l-M'i'.-r  l'-l  fil!;-'.:"  \  liiii?  li-  n--'  ••»  \r  JT  ;i  Ai\  ; 

I,f  l^f  îi.at<  à  iii.f  li'  iiii-  ft  1.'  li"^  .1  •'.•-. IX  ; 

Li-  lu  uvrii  ."i  »ni"  lif.JU'  -l  !•'  -•»  à  "ii/''; 

L»î  :;  mai  à  ?;x  Ii^-mi--:  vl  !».•  -■>  à  «lii  ; 

l.e  1"  .;iiiii  à  ^ix  lii'U?»;«;  i-l  I»'  !«'  .1  ipialiv  : 

Le  1:»  juilk't  a  «nz"  li«ur."<  •■{  U*  22  aussi  : 

Lf;  1'  •  f\  lf  ::ii  :i-ûf  à  "  li»Mii--<  : 

!.«■  :;  .  .  t-lu"  à  liiMj  Ij'UIi--  •  I  I"  22  a  iwiif  : 

L»'  ••  i."V'  iiil'i"  .1  Imil  h'i;i'.  s  it  :••  »>  a  six  ; 

Li:  "î  il'-'-riiil'i»'  â  mu?  Innio  t-t  !.■  :1J  .\  <ix. 
;:!)  N'Mi 'iliMM-vr-li^  il-'-^  «pii  di-'imt-T    l!u>pliai"i.  aul  (l.ilifihias  jami.irii,  in^^*" 
l>u>  laiiîil'ii.i- «ni.i  tlam.  ■!  ••■li-'^sjîi-ih'-;.  it  ad  iiivin-in    ilmia   donanliir.  iiua** 
in    priiitiji'i    aiiiii.    l'-m    lati    a!i:jiiri".    aul   aîiqm'S  iiumi^l'^,  aul    t-^mpora.  aU^ 
(iirs,  (•{  aiiii"-;.  anl  liiii;»-  >  ■■lis.|Mf  iiiisimi  :  "piia  (|iii  lia-J.  ol  «jua-^ciini'iin.*  Jivini^' 
lioiiL's.  aut  tatîi,  aut  anémia  oli>»T\al,  aul  alteiiiliL  aut  t'onseiilil  MbsorvanUbuS» 

inutilitiT  )'t  sine  i^au-a.  ma^i^  ad  sm  iIanmatii>ii«Mn,  tpiain  ad  srilutein  tendit 

\)\\\  [wiwui  laliliii-  t-n-duiit....  s.'iaiit  s»-   lidi-m  M»n<tiaiiani   et   haplismuiH 
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Vous  n'observerez  pas  les  jours  que  l'on  appelle  Egyp- 
LS,  ni  les  calendes  de  janvier,  jour  auquel  il  est  d'usage 
se  livrer  à  des  réjouissances  par  des  chants  et  des 
fies  de  table,  de  s'adresser  des  présents  réciproques, 
nme  augure  d'un  destin  favorable  au  commoncement 
Tannée  ;  vous  n'observerez  pas  certains  mois,  certaines 
oqaes,  les  jours  et  les  années,  le  cours  de  la  lune  ou  du 

îeil Ceux  qui  croient  à  de  telles  superstitions  ne  doi- 

Dlpas  ignorer  qu'ils  renient  la  foi  chrétienne  et  leur 
ptème  et,  comme  païens  et  apostats,  encourent  l'éternelle 
1ère  de  Dieu  s'ils  n'obtiennent  par  une  salutaire  péni- 

ice  de  lui  être  réconciliés » 

«  Ooi  pourrait  apprécier  quel  énorme  péché  c'est  d'ob- 
mr  les  jours,  les  mois,  les  années,  les  époques,  ainsi 
e  l'observent  ceux  qui  selon  les  jours,  les  mois  ou  les 
nées  veulent  ou  ne  veulent  pas  entreprendre  quelque 
ose,  parce  que  d'après  la  vaine  doctrine  de  certains 
mmes  ils  croient  ces  temps  propices  ou  funestes?  Et 
pendant  nos  réunions  sont  pleines  de  chrétiens  qui 
règlent  pour  leurs  ouvrages  sur  les  données  supersli- 
ases  de  ces  mathématiciens  ;  et,  si  nous  voulons  bàlir 
5  maison  ou  bien  entreprendre  quelque  autre  ouvrage 
ce  genre,  ils  ne  manquent  pas  de  nous  avertir  des  jours 

ils  appellent  égyptiens » 

Lien  n'est  plus  difficile  à  déraciner  que  les  superstitions 
salaires.  Malgré  les  défenses  de  l'Eglise,  l'autorité  de 


varicasse,  et  ut  paganum,  el  apostatam,  id  csl  retro  abeuntem  et  Dei  iiiinii- 
I,  iram  Dei  graviter  in  (Utcrnuin  incurrisse  :  Ntsi  ecclosiastica  piiMiiteiiti.'u 

ndatus  Deo  reconcilietur loc  cit.,  G.  XVI. 

>..  Quit  ai^stimaret  qiiam  magnum  pcccalum  sit  di^s  observare,  et 
tses,  et  annoSf  et  tempora  (sicut  observant  qui,  certis  diebus,  sive  mensibus, 
anni  volunt  et  nolunt  aliquid  inchoare,  eo  quod  sccundum  vanas  doctrinas 
linum  fausta  vel  infausta  existiment  tempora?..  .  plcna  sunt  tamen  convcn- 
la  nostra  hominibus,  qui  tempora  rerum  agundarum  a  mathemalicis  acci- 
U.Jam  vero,  ne  aliquid  inchoetur,  aut  iediliciorum,  aut  hujusmodi  quorum 
toperum,  diebu«,  quos  segyptiacos  vocant,  siupe  etiam  nos  monere  non  du 
int...  ibid.  G.  XVÏÎ. 
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ses  l(»is,  lu  vi^ilarifc  do  ses  poiitiTes.  la  superstition  des 
JDurs  «'«gypliiMis  st»  perpétua  iVhiio  on  Ag*^.  Los  calendriers 
«>ii  ces  jours  étuieut  notôs  contribuaient-ils  ù  la  mainte- 
nir? Nuiis  ne  le  pensons  pas,  car  l'Eglise  conservait  en 
ir»le  lii's  missels  ri  dt»s  psautiers  res  calendriers  que  le 
ptMipli»  n'iHail  p^nrre  d'ailleurs  en  état  de  cunsnller. 

Ouoi  (ju'il  en  si)il,  au  xvi'  et  au  xvir  siècles  on  retrouve 
la  sui)erslilion  desjr»urs  égyptiens  eotidamnée  par  le  synode 
(i'Augsbourgen  1548,  les  statuts  synodaux  de  Sens  eu  1658, 
d'Evreux  en  iOGi-,  dWgen  en  1073, 

Le  cadre  étroit  d*un  court  mémoire  ne  nous  permet  pas 
de  nous  étetidre  davantage  sur  cette  question  des  jours 
égyptiens.  Nous  croyons  cependant  en  avoir  donné  une 
notion  suflisante  pour  mettre  tout  esprit  curieux  de  l'anti- 
(luité  et  vraiment  ami  de  la  science,  en  mesure  d'appré- 
cier Timportance  des  indications  que  nous  fournit  avec 
une  si  romanpiable  exactitude  et  d'une  façon  si  eomplèle 
le  calendrier  de  VPJsclapot. 

Celui  du  Bréviaire  de  Bazas  n'est  pas  moins  curicuxel 
nous  terminons  notre  exposé  par  son  texte  et  sa  traduc- 
tion (1). 
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JANVIER 

Janvier  ainie  à  boire. 

Le  1*'  a  la  onzième  heure  néfaste  et  le  25  la  sixième. 

ô.  En  janvier,  faites-vous  servir  des  mets  de  choix  et 
langez  chaud  ;  qu'un  vin  généreux  les  arrose  car,  à  mon 
Lvis,  Ton  peut  alors  boire  impunément. 

JA?IVIER 

Pocula  Janus  amat. 

Dat  prima  iindena  Janus  pede  VIÎ.  Vf  (septima  seztam). 
6.  In  jano  claris  ealidisque  cibis  potiaris. 
Atque  decens  potus  post  fercula  sit  tibi  notui. 
Ledit  enim  medo  tune  potus  ut  bene  credo. 

FÉVRIER 
Février  crie  «  fui  froid.  » 

Le  4  est  redoutable  à  huit  heures  et  le  27  à  dix. 

i.En  février,  l'excès  du  vin  ot  des  aliments  donne  insen- 
siblement une  fièvre  violente;  ayez  donc  la  prudence  de 
vous  modérer.  Evitez  le  froid;  faites-vous  tirer  du  sang; 
sucez  un  rayon  de  miel,  excellent  purgatif  des  humeurs 
oialignes. 

FP.VRIRR 

Et  Feùruarius  algeo  clamât, 

Februarius  octava'qrta,  a  pede  tcrtia  denam. 
6.  Na^itur  occulta  febris  februario  inulta 
Potibus  et  escis  si  cautc  mitiuere  velis. 
Tune  cave  frigora.  de  pollice  funde  cruorem. 
Sugge  mellis  favuni  pecloris  qui  luorbos  curabit. 

MARS 
Mars  laboure  les  chaïups  et  taille  lu  vigne. 

Le  1"  est  néfaste  à  la  première  heure  et  le  28  à  la 
deuxième. 

i.  Mhis  engendre  k>s  humeurs  et  diverses  douleurs; 
mangez  avec  précaution  et  donnez  la  préférence  aux  ali- 
ments cuits.  Les  bains  sont  salutaires,  mais  il  n'en  faut 
pas  abuser.  Ce  n'est  pas  le  temps  ni  de  se  faire  ouvrir  la 
veine,  ni  de  se  livrer  au  vin. 

Tome  XII.  —  Fasc.  III.  4 
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b.  Juin  vous  invite  à  prendre  comme  ast^ringt^nl  une 
)otion  de  cervoise,  délicieux  nectar.  Voulei-vous  un 
excellent  remède  à  la  bile  :  mangez  des  laitues  et  buvex  à 
eun  à  la  fontaine. 

JUD( 

Junius  dût  fena, 

la  decimus  sezta  junii  quindenaque  quarUm. 
b.  Potio  queque  recens  medo  cervisîa  nectar 
Junius  ut  suadet,  sugitur  tibî,  te  quia  tardet. 
Ne  noceat  colera  valet  bec  refectio  vera  : 
Lactuce  frondes  ede,  jejunus  bibe  fontes. 

JUILLET 

En  juillet  on  coupe  ravohie. 

Le  13  juillet  tue  et  le  22  ébranle. 

b.  Si  vous  souhaitez  à  quelqu'un  de  la  santé,  consoillrz 
lui  en  juillet  ce  traitement  :  ni  saignée,  ni  médocino  ; 
vaincre  le  sommeil,  redouter  toute  sorte  de  bains. 

JUILLET 

Julio  resecalur  avena, 
Terdecimus  mactat  juiii  decius  labefactat. 
b.  Cui  vis  solamen  suades  juli  medicamen. 
Venam  non  scindât,  nec  ventrem  potio  ledat. 
Sommum  compescat,  balnea  cuncta  pavescat. 

AOLT 
Août  bat  les  bUn, 

Le  l"et  le  :Waoût  sont  également  fufj<fHl<v<  k  H^îpt  b<îijr«în 
b.  En  août,  chacun  doit  gard^^r  nn  rttiniuH  «j^îV^-nî  ;  i\nr 
mir  peu,  éviter  tout  excès. 

Auguiti  prinka  **t  jar  vty^::.\  t-..>  »>/. ,-  ',% 
6.  Quuque  in  Aogb«t6  i.t*:  %,:.  •:<.:/*-  -j^  ,  ,i  /, 
Raro  dcrmitec  «tGra  va-^;v.  ï-v^..*  i  vt^. 

Le  3  elle  21  -ont  f.:.-r*>,*  >  ;  ,^  /.i.  ;>  ,*,m 

« 
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Mangez  la  poire  dans  du  vin,  le  pain  dans  du  lait  de  chè- 
vre. Une  décoction  d'ortie  vous  donne  une  excellente 
médecine.  C'est  le  temps  de  pratiquer  la  saignée  et  de 
jeter  la  semence. 

SEPTEMBRE 

September  conlerii  uvas. 

Tercia  septembris  pile  decimus  a  pede  quartam. 
b.  Fructus  maturi  septembri  sunt  valituri, 
Et  pira  cum  vino,  panis  cum  lacté  caprino. 
Aqua  de  urtica  tibi  potio  fertur  arnica. 
Tune  Veiiam  pandas  species  cum^semine  mandas. 

OCTOBRE 

Octobre  sème. 

Le  3  et  le  22  sont  pleins  de  menaces  de  mort. 

b.  Octobre  donne  le  vin  et  le  gros  gibier.  On  peut  man- 
ger de  Toie  et  des  volailles.  Mais,  quoique  ces  aliments 
soient  sains,  mieux  vaut  ne  pas  s'en  trop  surcharger. 
Mangez  à  votre  fantaisie,  non  pourtant  jusqu'à  vous 
incommoder. 

OCTOBRE 

Se  minât  october. 

Tercius  et  deiiu^  est  sicut  mors  alienus 
b.  October  viiia  prebet  eiim  oarne  ferina, 
Sec.  non  anciiia  caro  tuiic  valet  et  volucriiia. 
Qiiavis  sinl  sana  tameii  c<t  rcpletio  vana. 
Quaiitumvis  coniede  sed  non  precordia  lede. 

NOVEMBRE 

yovembre  dépouille  les  forêts. 

Le  5  est  uoraste  à  huit  heur«*s  et  le  28  à  cinq. 

b.  Quelque  soit  le  jour  aiu[uol  tombe  la  fête  de  saint 
André,  le  dimaiiche  le  plus  rapproché  sera  le  premier  de 
TAveiit.  Si  (N'Lte  fêle  tombe  un  dimanche,  ce  même  jour 
commence  TAveiit. 

NOVEMBRK 

Spoliât  virgulta  november. 

Octava  qiiinta  nontus  pede  lertia  quinta. 
A.  Andréa^  feslo  vicinior  ordine  quovis 
Adventuni  iJni  prima  rolit  feria. 
Si  cadat  in  lucem  bTii  celebratur  ibidem. 
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DÉCEMBRE 

Décembre  en  tuant  le  porc  renouvelle  les  provisions. 

Le  sept  décembre  est  redoutable  à  une  heure  et  le  22  à 
six. 

6.  En  décembre,  il  est  bon  deso  vêtir  chaudement.  Évi- 
tez le  froid,  faites-vous  ouvrir  la  veine  capitale.  Le  bain 
devient  inutile,  mais  on  boit  avec  plaisir.  Uuvoz  chaud 
pour  mieux  combaltre  le  froid. 

bÉCIMBItS 

Querît  hahere  cxhis  porcis  mactando  december. 

Septima  dat  primam  seztam  pede  dena  decembris. 
b.  Sans  sunt  membri't  res  calidœ  mense  décembre. 
Frigus  vitetur,  capitalis  vena  sciiidatur. 
Lotio  fît  vana,  sed  vasis  potio  cara. 
Sît  tepidus  potus,  frigori  contrarius  potus  (1). 

VI 

A  la  suite  du  Calendrier  de  VEsclapot  sont  copiées  avec 

le  même  soin  trois  leclures  du  saint  Evangile.  Ce  sont: 

celle  de  la  fin  de  la  messe.  In  py^incipio  erat  verfmm 

(Joan.  L  1-14)  ;  celle  de  l'Epiphanie  Catti  nains  esset  Jésus 

in  Bethléem  (Math.  IL  1-12;;  et  celle  de  TAsciMision,  In 

illo  tempore  recarnbentibns  nndecitn  discfpnlis   Marc,  XVI, 

14-20).  Le  calendrier  de  Libourne  est  égalt*m<'nt  suivi  de 

lectures  du  Saint-Evangile,  mais  au  noinbn;  de  rpiatre, 

une  de  chaque  évangéliste.  Ces  lectures,  il  faut  le  noter, 

sont  les  mêmes  que  celles  de  VEsclapot.  La  quatrième  est 

celle  du  jour  de  TAnnonciation.  Missus  est  angeln.s  Gabriel 

(Luc,  L  26-38). 


^1)  Le  vers  placé  en  tête  du  mois  «e  retrouve  ider.tique  daris  l*:  r^ij-ndrier  du  Ur^- 

TÎAîre  Romain.  ...Ad  Antiquum  ritum optirna  fiJe  ffr^ttifiifurn   ParMJiA.  sri-lO. 

1553.  Bibl.  munie,  n»  31.567,  édité  par  I-ilaride  HtiAmmu^.  inij,rifri'r  p.ir  Trii*;!- 
man  Kerver.  Les  jours  ^^rypiien-  i.e  '.o:it{.l'i5  rrrir  pj'".  I.*:  lîi'-vi.iirt  lî'.rniin 
de  Lyon  de  1544.  (Bibl.  inu»..  i.'  yr.i'j,  •joi.M-i  hi  im-  iJr  Jiiii.;  ui  }i\  .it  -jh 
Calendrier  un  i|uatrain  léomn  analojrue  a  re-iz  d>j  Bmin.r'i  <!<s  D^za^.  rn^it  dit 
forme  plui  moderne. 
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Pourquoi  ce  Calendrier  liturgique?  Pourquoi  ces  lectu- 
res du  Sniiit-Évungile  en  tête  d'un  Cartulaire  municipal? 

Je  reponds  sans  hésiter  que  Tunique  objet  du  Calendrier 
de  VEsclapot,  comme  de  celui  du  Livre  Velu  (i),  était  d'in- 
diquer avec  le  quantième  de  chaque  jour,  le  mystère  ouïe 
saint  honoré  ce  jour-là.    Personne  n*ignore  que  darant 
tout  le  moyen-uge  et  jusque  presque  à  la  Révolution  le 
christianisme  était  tellement  passé  dans  les  mœurs,  que 
tout  acte  civil  public  ou  privé,  était  daté  de  la  fête  célé- 
brée le  jour  où  il  était  passé.  Toutes  les  Chartes  de  1'^$- 
clapot  sont  ainsi  datées  :  «  Aujourd'hui,  dixième  dWvril, 

lundi  de   Pâques Aujourd'hui,   fête  de   Tapolre  saint 

Mathias,  vingt-cinquième  de  février....  etc.  Les  principa- 
les foires  étaient  fixées  à  des  jours  où  Ton  fêtait  quelque 
saint  populaire.  Monségur  a  ses  anciennes  foires  de  la 
S.  Marc  (25  avril),  de  la  S.  Laurent  (10  août),  de  la 
S**  Croix  {  4  sept.)  Si  Ton  passait  un  bail,  c'était  les  prin- 
cipales fêtes  de  Tannée  qui  marquaient  les  échéances (2). 


(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  .M.  Ducauiiès-Duval,  sous-directeur  des  Archi- 
ves départementales  de  la  Gironde,  d'avoir  pu  comparer  le  Calendrier  de 
l'ESCLAPOT  avec  celui  du  LIVRE  VELU.  Inséras  l'un  et  l'autre  en  tète  d'na 
Cartulaire  municipal,  épalement  dfsiinés  au  service  do  la  Jurade,  ces  deuido- 
riimcnt'*  ont  un  hou  de  fraternité  i|iii  ne  permet  pas  do  les  S'^parer.  Le  CalM- 
dricr  de  Libourne  comme  celui  de  Mtiu-ît^iîur,  indique  :  1"  Le  nomliro  d'or  ;  î" 
les  lettres  dominicales  ;  3«  le  quantième  à.  la  romaine  ;  4"^  la  ft>tc  des  >ainls, spé- 
cialement de  ceux  honon^s  dans  le  Bordelais,  comme  saint  Seuriu,  Stiini  Anian<l' 
saint  Fort,  saint  Kutrope,  la  dédicace  de  l'église  Saint-André  \1\.  avril).  >ainlf 
yuilterie,  saint  Ciors,  saint  Mommolin  S  aoùt\  etc..  ou  dans  le  voi<inag« 
comme  S.  Front,  .«^ainl  Léonard;  .'>"  on  y  trouve  en  plus  que  dan-;  le  Calendrier 
de  Monségur  de  nombreuses  rubriques  concernant  ces  f»}tes  ;  elle  iiidiquenl  no- 
tamment pour  la  célébration  de  l'office  le  nombre  des  leçons  (111,  VI  ou  1X1;  6* 
ce  calendrier  indique  en  outre  les  jours  Egyptiens,  le  nombre  de  jour<dumoi> 
«ï(»laire  et  de  la  bine,  la  p«>sition  du  soleil  dans  le  zodiaque.  Ce  calendrier  s«ra 
publié  en  tête  du  LIVllH  VELU  dans  le  recueil  des  Archives  hisNriques  de  la 
Gironde. 

(2)  « A  esté  concédé  aux  bourgeois  et  habitans  de  ladicte  ville  de  .Monts^gur 

bastir  et  esdiflier  maisons  et  places  d'icelle,  contenant  chacune  des  dictes  placw 
vingt  quatre  pieds  en  largeur  et  soixante  douze  pieds  en  longueur,  en  payant 
pour  chascune  place  chascun  an  au  Roy,  le  landemain  Stiinct- Martin  dirtr, 
douze  deniers  bourdelloys  de  rente,  avecques  le  debvoir  de  douze  deniers  bourd 

desporle  pour  chascune  place  a  nma  nre  du  l'oy Ijtiuit  des  }riiH.t\c 

Archu.,  p.  1. 
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De  cette  coutume  chrétienne  de  dater  par  les  fêtes  des 
laints,  il  résulte  qu'à  la  maison  de  céans  où  se  rédi- 
geaient les  actes  de  la  municipalité,  où  se  délivraient  les 
lettres  de  bourgeoisie,  où  se  tenait  «  escript  »  par  le  clerc 
de  la  ville,  le  Cahier  des  délibérations  delajurade,  on 
ivaii  besoin  à  chaque  instant  de  consulter  un  bon  Calen- 
drier. 

Le  motif  de  la  transcription  des  Saints  Evangiles  en  tête 
des  Cartulaires  de  Monségur  et  de  Libourne  apparaît  avec 
ladernière  évidence  à  quiconque  prend  la  peine  de  par- 
courir le  texte  des  privilèges^  franchises,  droits,  coutumes 
ti  libertés  de  la  ville  et  prévosté  royalle  de  Mojitsé- 
gur  (1).  A  chaque  page  il  est  question  de  serments  à 
prêter  par  tous  les  consuls,  par  les  prud'hommes,  par  les 
juges,  par  les  simples  bourgeois  en  certaines  circons- 
tances. « Les  quels  consuls  eslus  sont  tenus  prester 

le  serment  d'estre  fidelles  au  Roy,  et  bien  loyalement 

Tigir  et  gouverner  la  république  de  lad.  ville  (p.  2) Les 

consuls  pourront  contraindre  chascun  an  les  bollengers  ex 
bouchiers   prester    serment  tenir  lad,   ville  fournyc  de 

pain etc.  (p.  7)  » 

Le  modèle  de  la  «  lettre  sellée  du  sceau  de  la  ville  et 
«ignée  du  clerc,  baillée  (à  ceulx  qui  sont  roceus  bourgeois) 
par  les  Consuls  »  nous  apprend  que  le  nouveau  bourgeois 
devait  «  jurer  sur  les  Evangiles  d'être  bon  et  loyal  au  Roy 

^l  à  la  ville  et  maintenir  lesd.  privilèges » 

Rien  ne  prouve  que  dans  les  autres  cas  le  serment  ne 
fût  également  prêté  sur  les 'Saints  Evangiles,  car  les  Pri- 
vilèges ne  font  aucune  distinction  entre  ce  serment  et  ce- 
lui que  devaient  prêter  le  nouveau  juge  et  les  Consuls  à  leur 
entrée  en  charge  «  dans  la  première  jurade  après  Pas- 
ques  »  ;  les  quarante  prudhommcs  chaque  année  où  lors 
de  leur  élection.  Il  est  donc  à  croire  que  tous  ces  serments 
ou  du  moins  les  plus  solennels,  se  prêtaient  sur  les  Evan- 


(I)  Saiiveterre-de-Guyeniie,  Chollet,  1876,  in-8o  deXU-66  p. 
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giles  pt,  par  suite,  il  importait  d*en  avoir  le  texte  sous  la 
main  à  rHotel-de-Ville. 

Ces  raisons  tirées   de  l'histoire   locale   nous  paraissent 
indiquer  clairement  le  but  de  l'insertion   des  textes  évan- 
géli<|ues  en   l»>t».»  des  carlnlaires   de   Monségnr  et  deU- 
bourne.  Co  nous  est  de  même  une  preuve  qu«»  la  compila- 
tion de  VKsrlapot,  comme  celle  du   Lirrc  Velu,  ne  furent 
pas  le  fait  d'une  initiative  priv»^e.   De  même  qu'en   1728, 
sur  la  représentation  des  consuls  «<  qu'ils  auraient  trouvé 
dans  les  Archives  de  la  communauté   un  livre  concernant 
les  statut?  de  cette  ville  écrit  en  difTérentes  langues  qu'ils  ne 
peuvent  lire  »,...  il  fui  «  arrêté  d'une  commune  voix  que 
lesd.  s^'  Consuls  fairont  ce  qu'ils  pourront  pour  obliger  le 
s'  Requateau  ou  tout  autre  qirils  trouveront  capable  de 
traduire  en  français  les  iMitiens  privilèges  de  cette  ville  et 
d'une  manière  que  tous  les  prudhommes  et  tous  autres  les 
puissent  lire  et  comprendre   pour  les   exécuter...  »,  de 
même,  au  xiv^  siècle,  lesjuratsde  Monsogur,  jaloux  de 
conserver  à  la  postérité   les   chartes  octroyées  à  leur  ville 
par  les  Rois  d'Angleterre  et  de  France  et  d'en  assurer  les 
avantages,  comprirent  la  nécessité  do  les  réunir  en  un  re- 
cueil aulhentii(uo,  le([nol  roslerail  n  rHolel-de-Ville  pour  y 
faire  foi  et  y  être  consulté  quand   besoin    serait.  Ils  char- 
gèrent de  ce  travail  ([uehjue  clerc  érudil  du  lit»u  el  voulu- 
rent qu'en  tête  du    recueil   il    transcrivit  de  .sa  plus  bell? 
main  les  évangiles  elle  calendrier  perpétuel. 

Quant  au  choix  des  textes  évangéliques,  il  nous  parait 
assez  diflîcile  d'en  préciser  h^s  raisons.  On  est  en  droit  de 
croire  que  selon  les  cin^onstances  on  prêtait  serment  ?ur 
tell*»  ou  telle  h^con.  Il  paraît  rationnel  qu'à  leur  entrée  eu 
charge  les  consuls,  juges  et  autres  magistrats  ou  officiers 
jurassent  sur  l'Évangile  In  p)ûf}ripio  ;  qu'à  l'époque  de 
Noël  et  de  TAscension  on  jurât  sur  les  Evangiles  corres- 
pondants à  ces  fêtes  ;  mais  d'autres  recherches  pourront 
peut-être  mieux  éclairer  la  question.  Mon  but  était  d'ail- 
leurs plus   simple.  Je  voulais  signaler  le  Calendrier  de 


VEsclapot.  en  hlz^  ij:S^?-r_'    _:i:  ^    •    r  u 

meiilhistoriqu-?  e:  *:::  T-7'   f      -  ■     :   --  .        '    * 

du  lome  v*  de^  .1  *  'î.:-.^       -       -^     ■  •         '     -  «. 

publicatk'ii  de  ce  a.oirjir  .:   : -.     ».  ^  ..  /  .- 

réalise  ce  désir. 

En  finissant,  •fi'i!  m-  ï.::  _;  f:.::-^  :-    :".'  :  :  .  :    .:  :   \  vu 
M.  Archu,  dans  sa  .Vj- .     -    •  Tr.^         .  \   :  .v^   .ir.,:- 

laire  comme  xvîiferma.i;   .'z.<:.:Trr    .:•   M    ,<:-:,:r  .:.i^,:.> 
1265  jusqu'à  I4S6   l  . 

Celte  histoire  se  c:'!Ui:îae.  ei'i:' :■.::■•  .li:>  !-"s  ô:vv!<  :Vi:is- 
ires  de  la  jurade  et  du  bapti<tai:Y*  \i.:\:  [\  ivîl»v:ii»!i  :v- 
monte  à  la  fin  du  xvr  siée!  •  et  -iiii  o-'Msîiiii'Mit  à  Moîis«\;;:u:* 
un  des  dépôts  d'arehires  looales  les  plus  rielies  di^  la 
Gironde. 

Fasse  le  Ciel  que  celle  mine  lente  quelipie  palieul 
pionnier  et  qu*il  en  sorte  uu  jour  une  nionoii>:raphie  roui- 
plètc  de  Monségur. 

Abbé  S'*  LKlîMSK, 

Vicaire  ik'  Sainte- Marie  La  lUitiiff'  (llnnirau  r), 
Memhre  de  la  Soci''t''  An'fu'ofthjiifu,'  ,/*•  llinham 


(1)  P.  VU.  C'est  une  erreur,  car  la  ihivwwva  i'havUt  i;  i  fi<;  i  i:jj. 


ITOTB 


Si  lE  BiPPORÏ  llllT  M  l 


Par   M.  le  Dr  BERCHON 


I/hisloire  do  VKsrIajwt  «»t  do  son  Calendrier,  resté  iné- 
dit a[>rès  la  transcription  de  MM.  K.  Michel  et  Delpit.se 
tronve  ainsi  Iracco.  Mais  la  lecture  attentive  du  rapport 
de  M.  Dumoulin  (si  récemment  découvert  dans  les  papiers 
de  notre  regretté  collè{çue  Delfortrie)  m'engage  à  résumer 
les  indic*ations  de  ce  rapport  de  façon  à  compléter  Tétude 
historique  et  criliciue  qui  sert  d'introduction  au  Mémoire 
de  M.  labbé  Léglise. 

M.  Delpit  avait  surtout  en  vue,  dans  sa  publication  de 
1863,  Tordre  chronologique  des  Charles,  ordre  le  plus 
logique  d'apn^s  le  caractère  spécial  des  remarquables 
documents  (pii  assurtMit  aux  Arcfiiccs  ///.s/o/vV/^'CS  de  Id 
Gironde  un  rang  tout  particulier  dans  les  éludes  de  l'his- 
toire provinciale  de  France. 

M.  Dumoulin  avait  au  contraire  suivi,  en  1825,  rorilpe 
purement  paginai  de  VKsrlapol  et  son  travail  est,  pour 
ainsi  dire,  |»lus  archéologique  puisqu'il  ne  s'occupe  quf* 
du  manuscrit  si  heureusement  ciuiservé  à  Monségur. 

Aussi  est-ce  à  ce  titre  ({u'il  me  paraît  utile  d'analyser 
son  oHîvre  dans  quelques-uns  de  ses  détails  et  dans  les 
conséquences  qu'on  peut  en  tirer. 

Sa  description  du  Cartulaire  est,  d'ailleurs,  très  précise. 
Après  avoir  énoncé  qu'il  comprend  dix  cahiers  en  par- 
chemin reliés  ensemble  et  formant  en  tout  83  feuillets 
numérotés  à  la   fois  en  chillVes  romains   et  en  chiffres 
arabes,  M.  Dumoulin  ajoutait  : 
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Le  1"^'  cahier.  c.Tsrirtf^  àt  *^  5^^::  le.r  ?:'Ti:jf:.:.  sfiv-r^ir  : 
Aux  doQze  trezûr-re^  r.hijr^.  l:.  -hmiinf-r  jl  jt^  12  zn:*.s 
de  l'année  >:r.î  ro:^2-êf  iô^L:*  .f  :::  .«rr-*  ^rz.ijhL'^.- . 

Au  7' frai!>î.  vers:-.  >-  :r'~^'r  .  rvt:.r_jr  «it-'.-:^  saint 
Jean.  In  pè'i'^Tîy: .  A  .  -iv-re-  ii  -Zi'-'z.z  ■--  -:.  .  t^>&!iirijr' 
du  jour  ût-?  Pi.-;*  :  C*'  >•  ".':•'■  f>^i  '.  jr  sh-:::  Mhihieu. 
ch.  II.  du  1'"  vrri^-  ■;:>:-  h-  :l' 

Au  folie»  S.  Ters:-.  /rvti-.j^:  r  :  .%'-  -  ■  ?'r'.r.:.f/5  H'idccirn 
discip*'.Ii>.  d^  sai^;  Mhr:-.  »:■::.  >. .  "irr?--:  1-i.  ;zr*qi'hu  2\f. 

Le  resl'?  du  v^rs:.  ^;  r:.  :  «i:-:-.  L:  M.  I»J3:i:'ji:n  jirTjsait 
que  le  pre.Taier  <?=iiilrr  a"»»i.;  :•-:::-"'•: ••r  fa:;  nhriie  de  quel- 
que livre  d'és'iis-e  -e  j  Jr  :. .  :•  ::r  r  /..n*  j.a-  iiaror-  qu'il 
était  plutôt  atl^obr  âu\  i^r.::  h^.rr-i  i-hLivrî  que  reîi*^  avec 
eux. 

Quant  à  ce?  demie?'*,  i  t-  •:•  M-^Tiàieri:  j^*  Char:e^.  l*-s 
unes  en  slvle  de  ii-isse  ]=i;i:-!:é.  '.^^r  ô  .:re?  e:j  \ieu\  ira?.c.»n, 
sans  indication  de  daie  d-r  «:*:';>-r.  ^îiiiï  aucune  fiirnature 
de  notaires  ou  d'aaîjriié?  aje.'.-.n  jii-**  :  leui>  titres  ^lant 
écrits  en  rouge. comme  il  é;ai:  i'u^aL^e.  d\*û  le  uum  Rubri- 
que de  Ruber. 

El  cette  description  «^tiit  suivie  d'une  analyse  tK^s  som- 
maire des  document*  an^ily^»'  trop  cojrle  p:)ur  donner 
une  idée  réelle  et  uiiie  du  manuscvit.  ce  qui  nous  a  engagé 
à  la  remplacer  par  uîi  t^ibi-au  comprena:jt.  en  autant  de 
colonnes  distinctes  :  La  uomencliture  des  feuillets  du 
Cartulaire:  le  nom  des  autorités  qui  en  ont  signé  les  docu- 
ments; la  date.  le  caractère  de  ces  documents  eux-mêmes; 
ainsi  que  les  numéros  sous  lesquels  un  peut  les  lire,  soit 
dans  le  manuscrit,  soit  dans  la  transcription  iï^s  Archives 
historiques. 

Ce  tableau  sera  véritablement  une  table  des  matières 
de  YEsclapot  et  pourrait,  réuni  ù  notre  introduction, 
former  la  préface  et  la  conclusion  d'une  Ktude  fort 
attrayante,  qui  devrait  tenter  quelque  chercheur  sur  les 
conditions  de  l'organisation  d'une  Municipalité  française 
au  moyen  âge. 


—  60  — 

Et  j'njoulo  qiit»  co  ohorohenr  n'aiirnil  aucune  peine  à 
dônnuïln'P  quo  lîi  vi»»  civili»  olnil  altïrs  aussi  active  el  aussi 
raisimiiri»,  siinin  plus,  rpie  de  nos  jours. 

M.  Dumuulin  <»nK*ltait  aussi,  k  la  lin  de  son  rapport, 
l'«»pinion  qur  VKsrhfpot  avail  du  r»tre  oomposo  liîMive- 
ni«M»t,  Cl»  qup  prouvrait  a^soz  ririscriptiou  d'-s  «Charles, 
sans  auruur  préfuTupalion  do  leurs  dates,  comme  les 
eri'iMU's  tnidrules  d'un  cnpiste  d'ailleurs  habile.  Sa  des- 
criplinu  miiiuliiuise  du  manuscrit  révèle,  de  plus,  un 
fait  assoz  important,  c'est  que  la  .'^0"  cl  dernière  Charte  de 
VKsrlapol  pnjprernent  dit,  datée  du  20  novembre  li32. 
nVst  ni  d»»  la  mémo  écriture  ni  de  la  même  encre  que  les 
précédentes,  ce  (pii  reporterait  la  plus  grande  partie  du 
(iartulaire  avant  Tépoque  qui  vient  d'être  indiquée. 

Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions  à  ce  sujet  et 
M.  Tahhé  Léfi^lise  a,  d'autre  pari,  complètement  écarté 
l'hypothèse  d'ime  intention  individuelle  -lans  la  collection 
et  la  copie  des  Chartes  de  Monségur. 

Nous  croyons  donc  (pi'il  faut  assignera  cette  collection 
une  date  rapprochée  de  la  fin  de  la  domination  anglaise 
dans  les  proviiiCr?s  si  longtemps  séparées  du  Royaume  de 
France. 

Cluu'los  VII  avait  prescril,  drs  ii31,aux  villos,  bastides 
et  coniniunt's  (le  réunir  en  un  seul  (*orps  les  privilèges  et 
droits  (pii  leur  (Paient  reconnus.  La  fin  de  l'occupatioa 
étrangère  élail  alors  ardemment  poursuivie  et  prochaine, 
et  celte  invitation  élail  certainement  une  nu»suro  très 
politique  pareo  qu'elle  oHVait  une  garantie  évidente  de 
la  confirmation  de  ces  privilèges,  confirmation  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  capitulations  et  traités  qui  assu- 
rèrent pendant  le  deuxième  tiers  du  xv*^  siècle  la  libéra- 
tion entière  du  territoire  français. 

11  est  bien  certain  aussi  que  ces  privilèges,  sans  cesse 
rapj)elés  ^ainsi  que  VEsclapot  lui-même)  dans  les  procès 
que  Monségur  eut  à  soutenir,  remontaient,  pour  cette 
bastide,  bien  avant  la  date  de  la  Charte  d'Eléonore  de 
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20  novembre  1432. 
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Bordeaux. 

St-Micht.'l  de  Landeron. 

Moniiégur. 


Bazas. 

.Monsé^ur. 

Prieuré  de  Oranselle,  prfs 
laUvasa,  i'mr^  de  Bajine. 
Si-Ferme. 

Paris. 

x\gen. 

Paris. 

Apen, 
Monsépur. 


Villeneuve. 
.Monségur. 


'La  Réole. 


liernan)  île  Lai) il/  et  autres. 

Jean  de  llaveriiip. 

Bernard  de  I.aitir/. 

.Vndré.  lieutenant  de  Bornât  de  St-Qi 

et  d'Itbier  d'AnpoutiMne  rlercs,  i 

tiriers  du  Uov. 
L'abbe*    de   St-Kernie   et   les  Jura 

.Munsépur. 
llug(ic<  tW  Boi'bi't'ort.  évi^pie  de 

127;'-I2'.»'i. 
onii'ialile^  de  Ba/as. 
Bertrand  dt*  (lot.,  sripneiir  de  Moni 
Jean  de  llaverinp. 
Cléni.Mit  V. 

<IuillauiHede(:a:«lillon,  abbé  de  St4 

Cbarles  IV,  roi  de  Kraui'i'. 

(iérault  (Jniereti,  «énéebal  d'Agen 

de  (Gascogne. 
Charles  IV. 

(iérault  (Juiereti. 

Les  Jurats  avei:  ap|>robation  de  Bei 

de  la  Majoria,  prévôi. 
Les  Juratset  Ihigo de  .Monmaynart, 

Les  Jurats  et  Pierre  di;  Bic.lieiiiont, 
Les  Jurats  et  Pi**rn>  de  (iavarret,  |i 
Les  Jurats  et  Aniat  dit  .Maigret,  iii 

—  Pi«M'ro  d'Aurort,  prév 

—  Hugues  de  Monlmai 
prévôt. 

Les   Jurats    et    (iaiJIard   del    Cjin 

pré  v  Al. 
Jean  du  Havpring.  pénérbal. 
Laurent  de  Oiiurl.  prévrit.  pour  tl 

Baleue,  valf^t  du  r<>i  d^  Kraneo  Pli 

Le  B.l. 
■Les  Jurais  et  tiuilLiuiiic-Arnaud  di 
I     relongne,  |»r«'vnl. 
iJurals  «'l  Baviii'iinl  (lau-birit,  lifiiil 
I     di-  .M.  J«-:iri  Badi-lil.  v'ii.-.-bul. 
[Les  II  riiUHuU  dir  M»-  I'i»y  iiir-Iloril 


(I)  M.  Dumoulin  considère  cette  charte  comme  la  dernière  de  rKirlafiot.  Le  f"  >i\  érnui  «n  blanr  l'i  tei 
par  les  habitants  de  Monségur. 


—  ni    — 

Provence  *\m  ne  Ût  -{ue  ritid-îr.  ie  "Jh  j-a-llet  l'Jtv,  des 
droits  dont  I-^  n:'mb?^.  l"^  i:\?:ir.rC'^  et  :i  prév'Uion  attes- 
tent un^e  .•iritl'i^iLL'^  bel ;.';:': r.  ;^^.:^  r^^^^ï.-^^. 

La  charte  de^  pri'.  :!--"rf  i-  ".  \  R^-^v  •;'?^.  ^fn  etYet.  de  TiCi. 
et  celle  de  S-tUve'er.-e  p':r:e  ai-?:iie.  d  ir.-?  -?.'  i  titre  Ic5  mots 
suivant?:    rrVî;v    '■-:■■■:'     r?.'-    v   ,     îr'iVt/;  •■.(..'..   jarium, 

tus,  talis  ft's/    l  . 

La  Reine  d'A^:,^etr^^e  ré^'.îsi.  ie  son  tr»iup?.  ce  que 
Charles  VU  d-v.iit  iùcr  e:*  !  iôt.  •[  la-^i  i  il  eut  repris  posses- 
sion des  pi-ovirioes  si  nirieii'M'ntre-.isenient  passées  aux 
Anglais  [«ar  le  mariA-r»:'  d':!  r  .nore  de  CiLiyeiuie  avec  Henri 
Plantagenet.  C'e-st  rhirc-'i-  ►•  d^*  ■.-.-Lit»^?  les  annexions,  de 
toutes  les  con':pi»^t«^-r  ]ui  ii  -  [.)  -iive.it  '^tre  ..iurables  -.[u'autant 
que  les  aspirati-^n^  l^-r-Liin'--?  .Ir--  pe:iples  sont  rigoureu- 
sement respe«;L»^»-s  :  rx?  1 1  for«;e  nt*  [irîme  jamais  le 
droit  d'une  m-wiiere  dvtiïii'ive  «[liclque  lente  que  soit  à 
sonner  purfoià  l'heure  de?  Jî_sl».*s  rHve-.idications. 


Nous  devon-î  np[)':-!.er  ea:in.  .:jiunie  caiiplenieiit  d-*  n»»ti*e 
tableau,  que  M.  Urlpit  .ia/»:iî"  ii  ii  tiMiiscripliôu  de  M.  F.  Miohel. 
cinq  acle>  •:  jnoeruinf.  Mon;?  •-'  ir.  cla-?-?-  ^o^i-^  ie-nurn^r»i>  : 

IX.  —  Don  à  Sanrûi'  S^nit  d'un-'  miis'H  ù  MuKtyur,  lire  lie  la 
Bibliotlièqu^  nali'jnalr-.  Minu^erils.  c«»ll'*clioiî  Bréquigny,  l.  XV, 
i«juin  1288;  en  lalin. 

X,  —  Don  d'un  port  sur  le  Dr-tl.   M'-sn^  coUe:li-»u.  3  juin   1^88. 

XÏII. —  Pétition  de^  Jnr.tt;  d^  MnKetnr  au  R)i  d*  Vni^lelonv, 
Même  colli.vli»)n.  t.  XVf.  130.)  :  en  fi'.in  'aïs.  «If^jà  publiée  par  i'bam* 
poiliou-'/iueric  :  Lettres  des  ft  «/v,  R'ines.  elc  t.  I,  p.  380. 

XXIL  —  Pétition  de  U  ommnne  de  Monsejnr  au  Hoi  dWnjle- 
terre,  Tirôo  «les  archives  Koyales  il'AQgleterro.  /{tr.ïnr.x"  commi^t- 
ww,  t.  CXIX,  p.  78:  en  gascon.  1303? 

XLVI.  —  Confirmation  par  Charles  VIII  deji  privilèjea  de  Monse- 
ÇUr,  Man(,  i486,  tirée  des  Archiver  nationales.  Trésor  des  Chartes, 
t.  217,  u^  44. 

(1)  Commlsfion  des  monuments  historiques  de  la  (iironde,  l8i(M$47,  p.  OU. 
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il  a  compris  également  dans  son  travail,  trois  mandements 
communiqués  par  M.  Tamîzey  de  Larroque,  et  publiés  sous  les 
numôros  : 

XXIV.  —  Mandement  d'Edouard  /",  qui  permet  aux  habilanls  de 
Monségur  de  prendre  ofi  ils  voudront  des  pierres,  du  sable  et  du 
hois  pour  la  clôture  de  leur  ville,  3  avril  1305.  Bibliothèque  natio- 
nale, manuscrits,  collection  Bréquigny,  (.  XVII,  p.  193  ;  en  latin. 

XXXI.  —  Mandement  d*Edouard  //,  pour  faire  appliquer  les  re- 
venus de  Monségur  aux  réparations  des  fortifications,  12  novembre 
1308.  Même  C(»]]er(i(m,  t.  XVII,  p.  402  ;  en  latin. 

XLH.  —  Ij'ttres  d'Edouard  lll  par  lesquelles  il  donne  à  Haymond 
de  Farges  le  lieu  de  Monségur  dans  le  diocèse  de  Bazas,  IC  mai 
1342.  Même  collection,  t.  XXVII,  p.  17. 

11  a  ajouté  à  ces  recherches  :  1°  Vne  estimation  de  la  Prévoté  d^ 
Monsiûjur,  n°  XLVII.  Mémoire  envoyé  par  le  Président  de  Nesmnnd 
et  extrait  des  Archives  nationales.  Séquestre,  papiers  Bouillon, 
boite  33,  liasse  intitulée  :  Evaluations. 

2°  Un  Mandement  du  Prince  Edouard  au  sénéchal  d'Aciuitaine  et 
do  Gascogne,  pour  rechercher  les  limites  du  iief  de  Cazes,  dans  la 
juridiction  de  Monségur,  du  3  mai  1366  ;  en  latin,  uo  XLllI. 

3"  l'n»'  Sentence  du  sénéchal  Thomas  de  Kellon,  sou^  la  dalodu 
Sjuin  13r»7:  «Ml  ialiu  et  pt»rtanl  le  m"  XLIV  de  la  puhlicatvm  du 
Archives. 

M.  l)uni«»ulin  n'avait  fait  aucune  uu»nlion  de  ces  deux  dernières 
piôces.  (|iu*  M.  Drlpil  rallatln»  pourtant  h  VEsclapot,  avtîc  l'indica- 
tion :  suppN'nioul,  folio  i  iH  :i  ? 

Le  uuMuo  aiiltHH'  avait  iuissi  réuni  aux  d(^cum<Mlls  (jui  prêcrd^nl. 
des  notes  l)ih[io^raphi(pit^s  relatives  ù  Monségur  et  qui  pourraient 
être  consulttM's  avec  fruit. 

i^Vh).  —  Noie  ^ur  la  fondation,  rmceinte,  l»s  coutumes,  elcd»? 
Mousi'^ur.  p.u-  MM.  Hahanis  ri  Lapouyade.  Rapports  de  la  t'ommw- 
sion  di's  }noHumt'nts  hi.storifjues  dr  Ut  (lironde,  années  1845.  p.  10; 
18i0,  p.  ()7  :  18i7,  p.  41. 

1:290.  —  Pétition  de  Bertrand  (lalhau,  pour  (d)tenir  la  chatelh'- 
nit'  de  Monségur. 

Bibliothcque  nationale,  manuscrits,  collection  Urequitjuy ,  t.  XXXY. 
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i3l2.  — Janvier  16.  D  m  par  le  Roi  d'Angleterre  à  Bertrand  de 
Got,  seigneur  de  Duras  et  de  Blaniiiiefort,  du  château  de  Puygui- 
Ihem  en  Périgord,  et  de  la  Basli«le  de  Monsêgur  en  Bazadais. 

Thomas  Carte,  catalogue  dea  Rôles  Gascons,  t.  l,  p.  ii. 

1313.  —  Janvier  22.  Confirmation  des  seigneuries  données  à 
Bertrand  de  (Jul,  seigneur  de   Duras,  etc. 

Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  c  élection  Brequitjmj,  t.  XïX, 
n«108. 

_  «  

1313.  —  Juillet  7.  Don  à  Bertrand  de  Jînl  dt's  Bastides  de  Dunes, 
Monségur.  etc. 

Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  collection  Bre'quiijnij^  t.  XIX, 
u^  144. 

1335.  —  Traité  entre  le  Roi  de  France  et  le  comie  d'Armagnac, 
pour  réchange  de  Yillandraut,  xMnnségur,  etc.  Archives  nationales. 
Registre  du  Trésor  des  Chartes,  J.  iî)5,  n**  3. 

1336.  —  Octobre.  Traité  entre  le  Roi  de  France  et  le  seisjneur 
de  Duras,  pour  Blanquefort.  Villandraut,  Monségur,  etc. 

Archives  nationales.  Trésor  des  Chartes,  J.  70,  n"  77. 

1312.  —  Mai  10.  Don  par  le  Roi  il'Anglelerre,   à  Raymond   de 
Farges,  de  la  seigneurie  de  Monségur. 
Thomas  Carte,  Catalogue  des  Rôles  Gascons,  t.  l,  p.  Ilï5. 

1343.  —  Siège  et  prise  de  Mouségur  par  le  comte  de  Derby, 
(Peut-être,  Monségur  près  Villeneuve  dAgen).  Chroniques  de  Frois- 
sard,  t.  1.  ch.  CGXXXIV. 

1362.  —  Mai  26.  Réunion  de  la  ville  de  Monségur  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  r/io/wfl5  Carie,  Catalogue  des  Rôles  Gascons,  t.  l,p.  130. 

1562.  —  Siège  et  prise  de  Monségur.  Commentaires  de  Monluc, 
Livre  V. 

1365.  —  Avril.  Permission  à  B.  de  Fuinel,  d'élahlir  \\\\  marché 
à  Monségur.  Archives  nationales.  Tn^sor  des  Chartes,  J.  2t)3  his, 
n"*  382. 

1586.  —  Prise  de  Monségur  par  le  duc  de  Mayenne  (et  non 
Mayence,  erreur  typographique  dos  Archives,  p.  97),  et  le  maré- 
chal de  Matignon.  De  Lurbe,  Chronique  Bordelaise,  1386. 
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ItilH.  —  ll«>iniiiii^«*  [mur  la  liTiv  (U*  Mnnsi'^iir.  en  Hazadai^.  par 
Anne-Mario  t\v  lN)nl;ii',  \»^u\t'  «ii?  <ial»t-icl-J(>se[ili  dt?  Laver^iie  de 
<inili«'niuu('s.  .-unliassadriir  i*i  (^)n<(antino]il(\  Archives  tiationales. 
ht*'!.  {It':i   lunnmatjes  ilr  lu  {icncraUtv  de  llordeaux,  p.  lVè\. 

ITtiH.  —  Mrinoir«'>.  rlc  par  M.  do  Lislefi^rni»»,  avocal,  (lan>  le 
pr«'crs  rnlri'  Jean  An^n*.  >tMi;n«*ur  de  McHisi';:ur,  fl  (iodefruy  de 
BariUuilt,  héritier  de  M.  le  ntiiite  de  Guilleragues. 

bordeaux,  J.  (^ha/t/ntis,  in-folio. 

I7SI.  —  U('lnl»re  30.  Tonres-^ion  aux  lial»ilanls  de  Mnnségur,  des 
fo>s«'s.  niins,  nnipnrts.  rto..  7  pi»M-e-.  Archives  uationalex,  Q.  270, 

1781.  —  Arrid  du  Consfil.  Conet^s^ion  de  murs,  fossé?  et  rem- 
parts do  MniiM-gur.  Archivea  nationales,  K.  I31M). 

1788.  -  Arrêl  du  ('.uiiseil.  (Inneession  de  l'olfice  île  maire  à  la 
ville  di'  Monsé^ur.  Archives  nationales.  K,  n®  2052. 

Nous  ajnuloiw  (pie  \r  niêninii'e  eih'  de  M.  .\rchu  1870)  contient 
des  docuni'ids  inlén>>iinl>.  a  >avoir  : 

l(»i:}.  —  A(mU  17.  |{êc«'pliun  du  s.'néchal  de  Bazas  faisant  son 
enln-e,  pour  la  [»rernière  fois,  à  Monsé^ur,  p.  3i. 

2"  lt)82.  —  Mai  30.  Mission  et  Jubilé. 

3"  Les  noms  et  surnoms  des  eonsulz  (piy  ont  esté  eonslituez  et 
rrceuz  lonJi'main  de  l*d^«|ue.>  d«'s[)iiift  lan  mil  cinq  cen^  trente  Irnys 
dans  la  ville  d»?  Mniilst'^iir,  pour  réijçli'r  et  «ouverneT  la  Uejiuldi- 
(pie  tlyedli',  p.  X)   (1«'  \oXi  à  I87t»). 

■4"  La  Iis>le  de-  halùlanls  qui  ont  i»l.»lenu  des  lollre>  de  IJi)nrj<»?ui- 
sic  j  Mtin-i'ifAUi",  de  irit)3  à  17.')o,  p.  08. 

ri''  Pi'lilion  eu  date  du  t)  anùl  17î)0,  adressée  aux  re[U'ésenlanls 
de  la  nation  pai'  Herllitiineau  Mair.'.  Keuillie  (U  Huullet.  commis- 
saires nommés  à  cet  ofV<'l  [)ar  la  commune  et  les  eil«>yens  actifs  tlu 
e.iulon  de  MonséiTur.  pour  «dil^'nir  d«^  [tréférence  â  La  Rê»de, 
Sauvtd'Mre  et  (^a>lelmoi*oij,  rélabli>senunt  à  Monsé^ur  du  tri- 
bunal et  du  colb'ge  national,  p.  61,  c'e^t  un  document  fort  curieux. 

E.  B. 
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AUT.  U.  Chnqae  Mt^mlin;  titulaire  eiiti-aot  sern  tuamis  ùuue 
L-alisatiuii  r^truliériî  ili-  12  Tr.  imr  an  ptiyablua  ilavaiice. 

Le»  Membres  pourront  «e  rédimer  du  paluiiieni  de  ia  (^Qtiaation 
nnn\li^1'(t  «n  vereant  h  lu  cnisîu  ik-  lu  S(n;iétfi  une  somme  da  200  fr. 
une  fois  payë>. 

Indépeiidamment  de  la  t:oIi»iliuii  lëjjruliére,  tous  les  Membres 
«6r0Pt  Rdmi^  à  souRcrire  une  cotisatiou  voloutuire,  pernietUnt  de 
ntclliter  le  rfévelojipomenr  des  ImvnUA  di-  la  Société. 
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Notd  Hur  un  rapport  manuscrit  itiMlt  du  M.  tunnoulta.  pw 
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HYPOCAUSTE  GALLO-ROMAIN 

AU   CHATEAU  POMMEROL 
Appartenant  à  M.  F.  PROM,  commune  de  Bassens  (Gironde) 

Par  le  comte  Alexis  de  CHASTEIGNER 
Membre  de  V Académie  et  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux 

et  Paul  CABANNE 
Aide-naturaliste  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Bordeaux 


Dans  le  courant  de  janvier  1887,  Tun  de  nous  était  averti 
par  M.  F.  Prom,  propriétaire  du  château  Pommerol 
(ancienne  villa  Léa),  situé  commune  de  Bassens,  un  peu 
avant  d^arriver  au  bourg  (à  huit  kilomètres,  environ,  de 
Bordeaux),  sur  les  coteaux  d*où  le  regard  s'étend  à  perte 
de  vue  sur  le  bassiïi  de  la  Garonne,  que  des  ouvriers 
terrassiers  venaient  de  faire  une  découverte  qui  pouvait 
être  intéressante. 

M.  F.  Prom  avait  décidé  de  remplacer  plusieurs  hecta- 
res de  vignes,  détruites  par  le  phylloxéra,  par  une  prairie 
naturelle.  Cette  opération  avait  demandé  des  nivellements, 
qui,  sur  certains  points,  avaient  amené  des  déplacements 
de  terre  de  plus  d'un  mètre  de  profondeur. 

A  ce  niveau,  les  ouvriers  venaient  de  mettre  au  jour 
une  aire  de  plus  de  quatre  mètres  carrés  ayant  l'apparence 
d'une  plaque  de  terre  cuite  percée  de  trous  ronds  réguliè- 
rement disposés  et  espacés. 

ToBB  XII.  —  Fasc.  IV.  O 
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M.  Prom  emmena  M.  de  Chasteigner  visiter  remplace- 
ment signalé. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  reconnaître,  à  première  vue,  qae 
Ton  se  trouvait,  probablement,  en  présence  des  restes  d'un 
hypocausle  de  l'époque  Gallo-romaino  ;  seulement  le  ter- 
rain était  alors  tellement  imprégné  d*eau  que  la  sole  en 
était  recouverte,  à  tel  point,  que  le  sondage  dans  les  trous 
en  accusait  plus  de  0*50  d'épaisseur. 

II  fut  convenu  que  ce  point  serait  respecté,  et  que  l'on  y 
reviendrait  dans  un  moment  plus  favorable. 

Une  nouvelle  visite  eut  lieu  dans  le  courant  de  février, 
l'eau,  presque  suffisamment  retirée,  permettait  de  mieux 
juger  et  de  constater  que  celte  surface,  sorte  de  carré 
long,  orientée  Nord-Sud,  Est-Ouest,  était  percée  de  sept 
rangs  de  trous,  au  nombre  d'environ  six  en  longueur, 
séparés  entre-rangs  de  0""  35,  et  entre-trous  de  0"  30. 

Une  double  voûte,  encore  mal  apparente,  séparée  par 
un  petit  mur,  supportait  Taire  en  question. 

Quatre  rangs  de  trous  étaient  apparents  d'un  côté,  trois 
seulement  de  l'autre. 

Nous  supposâmes  qu'il  devait  y  en  avoir  un  huitième 
rang  ;  quelques  coups  de  pioche  prouvèrent,  immédiate- 
ment, que  nuire  hypothèse  était  fondée. 

Le  sondage  superficiel  qui  avait  permis  de  constater  la 
présence  des  voûtes  sons-jaoontes,  ne  donnait  aucune 
indication  sur  le  point  où  avait  pu  se  trouver  l'ouverture 
du  fourneau. 

Evidemment,  d(?s  remaniements  du  sol,  très  postérieurs 
à  la  destruction  de  riiabitalion  à  laquelle  avait  appartenu 
ce  fourneau,  avaient  eu  lieu,  probablement,  à  l'époque  où 
Ton  avait  profondément  défoncé  le  terrain,  pour  la  plan- 
tation de  la  vigne. 

Le  terrain  étant  encore  peu  favorable  à  des  fouilles, 
une  nouvelle  visite  fut  décidée. 

Elle  eut  lien  le  4  mars  dernier. 

M.  Cabanne,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
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turelle  de  Bordeaux,  voulut  bien,  emportant  un  appareil 
photographique,  s'adjoindre  à  M.  de  Chasteigner,  pour 
laider  à  résoudre  ce  petit  problème  et  relever,  avec  lui,  le 
plan  de  ces  substructions. 

Tout  d'abord,  un  premier  examen  du  sol,  composé  d'ar- 
gile graveleuse,  abaissé  pour  le  nivellement  à  un  mètre 
environ,  ainsi  que  le  montraient  les  témoins  laissés  sur 
le  sol  pour  le  règlement  du  travail,  et  qui  faisait  ressem- 
bler le  terrain  à  un  vaste  cimetière  (voir  la  planche),  per- 
mit de  constater  une  surface,  d'environ  30  mètres  de  long 
sur  15  de  large,  portant  des  traces  incontestables  de  calci- 
nation  ;  la  terre  avait  pris  l'aspect  de  brique  cuite,  suite 
probable  d'un  violent  incendie. 

L'hypocauste  se  trouve  à  l'extrémité  Nord-Ouest  de  cet 
emplacement. 

A  environ  18  mètres  Sud -Ouest  de  l'hypocauste,  les 
ouvriers  avaient  mis  à  découvert  la  partie  inférieure  de 
six  fosses  à  sépulture,  non  orientées,  les  pieds  tournés  au 
Nord-Ouest. 

M.  de  Chasteigner  avait  pu  constater  leur  présence  lors 
des  deux  premières  visites,  et  les  traces  de  l'une  d'entr'elles 
étaient  encore  visibles  ce  jour  là. 

Toute  la  partie  supérieure  de  ces  fosses  paraissait  avoir 
été  enlevée,  probablement  lors  du  défoncement  pour  la 
vigne.  Elles  ne  contenaient  pas  un  débri,  pas  un  ossement, 
seulement,  la  terre,  plus  noire  sur  ce  point,  renfermée 
dans  une  cavité  évidemment  prise  dans  le  sol  vierge,  indi- 
quait que  des  corps  y  avaient  été  déposés. 

Entre  ces  deux  visites,  les  ouvriers  avaient  trouvé,  près 
d'une  des  fosses,  un  petit  vase  qui,  malheureusement  dis- 
paru, devait  avoir,  d'après  la  description  donnée,  la  forme 
d'un  petit  cruchon  avec  large  panse  aplatie,  bec  et  anse. 

On  avait  aussi  trouvé  dans  une  autre  fosse,  une  monnaie 
peut-être  perdue  ou  qui  n'a  pu  nous  être  représentée.  Fait 
regrettable,  car  la  pièce  eût,  probablement,  permis  de 
dater  ces  tombes. 
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Depuis  lors,  avant  la  visite  du  4  mars,  les  terrassiers 
avaient  mis  à  découvert,  à  20  mètres  environ  Nord-Ouest 
de  rhypocauste,  et  à  0"  80  de  profondeur,  un  groupe  de 
fosses  nombreuses  dont  nous  n'avons  pu  voir  les  traces. 
Ces  fosses  renfermaient  des  ossements  et  même  des  sque- 
lettes; mais  on  n*y  avait  découvert  aucune  monnaie  ou 
autre  objet  quelconque. 

Les  ouvriers  n'ont  pu  davantage  nous  donner  aucune 
indication  sur  l'orientation  de  ces  fosses. 

Le  temps  était  beau,  la  terre  sèche,  nous  pûmes  donc 
faire  toutes  les  constatations  désirables. 

Dans  la  seconde  visite  faite  en  février,  M.  de  Chasteigner, 
en  compagnie  de  M.  J.  Maurel,  avait  trouvé,  à  plus  de  cent 
mètres  au  nord  de  rhypocauste,  k  la  surface  du  sol,  dans 
un  terrain  évidemment  transporto  là,  pour  le  nivellement, 
un  petit  bronze  de  l'empereur  Gallien, 

Dans  la  visite  du  4  mars,  nous  eûmes  la  bonne  fortune 
de  trouver,  à  côté  et  dans  les  déblais  provenant  de  fouilles 
faites  aux  extrémités  de  rhypocauste,  deux  petits  bronzes 
de  Tetricus  fils,  portant  des  traces  évidentes  de  l'action  du 
feu  ;  et  enfin,  nous  oiimos  le  plaisir  do  faire  ramasser  à 
M.  Proni,  lui-momo,  un  polit  bronze  de  Liciniiis  que  M.  de 
Chasleigiier  venait  d'ap(M'(;evoir  sur  le  sol,  ù  environ  10 
molros  Sud-Ouest  du  point  où  vouaient  d'olro  rencontrés 
les  doux  autres. 

Il  est  probable  que  d'autres  pièces  devront  être  trou- 
vées. Gellos-ei  l'ont  été  à  la  même  profondeur  moyenne  de 
O^'SO  à  un  mètre. 

Une  doscriplion,  aussi  complète  et  aussi  soignée  qu'elle 
puisse  être,  paraît  toujours  longue  et  difficile  à  saisir. 
Le  plus  médiocre  dessin,  parlant  aux  yeux,  est  toujours 
proforablo  ;  à  plus  forlo  raison  lors([ue  l'on  peut,  comme 
nous  le  ferons  aujourd'hui,  otl'rir  un  plan  très  exactement 
relevé  et  une  photographie  reproduisant,  d'une  manière 
indiscutable,  l'aspect  dos  lieux  objet  de  cette  étude. 

Gomme  on  nous  avait  attendus  pour  détruire  ce  petit 
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monument  et  le  recouvrir  de  terre  afin  d'ensemencer  la 
la  prairie,  nous  pouvions,  sans  crainte,  nous  livrer  aux 
constatations  les  plus  complètes.  Mais  avant  d'attaquer 
les  fouilles  qui  devaient  nous  éclairer  sur  les  procédés  de 
construction,  nous  relevâmes  le  plan  de  Thypocauste. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  la  forme  générale  de 
Taire  est  un  carré  long  de  2°*15  sur  2  mètres  ;  orienté  par 
les  angles,  Nord-Sud,  Est-Ouest. 

Huit  rangs  de  trous,  de  0'"08  à  0°*10  Tun,  partagent 
cette  surface,  espacés  entre  eux  d'une  manière  inégale 
d'environ  0™25  à  0°»30   entre  les  trous. 

Seule,  la  distance  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
rang  est  de  0"40  et  correspond  au  mur  inférieur  qui 
supporte  deux  petites  voûtes,  percées  par  conséquent,  cha- 
cune, de  quatre  rangs  de  trous. 

Ces  trous,  ou  conduits,  percés  pour  le  dégagement  de  la 
chaleur  fournie  par  le  fourneau  inférieur,  ne  sont  pas, 
comme  dans  les  hypocaustes  classiques,  formés  par  des 
tuyaux  en  terre  cuite;  tout,  ainsi  que  nous  Va  prouvé  la 
fouille  commencée  après  cette  constatation  première,  a 
été  fait  d'une  manière  aussi  sommaire  et  aussi  économique 
que  possible. 

Profitant  de  la  nature  spéciale  du  sol,  sorte  de  terre 
réfractaire,  on  a  dû  creuser  deux  fosses  latérales  d'environ 
2"  20  de  longueur,  ménageant  entr'elles  une  sorte  de  mur 
naturel  de  0»40  d'épaisseur. 

Chacune  de  ces  deux  fosses.  Tune  de  0^80,  l'autre  de 
0"  70  de  large,  a  été  recouverte  d'une  voûte  surbaissée 
ayant  sous  clef,  au  centre,  0°30  d'épaisseur  formée  de 
débris  de  carreaux,  de  fragments  de  tuiles  courbes,  mé- 
langés à  la  terre  battue  du  sol. 

Les  trous,  ou  conduits  de  chaleur,  ont  été  faits  de  la  même 
manière,  probablement  avec  un  moule  en  bois,  et  l'aire 
supérieure  a  été  nivelée  par  des  fragments  de  carreaux 
d'une  terre  blanchâtre,  de  0'"02  d'épaisseur  environ  sur 
0"*20  de  long  (pas  un  d'entier),  mêlés  avec  de  la  terre  for- 


tement  comprimée.   Le   tout  recouvert   d'une    coue^^ 
d'argile  très  battue^  de  0*04  environ  et  complètement  uni  ^' 

Sous  Taction  du  feu  allumé  sous  les  deux  voûtes,  ler^ 
quelles  avaient  un  foyer  d'environ  0"  60  de  hauteur,  celC^ 
masse  a  fini,  par  faire  une  sorte  de  bloc  compact  de  terr^ 
cuite. 

Malgré  son  état  de  vétusté,  et  la  désagrégation  causée  par 
rhumidité,  nous  avons  eu  de  la  peine  à  attaquer  ce  massif; 
ce  qui  indique  l'action  d'un  feu  violent  et  très  longtemps 
prolongé^  sans  cependant  une  activité  assez  grande  pour 
avoir  amené  la  vitrification  des  surfaces. 

Nous  avons,  inutilement,  cherché  l'ouverture  par  où  le 
combustible  était  introduit  dans  le  foyer,  ainsi  que  celle, 
probablement  placée  à  Textrémité  opposée,  par  laquelle 
devait  s'échapper  la  fumée. 

Les  extrémités  avaient  déjà  été  piochées  avant  notre 
première  visite  et  cette  opération  avait,  probablement,  dé- 
truit ces  deux  orifices. 

Notre  dessin  pris  avant  la  destruction  complète  et  après 
nos  fouilles,  donne  une  idée  exacte  de  la  disposition  de 
la  sole,  des  trous  ou  conduits,  et  des  voûtes  sous  les- 
quelles on  faisait  le  feu. 

Le  manche  de  la  bêche,  enfoncé  dans  le  déblai,  donne 
une  échelle  approximative  des  proportions  générales  de 
cet  emplacement  ainsi  que  des  travaux  de  déblai  indiqués 
par  les  témoins. 

*   Etait-ce  bien  un  hypocauste?  Ou,  simplement,  l'emplace- 
ment d'un  four  de  potier  ou  de  tuilier  ? 

Et  d'abord  :  qu'est-ce  qu'un  hypocauste  ? 

Le  dictionnaire  de  Littré  le  définit  ainsi  : 

«  Tei^me  d'antiquité.  —  Fourneau  souterrain  dans  les 
»  thermes.  ». 

Dans  le  dictionnaire  de  Larousse  nous  trouvons  : 

«  Fourneau  souterrain  qui  chaufTait  les  bains,  et  fournis- 
»  sait  Tair  chaud  au  laconicum.  —  Sorte  de  calorifère  em- 
»  ployé  aussi  à  chauffer  les  appartements  ». 


Sait  une  description  de  rhypocauste  d'après  TEncy- 
clopédie. 

Dans  le  dictionnaire  raisonné  d'architecture  d'Ernest 
Bosc  (1),  nous  trouvons  au  mot,  Injpocanste  : 

c(  Diposition  particulière  du  sous-sol  des  bâtiments  civils 
»  des  Romains,  qui  permettait  de  chauffer  les  chambres 
M  ou  les  salles  de  ces  bâtiments. 

»  G  est  principalement  dans  les  bains  et  les  maisons 
»  d'habitation  qu'on  retrouve  ce  mode  de  chauffage,  qui 
»  remplissait  dans  Tantiquité  le  môme  office  que  nos  calo- 
»  rifères  dans  les  constructions  modernes. 

»  L'usage  des  hypocaustes  remonte  à  une  très  haute 
»  antiquité,  en  Chine  du  moins,  et  il  n'a  été  abandonné 
»  qu'a  l'époque  de  Tadoption  générale  des  cheminées,  c'est- 
»  à-dire  vers  le  x"^  siècle.  —  Dans  la  Gaule,  où  pendant 
»  l'hiver  les  froids  étaient  souvent  rigoureux,  tontes  les  mai- 
j»  sons  de  ville  ou  de  campagne  avaient  des  hypocaustes.  » 

Il  résulte  de  ces  citations  que  c'est  une  erreur,  trop  fré- 
quemment commise,  de  dire  presque  toujours  qu'il  exis- 
tait un  établissement  de  bains  lorsque  Ton  rencontre  les 
traces  d'un  hypocauste,  qui  n'est  que  le  calorifère  d'une 
maison  d'habitation. 

Ici,  nous  le  disions  tout  à  Theurc,  sommes-nous  en  pré- 
sence des  restes  d'une  habitation  ou  du  fourneau  d'une 
usine? 

Nous  devons  avouer  que  nous  ne  nous  trouvons  en  face 
d'aucun  fait  assez  probant  pour  afiirmer  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  hypothèses. 

Nous  penchons  plutôt  pour  l'habitation  que  pour  le  four 
à  poterie  ou  à  tuiles. 

On  peut  objecter,  en  effet,  qu'une  habitation  laisse, 
généralement,  des  traces  de  murs  ou  de  fondations,  et 
qu'ici  nous  n'avons  rien  de  semblable. 

C'est  vrai.  Mais  on  peut  supposer  que  ces  substructions 


(1)  Paris,  FirminDidot,  1818,  grand  iii-8». 
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ont  été  détruites  en  faisant  les  défrichements  profonds, 
comme  c'est  Tusage  dans  la  Gironde,  pour  la  plantation 
des  vignes. 

De  plus,  il  suffît  de  se  reporter  à  la  manière  dont  les 
habitations   rurales   étaient  alors  construites.  Type  qm 
nous  est  encore  parfaitement  conservé  dans  les  fermes  du 
centre  de  la  France,  notamment  en  Sologne,  en  Beauce  «^ 
dans  les  Landes. 

Un  sous-murage  à  fondations  peu  profondes,  formé  de 
pierres  ou  de  briques,  s'élevant  de  quelques  centimètr^^ 
au  dessus  du  sol,  supportait  une  enchevêtrure  de  madrie^*^ 
debout,  dont  les  entre-joints  étaient  remplis  d'un  mélan^  ® 
de  rouleaux  de  bois,  de  paille  et  de  terre  battue,  vulgair^^ 
ment  appelé  :  pisé  ou  torchis.  Le  tout  recouvert  de  tuile 

Ces  habitations  n'avaient  qu'un  rez-de-chaussée,  et  ce 
murs,  en  apparence  très  minces,  mais  mauvais  conduc 
teurs  du  calorique,   mettaient  les  habitants  également  à 
Tabri  de  la  chaleur  et  du  froid. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  leur  destruction,  généra- 
lement causée  par  des  incendies,  laisse  si  peu  d'épaisseur 
de  matériaux  entre  les  débris  de  la  toiture  et  le  sol. 

Ici,  nous  n'avons,  en  elTel,  rien  trouvé  de  tout  cela  en 
place;  niîus  sur  plusieurs  points,  près  de  l'hypocausle  eides 
tci)iohi:^yUm\s  avoîis  vu  des  tas  de  moellons  recueillis  dans 
le  sol,(jui  auraient  très  bien  pu  servira  ces  sous-murages. 

D'un  autre  coté,  il  est  un  fait  constant,  c'est  qu'auprès 
des  l'ours  à  tuiliers  et  à  potiers,  surtout  s'ils  ont  eu  une 
certaine  durée,  on  trouve  des  amas  de  résidus  ou  déchets 
de  fabrication,  ([ui,  dans  certain  (^as,  forment  des  masses 
ou  caval'un's  de  pri>|)ortions  considérables. 

Or,  ici,  on  comprend  que  ces  tas  de  résidus  aient  été 
nivelés  pour  les  plantations  de  la  vigne  ;  mais  on  devrait 
au  moins  trouver  les  débris  de  la  fabrication  dans  le  sol 
où  la  brique  et  la  potiM^e  se  conservent  très  bien. 

Tel  n'est  pas  le  eas,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable 
sur  une  surface  de  plusieurs  hectares,  surface  remuée  et 
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ealevée  profondément,  souvent  à  plus  d'un  mètre,  et  si 
nous  avons  rencontré  quelques  rares  fragments  épars  de 
tuilots,  rien  ne  peut  faire  supposer  qu'il  y  ait  eu,  dans 
ce  lieu,  une  fabrication,  même  peu  importante. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  faits  négatifs  des 
deux  côtés;  mais  Pabsence  de  débris,  que  Ton  retrouve 
toujours  en  abondance  auprès  des  centres  de  fabrication, 
'^ous  fait  adopter  l'hypothèse  d'une  habitation  plutôt  que 
celle  d'une  fabrique. 

On  ne  peut  même  invoquer  contre  cette  opinion  le  peu 
d  importance  apparente  du  fourneau  ;  et  dire  qu'un  tel 
^^lorifère  n'aurait  pu  servir  au  chauffage  d'une  habitation 
^^  peu  considérable. 

Nous  sommes  d'un  avis  opposé.  Sans  tenir  compte  de 
*^^t    le  système  d'appareil    complémentaire  aujourd'hui 
^^tnuit,  qui  pouvait  transporter  au  loin  la  chaleur  produite 
Pa.1*    les  deux   foyers  du  fourneau,  nous  ne   devons  pas 
^y*t>lier  que  nous  nous  trouvons  encore  en  présence  de 
^^^^^uante-six  ouvertures  circulaires,  d'un  diamètre  moyen 
O^IO  représentant  une  surface  carrée   de   chauffe  de 
clécimètres  carrés,  ce  qui  est  énorme  et  supérieur  aux 
^^^^faces    employées    aujourd'hui    dans    nos     calorifères 
^^dernes   pour   chaufTer  des   habitations    et   même  des 
^^numents  d'une  grande  importance. 
^  ^  ^ous  ne  prétendons  pas,  du  reste,  être  ici  en  présence 
^^iie  des  plus  riches  villas  dos  environs  de  Bordeaux.  Ce 
^^i  ne  serait  cependant  pas  impossible,  la  nature  spéciale 
^^    sol  ayant  permis  d  établir  très  économiquement  cette 
^^struction. 
-^       ïiu  reste,  M.  E.Bosc,  dans  son  dictionnaire  d'architecture, 
'^Cijours  au  mot  «  hypocauste  »,  dit  plus  loin,  page 543  : 
■C^ans  les  maisons  autres  que  celles  des  riches  particuliers, 
c^u  des  grands  personnages,  les  hypocaustes  étaient  sou- 
Vent  très  bas  et  d'une  importance  très  secondaire. 
Par  ces  diverses  raisons,  les  unes  positives,  les  autres 
i        Négatives  (nous  le  reconnaissons),  nous  pensons  être  en 
^      Pï'ésenca  des  restes  de  remplacement  d'une  villa. 
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Un  fait  nous  semble  difficile  à  expliquer,  en  VabseM 
de  monnaies  ou  d'un  mobilier  fnnéraire  quelconque 
venant  en  donner  la  date.  C'est  la  présence  sur  ce  point, 
et  en  deux  groupes  différents,  des  fosses  non  orienUei 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  chrétiens,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  n'ont  pas 
pratiqué  l'incinération  et  ont,  autant  que  possible,  oriôilé 
les  fosses  de  leurs  sépultures. 

Les  Romains  du  paganisme  incinéraient  les  corps  et 
n'avaient  pas  besoin  de  fosses,  surtout  de  fosses  à  cercoeil 
de  longues  dimensions,  plus  étroites  aux  pieds  qa*ili 
tête,  comme  nous  l'avons  constaté. 

Il  y  a  eu  des  époques  où  l'on  pratiquait  en  même  tempe 
l'enterrement  et  l'incinération;  mais  aucune  poterie, 
aucun  instrument  ni  débris  quelconque  ne  peuvent  noos 
faire  penser  que  les  fosses  en  question  -appartienDent  i 
cette  période,  du  reste  fort  éloignée. 

En  archéologie,  comme  en  bien  d'autres  sciences,  tout 
ne  peut  encore  s'expliquer.  Nous  sommes  loin  de  préten- 
dre tout  savoir.  C'est  donc  un  problème  dont  nous  deman- 
dons la  solution  à  de  plus  sagaces  que  nous. 

A  quelle  époque  pourrait-on  faire  remonter  Texistencede 
rhabitation  élevée  sur  remplacement  qui  nous  occupe? 

Cette  date  nous  est  approximativement  donnée  parles 
monnaies  que  nous  y  avons  rencontrées. 

Celle  trouvée  le  jour  de  notre  seconde  visite  est,  en 
même  temps,  la  plus  ancienne  comme  date. 

Elle  a  été  frappée  sous  TEmpereur  GaW/en,  253  à  268 
de  J.-C. 

C'est  un  petit  bronze  portant  au  droit  : 

GALLIENVS.  AVG.  Tête  radiée  à  gauche. 

Revers  :  A?OLUm.  CONS.  AVG.  Centaure  marchant  à 
gauche  tenant  un  globe  et  des  flèches.  A 
Texergue,  une  lettre  (illisible). 

Cohen,  Monnaies  impériales  romaines,   t,  IV,  p.  358, 
n«  59,  Testime  :  1  fr. 

Les  trois  monnaies  trouvées  le  4  mars  nous  donnent 
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deux  petits  bronzes  de  Telricus  fils   et  un  de  Licinius. 
TetricQS  fils,  267  à  273  de  J.-G. 

G.  P.  TETRICVS.  CAES.  tête  radiée  à  droite. 
Revers  :  SPES  PVBLIGA.  l'Espérance  marchant  à  gau- 
che tenant  une  (lour  et  relevant  sa  robe. 
Cohen,  ibidem,  t.  V,  p.  188,  n°  42,  le  cote  :  3  fr. 
G.  P.  TETRICVS.  GAES.  tête  radiée  à  droite. 
Revers  :  YIGTORIX    AVG.    Victoire,  debout   à  gauche, 

tenant  une  couronne  et  une  palme. 
Cohen,  ibidem,  t.  V,  p.  188,  n°  55,  la  qualifie  Commune. 
Licinius  père,  313  à  323  de  J.-G. 

IMP.  LIGINIVS  AVG.  buste,  casqué,  à  droite,  avec  la 
cuirasse. 
Revers  :  ROMAE  AETERNAE.  Rome  casquée,  assise   à 
droite,  écrivant  :  XV  sur  un  bouclier  qu'elle 
tient  sur  ses  genoux;  à  côté,  derrière  elle,  un 
bouclier. 
Cohen,  ibidem,  t.  VI,  p.  67,  n°  127,  la  cote  :  3  fr. 
Ces  quatre  monnaies  appartiennent  donc  :  les  trois  pre- 
mières à  la  seconde  moitié  du  iii%  et  la  dernière  au  com- 
mencement du  iv«  siècle, correspondant  à  Tépoque  de  Ten- 
vahissement  des  Barbares,  pendant  laquelle  les  habitations 
suburbaines  eurent  probablement  beaucoup  à  souffrir. 

Bien  que  les  légendes  soient  très  lisibles,  la  conservation 
de  ces  pièces  laisse  un  peu  à  désirer. 

Les  deux  deniers  de  Tétricus  paraissent,  nous  Tavons 
déjà  dit,  avoir  subi,  fortement,  l'action  du  feu. 

Un  fait  assez  singulier,  c'est  que  les  petits  bronzes,  sur- 
^ut  de  cette  époque,  sont  très  communs  et  presque  sans 
Valeur,  et,  sur  quatre  pièces  trouvées  sur  ce  point,  nous 
Constatons  trois  raretés  relatives. 

Deux  sontcotées  3  fr. ,  une  1  fr.  Ge qui,  dans  les  évaluations 
données  aux  monnaies  par  M.  Gohen,  indique  moins  une 
^^leur  vénale  réelle  qu'un  degré,  relatif,  de  rareté,  par 
apposition  à  la  désignation  :  commune  employée,  par  lui, 
^•rè^  souvent  lorsqu'il  décrit  ces  petits  bronzes. 


Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  deux  deniers 
tournois  de  Louis  XIII,  apportés  depuis  notre  dernière4 
visite  par  les  ouvriers  alléchés,  sans  doute,  par  la  prim< 
promise  par  le  propriétaire  à  la  suite  de  notre  récolte. 

Ils  doivent  provenir  de  la  surface  du  sol,  peut-être  mêm^  _^ 
d'un  tout  autre  endroit  et  n'ont  même  pas  le  mérite  d'un^  _^^ 
bonne  conservation. 

En  résumé,  d'après  les  faits  sur  lesquels  nous  nou^^s 
sommes  appuyés,  nous  pensons  être  en  présence  des  rft«  u 
tes  d'un  hypocauste  peu  somptueux,  construit  économi 
quement,  mais  bien  caractérisé.  Fait  que  nous  ne  croyoi 
pas  avoir  été  observé  dans  les  environs,  et  indiquant  l'ea 


placement  d'une  villa  dans  une  contrée  qui  a  toujours  d  — ■û 
être  un  Heu  de  prédilection.  Ce  lieu,  couvert  des  rich^^s 

habitations  des  opulents  négociants  bordelais  est  siti^ »é 

sur  le  bord  d'un  chemin  portant  encore  le  nom  de  Rom  e- 
vie  lequel  n'est,  lui-même,  que  le  prolongement  de  l'ai  ■■!■ 
cienne  voie  romaine  traversant  toute  la  contrée  et  1^  es 
marais  de  Montferrand  et  d'Ambès  bien  connue,  dans  le 
pays,  sous  le  nom  de  Chemin  de  la  vie  {via). 

Rien  ne  nous  dit  à  qui  elle  a  pu  appartenir.  Notre  éi 
nent  et  sagace  collègue,  M.  le  professeur  C.  Jullian, 
vient  de  publier,  pour  la  collection  des  Archives  munici] 
les,  un  beau  et  bon  volume  sur  les  Inscriptions  romaii 
de  Bordeaux,  nous  en  donnera,  peut-être,  la  clef  avj 
longtemps. 

Il  n'est  pas  impossible  même  qu'il  nous  dise,  en  décc 
vrant  quelque  inscription  à  l'appui,  qu'elle  a  pu  appar      ie- 
nir  à  un  Bassiamts,  et  que  de  ce  nom  même  est  venu  ce  Jui 
de  la  contrée;  car  nous  ne  voyons  pas  que  pour  le  nom     de 
Bassens  on  ait  encore  présenté  une  étymologie  plus  sati^^- 
faisante  que  l'hypothèse  par  laquelle  nous  terminons  cet/e 
description. 

Bordeaux,  21  mars  1887 

Comte  Alexis  de  Chasteiqner.  Paul  Gabanne. 


NOTE  SUR  LE  MÊME  SUJET 


Par  M.  C.  de  MENSIGNAC 


Après  avoir  écouté  attentivement  la  lecture  du  mémoire 
de  MM.  de  Chasteigner  et  Cabanne  sur  la  découverte  qu'on 
^ient  de  faire  dans  la  commune  de  Bassens  (Gironde), 
propriété  de  M.  Prom,  de  débris  de  Tépoque  romaine,  je 
lïe  puis  admettre  la  supposition  de  ces  Messieurs  qui  pré- 
tendent que  ces  débris  ne  sont  que  les  restes  d'un  hypo- 
<^uste. 

Dans  ce  qu'ils  nous  décrivent,  dans  les  photographies 
Qu'ils  nous  ont  fait  passer  sous  les  yeux  rien  ne  vient 
démontrer  Texistence  en  cet  endroit  des  restes  d'un  hypo- 
<iauste. 

Pour  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  lieu  un  liypocauste,  il  aurait 
fctllu  qu'il  y  eût  eu  une  habitation. 

Rien  encore  dans  la  description  qu'ils  nous  ont  donnée 
de  l'emplacement  occupé  par  ces  vestiges  romains  et  de 
l'emplacement  circonvoisin  ne  nous  prouve  qu'il  y  eut  à 
^el  endroit  une  habitation,  car  on  ne  trouve  nulles  subs- 
truclions,  si  ce  n'est,  près  de  ces  débris  argileux,  quelques 
tJQoëllons  qui  ont  dû  entrer  dans  la  construction  de  la  par- 
tie supérieure  de  ce  four. 

Mais  pour  détruire  complètement  l'hypothèse  de  ces 
Messieurs,  nous  allons  décrire  sommairement  de  quelle 
manière  était  construit  un  hypocauslc  romain. 

Nous  empruntons  la  description  qui  va  suivre  au  Dic^ 
tionnaive  d* Architecture   d'Ernest    Bosc,    comme   nous 


..-rions  l'emprunter  à  beaucoup  d'auteurs  qui  ont  décrit 
inypocausle. 

«  En  général,  l'hypoeauste  consiste  en  un  espace  ïide 
»  très  peu  élevé,  ménagé  sous  l'aire  ou  le  pavement  des 
i>  salles,  lequel  pavement  était  supporté  et  isolé  du  sol  par 
"  de  nombreux  petits  piliers  équidistants  eL souvent  symé- 
>i  triquement  placés;  c'est  au  milieu  d'eux  que  circulaient 
u  la  flamme  et  la  fumée  provenant  des  combustibles  qa'on 
H  introduisait  dans  une  sorte  de  foyer  précédant  lliypo- 
i>  causte, 

"  Quand  il  n'existait  pas  de  foyer,  les  combustibles  briS- 
niaient  sous  l'hypoeauste  même.  Ces  piliers,  de  fonne 
)!  carrée,  étaient  presque  tous  construits  en  briques; 
>•  cependant  on  en  retrouve  qui  sont  en  pierre  et  affedenl 
«  la  forme  de  cylindres  ou  petites  colonnes.  Une  boiielie 
Il  située  à  l'extrémité  d'un  petit  couloir  servait  à  riiilro- 
»  duction  du  combustible  dans  le  four  ou  fournaise.  U 
»  flamme  sortant  de  la  fournaise  circulait  au  milieu  des 
»  piiiers  et  échauffait  le  pavement  des  salles;  la  fumée 
»  s'échappait  par  une  série  de  tuyaux  en  terre  cuite  qai 
»  tapissaient  les  parois  de  la  chambre  située  au-dessus  de 
»  l'hypoeauste  et  y  portait  une  douce  chaleur.  Aucûoe 
»  communication  n'existait  et  ne  devait  exister  entre  la 
H  chambre  et  l'hypoeauste.  La  bouche  de  ta  fournaiseï 
»  tout  à  fait  semblable  pour  la  forme  à  celle  de  nos  fours 
»  à  cuire  le  pain,  s'ouvrait  toujours  à  l'extérieur  du  bàli- 
»  ment,  dans  un  petit  réduit  comparable  à  un  fournil,  ou 
H  dans  une  cour  basse  qu'on  nommait  propnigeum.  » 

Bosc,  dans  son  Dictionnaire,  au  mot  Aj/pocous/c,  nous 
donne  la  représentation  de  plusieurs  de  ces  monuments. 

D'après  la  description  que  nous  venons  de  donner  de 
l'hypoeauste,  non  seulement  l'hypothèse  de  ces  Messieurs 
n'est  point  admissible,  mais  encore  elle  n'est  tnème  pas 
vraisemblable  pour  les  deux  motifs  suivants  : 

1'  Parce  que  rien  dans  la  description  qu'ils  nous  on' 
donnée  de  la  construction  de  ces  restes  de  four  romain 
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^n  ne  ressemble  de  près  ou  de  loin  à  la  construction  d*un 
^pocauste  ; 

2«  Parce  qu'un  hypocauste  ne  peut  exister  sans  habita- 
nt et  que  ces  Messieurs  n'ont  pu  démontrer  par  le 
oindre  petit  indice  qu'il  existât  à  cet  endroit  une  habita- 
>n  romaine. 

Mais,  nous  répondront  MM.  de  Chasteigner  et  Cabanne, 
us  faites  fausse  route,  nous  ne  sommes  point  ici  en  pré- 
need'un  hypocauste  classique,  mais  d'un  hypocauste 
ant  appartenu  à  une  habitation  rurale  etnon  à  une  villa. 
Al  ceci,  je  répondrai  que  si  ces  Messieurs  pensent  être  en 
ésence  d'un  hypocauste  il  faut,  point  essentiel,  démon- 
jr  qu'il  exista  sur  cet  emplacement  une  habitation,  car 
i  hypocauste  ne  peut  exister  sans  habitation. 
Gomme  rien  dans  leur  Mémoire  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu 
iilement  traces  d'habitation,  nous  allons  examiner  en- 
mble  quels  peuvent  être  ces  débris  et  à  quel  usage  ils 
t  dû  servir. 

D'après  la  description,  les  photographies  et  le  plan  du 
onument  de  Bassens,  nous  sommes  en  présence  de  débris 
m  four  industriel  construit  tout  en  argile  et  dont  il  ne 
ste  que  le  foyer  et  le  plancher,  la  partie  supérieure 
ant  été  détruite. 

A  quel  genre  d'industrie  a-t-il  pu  servir? 
Deux  hypothèses  sont  en  présence  :  la  première,  celle 
un  four  à  potier  à  briques  ou  à  tuiles  et,  la  seconde,  celle 
un  four  à  chaux. 

Nous  allons  examiner  sommairement  ces  deux  hypothè- 
s  et  voir  à  laquelle  des  deux  nous  devons  nous  arrêter 
mr  donner  une  conclusion  hypothétique  vraisemblable 
l'intéressante  découverte  de  Bassens. 

Four  à  potier. 

Alexandre  Brongniart,aux  pages  426, 427  et  s.  du  tome  !•' 
'  son  Traité  des  Arts  céramiques  ou  des  Poteries,  s'exi 
irae  ainsi  au  sujet  des  fours  romains  pour  poteries  unes: 


«  On  a  découvert  d'anciens  fours  romains  à  poteries  er 
»  Allemagne  sur  les  bords  du  Rhin, surtout  près  de  Rhei 
»zabern;  en  Angleterre,  en  France,  en  Auvergne, 
»  Ghâtelet,  etc.  » 

Après  avoir  dit  qu'en  Angleterre  ces  fours  étaient  t 
compliqués,  ainsi  que  l'indiquent  suffisamment  les  fi 
res  de  la  planche  IV  de  son  ouvrage,  il  ajoute  : 

«  Je  donne  trois  exemples  de  fours  romains.  Le  pr^«- 
»  mier  PI.  IV,  fig.  4,  a  été  découvert  dans  PemplacemeT^t 
))  d'une  poterie  romaine  à  Normanton-Field-Castor,  dans  le 
»  comté  de  Norwich.  » 

Il  décrit  ce  four  de  la  manière  suivante  : 

«  Il  est  enfoncé  dans  l'ancien  sol  d'environ  1  mètre  et 
»  recouvert  d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  de  terre  traizi^s- 
»  portée. 

»  Il  se  compose  d'un  foyer  en  canal  voûté,  dont  la  bc^^u- 
»  che  est  à  quelque  distance  du  corps  du  foyer.  Celui-ci        se 
»  prolongeait  probablement  parles  deux  voûtes  sous  le         ^^^ 
»  plat  du  laboratoire,  et  la  flamme  du  combustible,  ou        au 
»  moins  la  chaleur  dégagée,  pénétrait  dans  le  laboratoz"    ire 
»  où  les  pièces  étaient  placées,  par  les  ouvertures  régul        iè- 
»  rement  disposées  en  deux  cercles.  Une  espèce  de  pili-      er, 
»  très  solide,  soutenait  le  plancher  du  laboratoire  par  s^^on 
»  milieu.  La  paroi  appuyée  contre  le  sol  n'avait  pas  besc^in 
»  d'une  grande  épaisseur,  et  si  la  figure  4  représent^^  le 
»  laboratoire  dans  son  entier,  on  voit  qu'il   n'avait  gu—«re 
»  que  8  décimèlres  de  hauteur  sur  12  à  13  de  diamèt*  ce, 
»  C'est  un  four  très  petit. 

»  On  va  voir  que  ce  four,  très  différent  et  surtout  be-^iu- 
»  coup  plus  simple  que  ceux  d'Alsace,  était  cependant  o/a- 
»  bli  sur  les  mêmes  principes.  Servait-il  à  cuire  la  raèroe 
»  poterie? 

»  Un  assez  grand  nombre  de  fours  romains,  propres  à 
»  cuire  la  poterie,  ont  été  découverts  sur  les  bords  du  Rhin, 
»  dans  les  environs  ou  à  pou  de  distance  de  Strasbourg. 

»  On  en  cite  dans  la  ville  même  de  Strasbourg  et  à  Rhein- 
)>zabern,  village  situé  à  quatre  lieues  de  Lauterbourg,  sur 
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iva  gauche  du  Rhin.  On  en  a  reconnu  plus  de  quinze 
"  "ians  un  espace  peu  étendu. 

"  Un  de  ces  fours,  très  bien  conservé,  se  voit  à  Heiligen- 
"  berg,  villflge  prés  Milz,  dans  la  vallée  de  la  Bruch,  non 
"  loin  de  Strasbourg,  mais  à  vingt  lieues  de  Rheinzabern, 
'*  et  un  autre  à  Uten-Weiler  à  quatre  lieues  au  sud  de  Heili- 
"  genberg. 

Il  C'est  d'un  des  fours  de  Heiligenberg  que  je  donne  la 
"  figure,  planche  IV  fig.  1,  2  et  3,  et  la  description  d'après 
"  M.  Schweighenser. 

•<  Il  est  romain  et  était  appliqué  à  la  cuisson  de  la  poterie 
*>  rouge,  ce  qui  est  évidemment  élabli  par  les  débris  de 
"  celte  poterie  qu'on  a  trouvés  à  l'entour. 

"  Le  Foyer  est  un  canal  long,  voûté  en  ogive, dont  la  bou- 
"  che  est  à  environ  S^l/â  de  l'espace  où  se  rassemblaient 
>  la  flamme  et  la  chaleur  au-dessous  du  laboratoire.  Des 
»    tuyaux  en  terre  cuite,  nombreux  et  de  deux  grosseurs, 

*  partaient  de  la  partie  supérieure  ou  plancher  de  cette 

*  chambre  et  allaient  distribuer  la  chaleur;  les  uns,  plus 

*  petits,  étaient  à  la  circonférence,  et,  ce  qui  paraît  bien 
'  singulier,  dans  l'épaisseur  du  mur  d*entou  rage  dulabora- 
'  toire;  les  autres,  plus  gros,  au  nombre  de  douze  ou  quinze, 
'    eUaienl   s'ouvrir  dans  le  plancher  du  laboratoire  pour 

*  *«pandre  la  tlamme  etiachaleur  à  l'entour  des  pièces  qui 

*  y  étaient  placées,  du  moins  c'est  ce  que  semblent  indiquer 
'    les  figures  et  la  description  qui  m'ont  été  communiquées 

*  par  M.  Schweighenser.  Ces  canaux  ou  tuyaux  devaient 

*  éprouver  une  forte  chaleur,  car  ils  sont  quelquefois  deve- 
'  tius  durs,  à  tissu  serré  comme  du  grès  et  même  boursou- 
'    fiés  et  presque  fondus,  comme  le  montre  une  des  pièces 

*  «du  Musée  céramique  de  Sèvres,  pi.  XXX,  fig.  19. 

>i  On  ne  peut  voir  par  les  coupes  do  quelle  manière  sor- 

*  taient  les  produits  de  la  combustion.  Il  est  probable  que 

*  la  partie  supérieure  du  four  n  été  détruite  et  que  les  terres 

*  de  déblais  en  ont  pris  la  place. 
»  Des  massifs  de  maçonnerie  puissanta  séparent  et  gar- 


H  nissent  l'espace  entre  la  bouche  du  fuyer  et  les  pamisilt 
H  laboratoire.  Le  sol  de  celui-ci  est  formé  de  dalles  OU  gpi 
Il  carreaux  en  terre  cuite. 

"  Les  canaux  qui  conduisent,  dans  le  laboratoJre.lnflam* 
»  me  et  la  chaleur,  et,  à  l'extérieur,  les  produits  delà 
»  bustion  peuvent  être  bouchés  plus  ou  moins  complet»- 
»  ment  par  des  tampons  cylindriques  en  terre  cuite  qu'on 
>j  a  trouvés  dans  ce  four,  les  uns  épars,  les  autres  en  plaoï. 
11  Ces  fours,  au  nombre  de  plus  de  quinze,  trouvés  à  Rbein- 
»  zabern,  étaiR[it  les  uns  ronds  et  les  autres  carrés,  mai) 
»  construitssur  le  même  système,  c'est-à-dire  que  la  flamme 
H  et  la  chaleur  du  foyer,  dont  la  bouche  était  placée  à  qael- 
"  que  distance  du  laboratoire, se  rendaient  par  un  canaliB^ 
1)  voûte  ogivale  d'environ  l"l/2  de  long,  tantôt  dm%. 
H  tantôt  coudés,  sur  O^SO  de  largeur  et  de  hauteur,  danî 
1)  l'espace  au-dessous  du  laboratoire,  ets'ydistribuaietilpw 
»  des  canaux  et  des  ouvertures  disposés  en  échiqaierflO 
"nombre  qui  varie  suivant  le  four,  de  seize  à  près  de 
"  soixante,  si  les  plans  qu'on  m'a  communiqués  sonl 
)>  exacts, 

"Ces  fours  étaient  enfoncés  d'environ  70  centimètres au- 
»  dessous  de  l'ancien  sol,  et  de  plus  de  1  mètre  au-dessoQ» 
»  du  sol  de  transport  moderne,  comme  on  l'a  fait  ^eraa^ 
»  quer  pour  le  four  de  Normantonfield  ;  le  plancher  du  labo- 
»  ratoire  était  à  peu  près  de  1  mètre  en  contre-bas  do  bord 
»  supérieyr  de  ses  parois;  une  espèce  de  toit  en  tuiles  le 
»  recouvrait. 

»  La  maçonnerie  était  faite  avec  de  grandes  masses  d'af- 
»  gile  de  70  centimètres  de  long  sur  40  de  largeur  et 
»  d'épaisseur.  Dans  tout  le  passage  du  feu,  les  parois  dî 
11  cette  maçonnerie  étaient  vitriCées.  » 
■  On  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  une  série  de  fours 
à  potier,  sur  le  plateau  de  Belle-Vue,  à  Agea  [Lol■8^ 
Garonne);  ces  fours  sont  comme  ceux  d'Alsace  creusé» 
dans  la  terre  et  tout  en  argile  comme  on  peut  s'en  rendre 
compte  par  la  photographie  que  je  présente  à  la  Société. 


l-»e:s  Irous  du  laboratoire  de  ces  fours  au  lieu  d'être  ronds 
sont  carrés.  Cette  série  de  fours,  d'après  M.  Uiadé,  existe 


Four  A  ohanx. 

«  Fornace  (Cato,  R.  R.  38).  Nom  donne  aux  masses  de 
craie  disposées  en  forme  d'arche  [fornix)  au-dessus  du 
feu  dans  un  four  à  chaux,  de  manière  à  se  soutenir  elles- 
tnêmes  par  leur  poids  réciproque  et  à  soutenir  aussi 
toute  la  masse  placée  au-dessus  d'elles  dans  le  four,pen- 

'    ciant  qu'on  chauffe  au-dessous  pour  faire  la  chaux.  » 
•<  Fornax  calcaria.  Four  à  chaux  (Cato.  H.  R.  38,  4);  il 

'  était  construit  de  la  manière  suivante  :  On  creusait  la 
terre  h  une  profondeur  suffisante  pour  former  une  voûte 
Spacieuse  [fornix)  pour  le  fourneau,  avec  une  entrée 
{■^rœfuimium]  sur  le  devant  et  par  derrière  ;  la  première 
piour  mettre  le  bois,  la  seconde  pour  relirer  les  cendres. 
I-.espuits(/nKCes},oiâ  s'ouvraient  les  bouches  du  fourneau, 
s'enfonçaient  dans  une  direction  perpendiculaire  pour 
protéger  contre  les  courants  du  vent  le  fourneau  et  ses 
ouvertures.  La  partie  du  four  qui  était  au-dessus  du  sol 
{^sumtna  fomax]  était  alors  éle\ée  en  briques  ou  pierres 
ijrutes  [cxmenla),  revêtue  d'argile  pour  concentrer  la 
chaleur,  et  de  forme  conique,  large  de  six  pieds  au  fond 

'  et  se  rétrécissant  jusqu'à  trois  vers  le  haut, où  elle  se  ter- 
minnit  par  une  ouverture  ou  cheminée  circulaire  [orbis 
summus)  »  (Rich.,  3°  éd..  p.  281). 
<»  Laciina.  Fosse  pratiquée  sous  le  feu  d'un  four  à  chaux 
'  pour  recevoir  les  cendres  qui  en  tombaient,  quand  le 
'  four  n'avait  qu'une  entrée  {prxfurnium)  pour  sa  four- 
'  naise.  S'il  y  avait  deux  entrées,  on  retirait  les  cendres, 
"  quand  cela  était  nécessaire,  par  l'une  d'elles,  et  daus  ce 
''  Cas  une  lacuyia  était  indispensable  :  autrement,  on  n'eût 
"  pu  ôter  les  cendres  sans  éteindre  ou  diminuer  le  feu  ;  et  il 
»  faut  pour  faire  la  chaux  que  le  feu  soit  tenu  à  une  tempé- 
"  rature  régulière  et  continue,  depuis  la  moment  où  la 
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»  fournaise  est  allumée  jusqu*à  celui  où  la  masse  est  suffi- 
»  samment  cuite  »  (Kich.,  Loc,  cit,  et  Cato,  R.  il.  38). 

Il  ressort  des  descriptions  faites  ci-dessus  que  les  vesti- 
ges romains  rencontrés  à  Bassens,  propriété  de  M.  Prom, 
sont  les  débris  d'un  four  dont  la  partie  supérieure  manque, 
et  que  ce  four  ressemble  aux  fours  à  potiers  décrits  par 
Alexandre  Brongniart  et  à  ceux  découverts  sur  le  plateau 
Belle-vue  à  Agen. 

Toujours  est-il  que  si  le  four  de  Bassens  est  différent,  et 
surtout  beaucoup  plus  simple  que  ceux  décrits  plus  haut, 
on  peut  affirmer  que  le  même  principe  a  présidé  à  sa  cons- 
truction. 

Mais  fabsence  de  débris  de  poteries  autour  et  aux  envi- 
rons de  ce  dernier,  nous  fait  pencher  pour  Thypothèse 
d'un  four  à  chaux. 

Comme  on  vient  de  le  voir  par  la  description  que  nous 
a  donnée  Rich  du  four  à  chaux,  il  est  construit  lui  aussi 
dans  la  terre  et  a  le  plancher  de  son  laboratoire  garni  de 
nombreux  trous  pour  laisser  passer  la  flamme  provenant 
du  foyer. 

Si  on  se  trouve  en  présence  d'un  four  à  chaux,  comme 
je  le  suppose,  il  n'est  pas  surprenant  de  ne  point  trouver 
do  débris  de  chaux,  car  cette  dernière  a  dû  s'assimiler 
déjà,  depuis  longtemps,  à  la  terre. 

Cependant  il  est  assez  diificile  de  se  prononcer  entre  ces 
deux  hypothèses  n'ayant  pu  examiner  les  restes  de  ce  four 
et  ne  pouvant  malheurcusent  faire  les  fouilles  nécessaires 
afin  de  se  rendre  un  compte  exact  de  Tune  ou  de  Tautre 
hypothèse,  les  restes  de  ce  four  ayant  été  détruits  par  le 
propriétaire. 

Mais  ce  que  je  crois  c'est  qu'on  n'est  point,  comme  je 
l'ai  déjà  démontré,  en  présence  des  restes  d'un  hypocauste 
et  que  l'hypothèse  de  notre  honorable  collègue,  M.  de 
Chasteigner,  est  inadmissible. 


DBOXIEBE  NOTE  SUR  LE  MEME  SUJET 

Par  MM.  A.  de  CHA8TEIGNER  et  Paul  CABANNE. 


Dans  la  séance  du  23  avril,  M.  de  Ghasteigner  a  donné  à 
la  Société  Archéoïogique  de  Bordeaux,  lecture  de  notre 
étude  sur  un  fourneau  gallo-romain  découvert  à  Bassens. 

Après  avoir  examiné  quelle  pouvait  être  sa  destination, 
nous  avons  hésité  entre  un  calorifère  (hypocauste)  ou  un 
four  à  poteries;  nous  avons  penché  vers  la  première 
opinion . 

Par  une  observation  faite  dans  la  même  séance  et  dont 
la  mention  a  été  conservée  au  procès-verbal,  M.  Camille 
de  Mensignac,  qui  n'avait  pas  vu  les  lieux,  mais  se  basait 
sur  des  probabilités  et  des  citations  d'auteurs  spéciaux,  a 
affirmé  qu'il  ne  pouvait  se  ranger  ni  à  Pune  ni  à  Tautre 
de  ces  opinions,  mais  que  Ton  se  trouvait  en  présence  des 
restes  d'un  four  à  chaux. 

En  conséquence,  la  solution  de  la  question  fut  réservée 
jusqu'après  une  étude  nouvelle. 

Cette  étude,  nous  l'avons  reprise  chacun  de  notre  côté, 
et  l'un  de  nous  a  pu  faire,  plus  spécialement,  de  nouvelles 
observations  pendant  un  séjour  à  Dax,  en  comparant, 
dans  cette  contrée  des  Landes,  des  fours  à  poteries  et  à 
tuiles  et  des  fours  à  chaux. 

De  ce  nouvel  examen  il  est,  en  conscience,  résulté  pour 
nous,  que  nous  nous  trouvons  toujours  sans  preuves  abso- 
lument positives  mais  que,  cependant,  après  avoir  adopté 
l'hypothèse  d'un  calorifère  ou  hypocauste  plutôt  que  celle 
d'un  four  à  poteries,  aujourd'hui  nous  pencherions  davan- 
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tage  vers  colle  d'un  four  industriel  à  tuiles  ou  à  poteries, 
mais  écartant  absolument  Tidée  du  four  à  chaïuc  dont  la 
construction  et  les  conditions  d'opération  sont  entièrement 
différenles. 

Cette  question  n'ayant  pu  être  reprise  à  la  séance  du 
mois  d'avril  (à  cause  du  séjour  à  Dax  de  M.  de  Chasteigner} 
Ta  été  à  la  séance  du  10  juin  1887. 

M.  de  Mensignac  (sa;is  apo/rpw  davantage  voir  notre 
four  absolument  détruit  alors) ^  y  a  lu  une  note  remplie  de 
citations  d'auteurs  spéciaux,  où,  tout  en  maintenant  son 
opinion  première  du  four  à  chaux,  il  cite  les  conditions 
de  construction  d'un  four  à  poteries,  paraissant  en  cela 
assez  disposé  à  se  rallier  à  l'une  de  nos  opinions. 

On  nous  pardonnera  de  ne  pas  nous  étendre  indéfiniment 
et  de  ne  pas  attirer  plus  longtemps  qu'il  ne  faut  et  qu'il  ne 
convient,  l'attention  des  archéologues  sur  une  question 
qui  ne  pourra  jamais  être  absolument  résolue,  puisque  le 
terrain  a  été  bouleversé;  qu'à  la  place  du  fourneau  détroit 
il  y  a  une  prairie;  et  que  de  ces  substruclions  il   ne  reste 
plus  rien  aujourd'hui  que  les  photographies  bien  authenti- 
ques faites  par  l'un  de  nous. 

Nous  avons  dit  que  nous  penchions  vers  Topinion  d'un 
four  à  poteries;  et  cependant,  nous  devons  reconnaître 
que  le  mode  de  structure  de  ce  fourneau,  dont  l'origine 
gallo-romaine  n'est  pas  contestée  par  M.  de  Mensignac, 
s'éloigne  beaucoup  de  ceux  trouvés  par  le  D^  Plique  aux 
environs  de  Lozou,  près  Glermont;  de  ceux  trouvés  aux 
environs  d'Agen,  décrits  et  figurés  par  M.  Adolphe 
Magen  (1)  ;  encore  plus  de  ceux  découverts  près  de  Moulins 
sur  Allier,  décrits  et  figurés  par  M.  Ed.  Tudot  dans  son 
magnifique  ouvrage  sur  les  poteries  gallo-romaines  de 
r Allier  [2], 


(1)  Solice  sur  don r  fours  à   poteries  de   l'époque  gallo-romaine,   Agen  1813, 
p.  10  et  suiv.,  pi.  I  et  II. 

(2)  Collection  de   figurines   en   argile,   œuvres    premières   de  iart  gauloii' 
Ed.  Tudot,  in-4o,  Paris,  RoUin  1860,  p.  56  et  suiv.,  pi.  H. 


—  gr- 
il s'éloigne  tout  autant  de  celui  fouillé  par  la  Société 
de  Borda,  en  présence  de  Tun  de  nous,  à  Angoumé,  près 
Dax. 

Cependant,  c'est  encore  la  destination  qui  pourrait  être 
la  plus  probable,  si  nous  écartons  Thypothèse  du  calorifère 
d'une  maison  habitée. 

11  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  de  discuter  Topinion  du 
four  à  chaux,  dont  la  construction  s'écarte  absolument 
de  ce  que  le  sol  de  Uassens  nous  a  révélé. 

A  ceux  qui  voudraient  approfondir  cette  hypothèse,  selon 
nous  impossible,  du  four  à  chaux,  nous  pourrons  les  ren- 
voyer à  la  description  qu'en  donne  Rich  (Dictionnaire  des 
Antiquités  romaines  et  grecques,  3*  éd.  1883,  p.  280);  à 
l'article  très  détaillé  de  l'Encyclopédie  (1)  et,  au  besoin,  à 
l'examen  de  tous  les  fours  à  chaux  existants,  depuis  les 
formes  primitives,  jusqu'à  ceux  à  feu  continu. 

Ils  verront  que  cela  ne  ressemble  en  rien  à  ce  que  nous 
avons  eu  sous  les  yeux. 

11  ne  nous  paraît  pas,  au  point  où  en  est  arrivée  la  ques- 
tion, utile  de  prolonger  cette  discussion.  11  nous  semble 
que  la  cause  est  entendue. 

Si  la  Société  Archéologique  croit  plus  sage  de  ne  pas 
trancher  le  débat,  elle  peut  laisser  le  public  juge  entre 
M.  de  Mensignac  et  nous,  en  publiant  ses  critiques  en 
même  temps  que  nos  études  et  nos  photographies;  car  le 
public  alors  en  aura  vu  autant  que  lui. 

Et  nous  adoptons  l'expression  de  Fornax,  parce  qu'elle 
s'applique,  dans  l'acception  la  plus  large,  et  par  consé- 
quent la  plus  conciliante,  à  toute  espèce  de  fours  ou  four- 
neaux. 

Nous  devons  à  la  complaisance  de  M.  le  professeur 
d'épigraphie,  G.  Jullian,  une  note  dans  laquelle  ce  mot 
est  employé  dans  au  moins  cinq  acceptions  diCTérentes. 

Ainsi,  Foymax  s'entend  : 


(1)  In-fo,  Paris,  1753,  t.  III,  p.  262,  lr«  col.  et  pi.,  t.  I,  fig.  1  i  V,  in-f»,  1762. 


-  88  - 

1®  D'un  four  pour  métaux  :  Pline,  hist.  nat.  11,  42,1. 

2«  D'un  four  à  chaux  :  Fomax  calcaria,  —  Caton,  De 
re  rustica, 

3*  D'un  four  à  bains  :  Fomax  balinei, 

V"  D'un  four  à  hypocauste  pour  maison  particulière  : 
Vitruve,  passim, 

5*  D'un  four  à  briques  ou  à  poteries  :  [inscriptions  de 
briques,  etc.),  et  naturellement,  avant  tout,  four  domesti- 
que, pour  la  cuisson  du  pain  et  des  aliments. 

Le  four  de  Bassens  [Fomax]  a  dû  servir  à  Tune  ou  l'autre 
de  ces  industries.  Nous  avons,  avec  beaucoup  de  résene, 
donné  notre  opinion,  laissant  chacun  libre  de  Taccepter 
ou  de  la  discuter;  mais  ce  qui  est  indiscutable,  c'est  le 
fait  matériel  de  l'existence,  sur  ce  point  de  la  commune 
de  Bassens,  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine, 
aujourd'hui  chemin  vicinal,  appelé  encore  chemin  de 
Romevie,  d'un  établissement  de  Tépoque  gallo-romaine, 
puisqu'il  est  daté  par  les  monnaies  qu'on  y  a  trouvées; 
établissement  aujourd'hui  absolument  détruit,  et  dont  il 
ne  reste  plus  d'autres  souvenirs  que  nos  notes  et  nos  pho- 
tographies. C'est  un  fait  qui  reste  absolument  acquis,  et 
dont  il  nous  a  paru,  dans  ce  cas,  utile  de  conserverie 
souvenir. 

Tel  a  été  notre  but  principal,  nous  croyons  l'avoir  rem- 
pli en  conscience,  bien  décidés  dès  lors,  quoi  qu'il  arrive, 
à  ne  pas  continuer  une  discussion  qui  ne  nous  paraît  pins 
avoir  de  raison  d'être. 

Hordeaux,  20  juin  1887 

Comte  Alexis  de  Ghasteigner.  Paul  Gabànne. 
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EN  i)s  DE  iME  mmm 


Par    M.    A.    COMBES 


Parmi  les  volumes  que  possèâ»:^  la  Libiioth^qje  d*i  la 
Société  Archéologique,  se  trouve  un  ojvrage  tK-^  i:i*ére5- 
sant  sur  les  curieuses  di^couverté^  faites  par  M.  VhïA}^ 
Baudry  dans  de  nombreux  puits  fun^^raires  de  l'vpo  jue 
gallo-romaine  (1). 

Les  heureux  résultats  de  ces  feuilles  ont  permis  à  re\ 
honorable  archéologue  de  réunir  un  grand  n-jmbr»' 
d*objets  parmi  lesquels  se  sont  rencontrés  d-r-s  petit:?  lub»?s 
creux,  en  os  travaillé,  de  formes  cylindriques  et  pHrc»'*s, 
au  milieu,  d'un  ou  de  deux  trous,  suivant  leur^  gran- 
deurs. 

La  planche  qui  accompagne  cette  not^f  d«>nne  la  repro- 
duction des  différents  types  2.  que  nous  avun<  aussi 
recueillis  à  Bordeaux,  dans  les  fuuilles  qui  ont  été  faites 
en  divers  points  du  périmètre  de  l'ancienne  cité  gallo- 
romaine. 

M.  Tabbé  Baudry,  ne  trouvant  pas,  sans  doute,  un  grand 
intérêt  dans  la   recherche   du   but  et  de  Futilité  de  ces 


(1)  Puits  funéraires  gallo-romains  du  Bernanl  (Vendée),  par  MM.  labWé  Bau- 
dry et  Léon  Bailereau,  grand  in-S». 

(2)  Fig.  2,  3  et  4. 


cylindres  en  os,  s'cst  contenté  de  les  présenter  à  se^^-^'  'Sc- 
ieurs sous  le  nom  de  sif/tels  des  mnrts! 

Sif/ïels,  parce  que  ces  objets  de  forme  cylindrm  ^^Ue, 
percés  de  Irons,  ont  une  certaine  analog^îe  avec  des  g"» — "Jor- 
ccaux  de   flûtes  ! 

Sifflets  des  morts,  parce  que  M.  l'abbé  Baudry  a  do^noe 
le  nom  de  funéraires  aux  puits  découverts  dan^  la 
Vendée. 

L'élude  très  attentive  que  nous  avons  Taite,  lors  d^  la 
découverte  de  nos  cylindres  dans  les  substruclions  g».lio- 
romaines  de  notre  ville,  ainsi  que  les  remarques  publi^esà 
ce  sujet  par  plusieurs  archéolo^es, spécialement  dan^  I^^ 
Touilles  exécutées  à  Pompéï  (1),  nous  font  affirmer  qu^  '^^ 
cylindres  en  os  appelés  tnorceaux  de  /lûtes  ou  sifflets  <*" 
morts  sont  tout  simplement  des  charnières. 

En  effet  il  est  très  facile,  en  regardant  de  près  ^^^ 
objets,  d'y  reti'ouvor,  ft  chacune  de  leurs  extrémités,  •** 
traces  d'un  frotlemeat  produit  parle  mouvement  ordin.^**"^ 
de  la  charnière,  et  nous  donnons  raèmc  (figure  1  de  n*^''*, 
planche)uii  dessin  reproduisant  unechornièrerecoiistit'*^*'^ 
d'après  les  observations  que  nous  avons  faites. 

Le  [ilus  petit  cylindre,  percé,  au  milieu,  d'un  seul  tr"*^    ' 
était  tixé  sur  la  partie  immobile  d'un  coffre  ou  d'une  po*^      j 
Los  deux  plus  grands,  percés  chacun  de  deux  trous,  étai  ^^ 
fixés  sur  le  couvercle  de  ce  coffre  ou  sur  le  chambra:*'* 
de  cette  porte.  Une  tige  résistante  passait  au  centre  de  ^:^^'^ 
cylindres  et,  les  réunissant  entre  eux,  formait  le  mou"*'' 
ment  habituel  de  la  charnière. 

Le  plus  petit  cylindre  devait  sûrement  former  le  no^ta" 
de  la  charnière,  car  lui  seul  possède  à  ses  deux  extrémité* 
les  traces  d'usure  que  nous  avons  déjà  sigiialées. 

Ayant  relu  avec  plus  d'attention  l'ouvrage  de  M.  l'abb^ 
Baudry,  nous  avons  été  heureux  d'y  trouver,  malgré  les 


(l)M.  de  Paningua,  arehéologiie  dislingué,  ayanl  assisté  i  p1u>>ieiirs  fouillw 
faites  à  Pompi^J,  nous  a  dit  avoir  vu  ancore  en  place,  sur  le  couvercle  d'un  caffn. 
des  objels  Mmlilables  faisant  office  de  chaiaiérts. 
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conclusions  de  l'auteur,  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons, car  il  est  à  remarquer  qu'à  chaque  découverte  de 
ces  charnières,  dans  les  puits  funéraires, des  débris  de  bois 
et  même  de  portes  furent  rencontrés  en  même  temps. 

Nous  donnons  à  cet  effet  quelques  citations  de  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Baudry  : 

Page  56.  —  «  Des  ais  (1)  pourris  et  à  moitié  brisés  et 
»  une  vingtaine  de  clous  font  présumer  qu'il  y  avait  dans 
»  cette  couche,  comme  dans  la  précédente ,  une  petite 
»  caisse  mortuaire,  etc..  » 

Quelques  lignes  plus  bas  :  —  «  Parmi  les  objets  recueil- 
»   1  is  il  y  avait  un  sifflet  des  morts  !  » 

Page  76.  —  «  On  y  a  trouvé  le  fond  d'un  petit  baril  en 
»    bois  et  des  ais  dont  l'un  ornementé,  etc..  » 

Page  150.  —  «  Une  porte,  en  bois,  de  maison  de  maître, 
*>  ayant  conservé  son  écusson  de  serrure  en  cuivre,  cette 
**    porte  scellait  une  baille  en  bois,  etc..  » 

Et  plus  loin,  page  153.  —  «  Parmi  les  objets  trouvés  dans 
*^    ce  même  puits,  une  cruche  grisâtre...,  un  sifflet  des 
*>  morts  1  » 

Page  54.  —  «  Il  est  possible  qu'une  petite  caisse  fvr 

»  nèbre  ait  été  déposée  dans   cet  endroit,  car  il  en  sortit 

»  des  Ais  assez  courts  avec  des  clous;  une  tige  de  fer  en 

»  forme  d'anneau  ou  de  poignée;  un  crochet  en  fer;  un 

»  bouton  et  une  plaque  en  cuivre,  un  sifflet  des  mo7^ts  ! 

Nous  voyons  donc,  d'après  les  quelques  passages  que 
nous  venons  de  citer  que  M.  l'abbé  Baudry  nous  aide  à 
prouver  la  dénomination  et  l'usage  que  nous  avons  assi- 
gnés à  ces  objets  et  que  ses  fameux  sifflets  des  morts  ne 
sont  tout  simplement  que  des  charnières  dont  la  présence 
dans  les  puits  funéraires  doit  être  expliquée  par  les  débris 
de  bois  trouvés  dans  les  mêmes  puits.  Ils  devaient  faire 
roffice  de  charnières  pour  des  caisses  ynortuaires. 


(1)  Fragments  de  bois. 
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Jiisqa*à  pMBTC  plus  eonduaiito  sons  nwînfawitoi  doiw^ 
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et  nous  eontmiMBMis  à  1m  désigner  mmu  le  nmi  dadlv^î 
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Cest  Beolé,  ei  trietement  enlevé  à  le  science,  'qui  «îgadiv 
nn  des  premiers,  comment  8*éteit  fidte  le  déeeufirb  h 
véritable  osege  des  cylindres  en  os.  Voici  son  texte  : 

«  Dans  one  des  maisons  de  Pompéîi  que  M.  Iknffi, 
»  directenr  des  fouilles  deimis  1800,  a  convertie  en  wuk^ 
»  on  voit  un  coffre  dresses  grandes  dimensions,  qall  atûl 
»  mouler  et  dont  les  charnières  ont  été  une  révélatioa. 

»  Tout  le  monde  sait  qu'on  a  recueilli  à  Pompfi  im 
»  milliers  de  cylindres  en  os,  percés  d*un  ou  de  dev 
M  trous  :  les  inventaires  les  désignent  comme  desniaroMtf 
»  de  flûtes  et,  en  vérité,  il  fallait  que  les  habitants  euafliet 
»  une  passion  désordonnée  pour  la  musique,  car  Foo 
»  trouve  de  ces  prétendas  fragments  de  flûte  dans  chatine 
»  maison. 

»  Dans  les  tombeaux  de  la  Grèce  et  de  Tltalie,  des  cylia- 
»  dres  semblables,  en  ivoire  et  en  os,  ont  été  souvent 
»  ramassés  par  les  explorateurs  qui  se  contentaient  de 
»  dire  :  morceaux  de  flûte.  Quelle  n'a  donc  pas  été  la 
»  satisfaction  de  M.  Fiorelli,  lorsqu'on  faisant  briser  la 
»  carapace  de  cendres  qui  recouvrait  le  plâtre  versé  dans 
»  une  cavité,  il  vit  paraître  l'empreinte  d'un  grand  coffre, 
»et,  ajustées  sur  le  plâtre  aussi  exactement  qu'elles 
»  Tavaientété  sur  l'original,  la  serrure  en  fer  et  les  char- 
»  nières  en  os,  qui  avaient  mieux  résisté  que  le  bois!  oui, 
»  les  morceaux  de  flûte  étaient  des  charnières  que  lestroui 
»  servaient  à  Axer;  si  les  tombeaux  antiques  en  contien- 
»  nent  fréquemment,  c'est  que  les  objets  précieux  enterrés 
»  avec  le  mort  étaient  serrés  dans  des  coflrets  qui  se  sont 
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»  mlaits  en  poudre,  tandis  que  les  cylindres  des  charniè- 
»  res  tombaient  sur  le  sol  et  restaient  sans  explication  ». 

M.  Tabbé  Baudry  avait  bien  reproduit  ce  passage  dans 
son  livre,  p.  323.  Mais  il  a  fait  d'abord  une  fausse  citation 
en  donnant  pour  référence  :  la  Revue  des  deux  mondes, 
t.  87,  3*  livraison,  !•' juillet  1870,  tandis  que  c*est  dans  la 
livraison  du  1"  juin  de  cette  même  année  que  se  trouve  le 
passage  du  travail  de  M.  Beulé  intitulé  :  le  Drame  du 
Vésuve,  p.  618  du  t.  87. 

M.  Baudry  n'a  pas  renoncé  d'ailleurs,  à  son  opinion, 
car  il  pense  qu'on  ne  peut  inférer  des  découvertes  de 
M.  Fiorelii  que  les  cylindres  en  os  percés  de  trous  n'ont 
pas  servi  à  tout  autre  usage  qu'à  former  des  charnières, 
ciu  moins  au  Bernard  et  il  termine  son  article  spécial  par 
ces  mots  :  «  Donc,  jusqu'à  plus  ample  information  je  con- 
tinuerai à  donner  à  ces  objets  le  nom  de  sifflets  des  morts.  » 
P.  325. 

La  communication  de  M.  Combes,  conserve  ainsi  toute 
sa  valeur. 

On  conviendra  sans  peine,  du  reste,  que  la  qualification 
de  sifflets  des  morts  est  aussi  bizarre  que  celle  de  mor- 
ceaux de  flûte  et  nous  croyons  d'autant  moins,  avec 
M.  Combes,  à  la  propriété  de  ce  terme  que  M.  l'abbé 
Desnoyers,  savantarchéologue  de  l'Orléanais,  en  signalant, 
en  juin  1871,  l'opinion  de  M.  Fiorelii,  fit  passer  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  dont  il  est  l'un  des  associés  les  plus  distingués,  un 
aoffret  où  l'un  de  ses  collègues,  M.  Charpignon,  avait 
démontré  le  mécanisme  des  tubes  en  os  agissant 
somme  charnières  (t.  XIV  des  mémoires  cités). 

M.  l'abbé  Desnoyers  a,  de  plus,  découvert,  peu  après, 
lin  véritable  atelier  de  ces  charnières  dans  la  maison  du 
cloître  Sainte-Croix,  n°  10,  à  Orléans. 

Elles  étaient  enfouies  à  une  profondeur  de  six  mètres, 
mêlées  à  des  briques  à  rebords  et  à  des  fragments  de 
poterie  grise  et  rouge  vernie.  On  en  trouva  plus  de  1,200, 


à  divers  état  d'avancement.  Plusieurs  n'étaient  pas  encore 
percées,  ou  ne  paraissaient  être  que  des  pièces  de 
rebut. 

La  description  de  cet  atelier  a  été  l'objet  d'un  mémoire 
intitulé  :  Notice  sur  un  atelier  de  charnières  romom^ 
découveiH  à  Orléans.  Orléans,  1875,  in-8*. 

E.B. 


LK 


(CANTON  DE  CAPTIEUX) 

Par  M.  PAbbô   S.  LÉGLISE 

Vicaire  de  Sainte-Marie  de  la  Bastide  (Bordeaux). 


Au  mois  de  juin  1883,  fut  présenté  à  la  Société  ArclB.^^" 
logique  (1)  un  christ  en  bronze  trouvé  en  1868  par  Fen  i-^^ 
preneur  FulgenceChenard,deMonségur,dansun  cerciJ^" 
en  pierre  découvert  en  pratiquant,  dans  le  cimetière  ^® 
Saint-Michel  de  Castelnau  (canton  de  Captieux)  des  foui  1 1^^ 
pour  établir  les  fondements  de  la  nouvelle  Eglise. 


(1)  Cette  présentation,  faite  par  M.  Daleau,  de  Bourg,  figure  dans  les  com/^'^ 
rendus  de    Vanme  fSS.'t,  t.   IX,  p.  G7,  séance  du  8  juin.  La  découverte  ^^ 
communication  furent  ensuite  signalées  dans  YA(juitaine  (1883,  p.  545)  et  fu  f^ 
l'objet  d'une  lettre  de   M.  l'abbé  Léglise,  alors  vicaire  à  Monségur  {Aquitcf^^^' 
1883,  p.  583).  ^ 

Ce  dernier  relevait,  sous  la  date  du  20  juillet,  deux  inexactitudes  qui  n'eiis^^ 
pas  dans   le  Bulletin  de  la  Société,  mais  sont  énoncées  dans  V Aquitaine.  C>^     ^ 
lisait,  en  effet,   «  que  les  objets  trouvés  étaient  enfei^iés  dans  un  vase  en  t^^^ 


»  cuite  qui  avait  été  malheureusement  brisé  ».  M.  Léglise  faisait  remarquer  ^ï^-^^ 
le  christ  et  les  éperons  dorés  étaient  dans  la  tombe  en  pierre  et  non  dan^  -^ 
vase  qui  avait  été  conservé  intact  par  le  curé  de  Saint-Michel.  E.  B. 
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ans  le  même  cercueil  on  trouva  un  vase  de  terre  de  la 

le  d'un  pot  à  eau,  et  une  paire  d'éperons  en  cuivre 

i  fort  bien  conservés,  sauf  Tétoile  qui,  étant  de  fer, 

rOxidée  et  demeure  très  endommagée. 

3  curé  garda  le  vase;  Tentrepreneur  prit  les  éperons 

)  christ  et  les  emporta  chez  lui,  à  Monségur,  où  je  les 

us. 

us  tard,  les  enfants  de  cet  entrepreneur,  restés  orphe- 

,  cherchèrent  à  vendre  ces  objets,  c'est  ainsi  que  le 

st  fut  porté  h  Bordeaux. 

ivais  pris  soin  d'en  faire  tirer  deux  photographies  que 

Messieurs,  l'honneur  de  vous  présenter  et  de  mettre  à 

isposition  de  la  Société. 

j  christ  offre  ceci  de  particulier  que  Notre  Seigneur  y 

•eprésenté  vivant. 

is  pieds  joints  s*appuient  sur  un  support  qui  leur  est 

îrent. 

îs  jambes  sont  droites,  ainsi  que  le  buste;   pas  ia 

idre  inflexion  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Le  corps 

t  donc  nullement  affaissé.  La  raideur  garde  quelque 

;e  d'assez  naturel,  parce  que  le  christ  est  vivant. 

)mme  les  pieds  adhèrent  au  support  de  bronze,  on  n'a 

songé  à  y  planter  des  clous.  Il  s'en  trouve  un  au 

eu  des  jambes,  mais  qui  n'avait  évidemment  d'autre 

t  que  de  fixer  la  statue  à  la  croix. 

le  draperie  enveloppe  le  christ  de  la  ceinture  jusqu'aux 

)ux.  Ce  n'est  plus  ce  linge,  noué  on  ne  sait  comment, 

.  sont  couverts  nos  christs  modernes,  c'est  une  sorte 

upon  qui,  tout  en  sauvegardant  la  décence,  ne  nuit 

ement  au  mérite  artistique  de  l'image. 

is  bras  sont  étendus  de  manière  à  former  avec  le  buste 

ingle  droit  ;  ce  qui  s'explique  si  l'on  considère  que  le 

st  est  debout  sur  un  piédestal. 

i  position  de  la  tête  est  très  remarquable  et  frappe  à 

aière  vue. 

I  cou  est  nu  et  cette  nudité  le  fait  paraître  long. 
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La  tête  est  penchée  en  avant,  mais  tenue  avec  une  cer- 
taine vigueur.  Elle  porte  Texpression  d*une  immen  se 
douleur  unie  à  une  profonde  résignation. 

Les  yeux  sont  ouverts  et  vaguement  fixés  au  loin  ve-^ 
le  ciel. 

Les  lèvres  à  peine  entr*ouvertes  restent  muettes. 

Le  front  est  meurtri  et  découvert. 

Les  cheveux  retombent  à  peine  jusqu*à  la  nuque  san^ 
couvrir  les  oreilles. 

Enfin  une  barbe  courte  et  rare  garnit  les  joues  et  le 
menton. 

Les  dimensions  de  ce  christ  sont  de  i2  centimètres  de 
rextrémité  de  la  main  droite  à  l'extrémité  de  la  main  gau- 
che, et  de  11  centimètres  du  sommet  de  la  tête  à  la  plante 
des  pieds. 

Il  pèse  125  grammes.  Son  poids  spécifique  est  de 
7,353  mill. 

S.    LÉGLISE. 
Vicaii'e  à  La  Bastide. 


NOTES 


SUR 


L'ÉGLISE  S^-MARTIN  DE  LABARDE 

SUR  LES  PIETA  DE  LABARDE  ET  DE  SOUSSANS 

et  sur  la  pi3rre  de  St-Romaia  de  cette  dernière  paroisse. 

Par    M.    AUGIER. 


» 
» 


I 

:extrait  des  procès-verbaux  de  visites  conservés  aux 

archives  diocésaines 

«  Procès- verbal  de  1732...  L'église  est  bàlie  toute  à  neuf  de 
bonne  pierre  de  Saint-Laurent  et  de  bon  moellon  choisi. 
Elle  a  61  pieds  de  longueur  en  œuvre,  43  pieds  de  lar- 
geur, 25  pieds  de  hauteur;  le  sanctuaire  est  voûté  en 
arête.  La  nef  est  lambrissée  en  cintre,  les  bas-côtés  sont 
aussi  lambrissés,  le  toit  est  en  bon  état.  Les  fenêtres  sont 

^*    cintrées  et  garnies  de  bons  barreaux  de  fer,  elles  don- 

*>   Tient  un  grand  jour. 

»  L'église  est  assez  grande  depuis  qu'elle  a  été  rebâtie 

**  en  1732  par  M.  André  Berland  et  à  ses  dépens  (1). 

(1)  Beaurein  (t.  II,  p.  252,  édition  de  1784)  a  rappelé  le  môme  fait,  en  faisant  la 
Remarque  qu'il  est  assez  rare  pour  mériter  d'être  tran>mii  à  la  postérité,  et  il 
ajoute  que  ce  monte  curé  avait  conçu  et  exécuté  un  autre  projet  au  sujet  de 
■^  carte  générale  du  diocèse,  carte,  dit-il,  qui  n'a  poiut  été  gravée,  mais  qui 

^*ste,  manuscrite,  dans  le  secrétariat  de  l'Archevêché. 

Tome  XU.  —  Fasc.  IV  7 
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»  L'église  et  le  cimetière  sont  environnés  par  les  vignes 
»  de  M.  Rcnac,  avocat  au  Parlement,  il  n'y  a  que  le  devant 
»  de  1  église  qui  est  un  terrain  commun. 

»  11  n'y  a  point  de  clocher,  le  curé  est  dans  le  dessein 
»  d'en  faire  bâtir  un  au  devant  de  la  porte  de  l'église,  les 
»  fondements  sont  faits. 

»  Bancs.  Le  premier  du  côté  de  l'épître  est  celui  de  M. de 
»  Candallo,  seigneur  de  la  paroisse;  le  second  est  celui  de 
»  M.  Uubosc  (1),  secrétaire  de  la  ville  de  Bordeaux;  il  n'est 
»  point  payé;  il  appartenait  à  feu  M.  Lucinet,  son  aïeul 
»  maternel. 

»  Du  côté  de  l'évangile  sont  les  bancs  de  M.  deGiscours, 
))  seigneur  du  flef  d'un  village  de  la  paroisse. 

»  Il  n'y  a  que  M.  de  Giscours  qui  ait  droit  de  sépulture. 
»  Les  registres  remontent  à  l'année  1642,  il  en  manque 
»  plusieurs. 

»  La  cure  est  rectoriée,Mgr  TArchevêqueen  estcoUateur. 
»  Le  revenu  était  autrefois  de  près  de  trois  mille  livres,  il 
»  est  à  présent  de  quatorze  cents  à  quinze  cents  livres.  11 
»  consiste  presque  tout  en  vin  qui  est  une  denrée  sur 
»  laquelle  on  peut  si  peu  compter  que  l'an  1731  le  curé 
»  n'eut  que  soixante-dix  livres  pour  tout  revenu.  La  dîme  se 
»  paie  au  treize.  Les  décimes  et  les  autres  impositions 
»  s'élèvent  à  la  somme  de  cent  cinquante  et  une  livres. 

»  Il  n'y  a  point  de  casuel,  le  curé  n'a  jamais  rien  pris 
»  pour  les  sépultures  et  les  mariages. 

»  Le  lieu  principal  de  la  paroisse  n'est  ni  ville,  ni  bourg, 
»  ni  villnge.  Il  y  a  59  feux  ou  maisons.  11  y  a  trois  villages, 
»  Labarde,  La  Uaslide  et  Cantelaude  (2)  et  douze  maisons 
»  isolées. 


(1)  Nouveau  converti,  il  habitait  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Bordeaux  et 
ne  venait  passer  que  deux  ou  trois  mois  de  Tannée  à  Labarde. 

(2)  Beaurein  cite  aussi  le  village  de  Bouscarrut  et  a  insisté  sur  l'origine  du 
nom  de  Cantelaude,  chante  alouette,  en  rappelant  qu'une  légion  romaine  formée 
dans  les  Cîaules  par  César,  portait  le  nom  d'alouette.  Pline  et  Grégoire  de  Tours 
attestent  l'origine  celtique  du  mot  alauda. 
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1»  La  plupart  des  paroissiens  n'assistent  pas  à  la  messe  de 

»  paroisse  les  dimanches  et  fêtes.GommelebourgdeMacau 

»  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue,  qu'on  y  vend  beaucoup  de 

»  choses  les  dimanches  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  cabarets, 

I  la  plupart  y  vont  presque  tous  les  dimanches. 

»  La  paroisse  a  un  quart  de  lieue  d'étendue,  elle  confronte 
»  à  la  rivière  de  Garonne,  à  Cantenac,  à  Arsac  et  à  Macau. 
»Ily  a  des  contestations  pour  les  limites  de  la  paroisse 
»  entre  le  Curé  de  Labarde  d'une  part,  et  Mgr  Tévêque  du 
»Puy,  abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  M.  le  Curé  de 
»Hacau  et  M.  le  Président  de  Cazaux  d'autre  part.  Le  pro- 
»  ces  est  pendant  au  conseil  privé  du  roy. 

»  Les  seigneurs  temporels  sont  M.  de  Candallo  pour  les 
»deux  tiers  et  M.  d'Essenault  pour  un  tiers.  » 


II 


FONDATION  d'uNE  ROSIÈRE 


«  Feue  M"*  d'Essenault  fit  par  son  testament  M.  d'Esse- 

*  nault,  conseiller  du  roy  au  Parlement  de  Bordeaux,  son 

*  légataire  universel  et  le  chargea  de  payer,  chaque  année 

*  au  mois  d'avril,  la  somme  do  cent  livres  à  une  pauvre 

*  fille  de  la  paroisse  de  Labarde,  choisie  par  le  seigneur, 

"  le  curé,  le  juge  et  procureur  d^ufTioe;  il  en  est  dû  trois 

*'  Planées.  Les  filles  ont  le  mandement  du  procureur  d'of- 

'*  fice.  M.  d'Essenault  est  aussi  chargé  de  faire  donner 

**  ^Ux  pauvres  de  Labarde  la  somme  de  40  livres  chaque 

**  ^nnée;  il  en  est  dû  deux  années.  Il  est  ordonné  qu'il  en- 

**  Sera  donné  copie  en  forme  dudit  testament  signé  du 

Notaire  rétenteur  dudit  testament  à  chaque  curé  des 
^©uze  paroisses.  Mgr  l'Archevêque  est  supplié  d'appuyer 
^e  ses  ordres  et  de  son  autorité  l'exécution  de  la  volonté 
^e  la  testatrice. 
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III 

LE  CURÉ  ANDRÉ  BERLAND 

«  Le  curé  André  Berland  était  né  le  23  octobre  1672  à 
»  Castelnau.  Fils  de  Jean  Berland,  avocat  au  Parlement 
»  de  Bordeaux,  et  de  domoizelie  Marguerite  Vivey,  il  avait 
»  fait  ses  études  au  collège  des  Jésuites  et  dans  l'Université 
»  de  Bordeaux  chez  les  PP.  Carmes,  avait  pris  le  degré  de 
»  bachelier  en  théologie,  et  en  conséquence  il  fut  pourvu 
»  de  la  euro  de  Néac,  près  Libourne,  le  27  avril  1701.  Il 
»  sVUnit  disposé  aux  ordres  sous  la  direction  des  prêtres 
»  de  la  Mission  en  passant  14  mois  au  séminaire.  C'était 
»  un  descendant  de  la  famille  de  Pey  Berland,  archevêque 
»  de  Bordeaux.  » 

IV 

STATUE   DE  NOTRE-DAME-DE-PITIÉ   A  LABARDE 

On  a  trouvé  il  y  a  quelques  années,  dans  le  cimetière, 
une  vieille  slalii^  on  pi»MMT  portant  encore  les  traces  de 
coloration  dont  los  velomonls  étaient  couverts.  Cette  statue 
a  0™  80  de  haut,  elle  représente  la  sainte  Vierge  tenant 
sur  ses  genoux  \o  corps  inanimé  de  son  fils  après  qu'il  a 
été  descendu  de  la  croix. 

La  sculpture  n'olTi'e  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
de  l'art,  elle  présente  celte  particularité  que  deux  éeussons 
sont  en  bas  du  vêtement 

Je  crois  pouvoir  attribuer  cotte  sculpture  au  xvi*  siècle. 
On  sait  qu'à  partir  du  xv'  siècle  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs ont  reproduit  souvent  ce  groupe  de  la  Vierge  tenant 
le  (Christ  après  qu'il  est  descendu  de  la  croix,  c'est  une 
piouse  croyance  de  l'Eglise  que  la  sainte  Vierge  a  porté  le 
ctrps  de  N.-S.  après  sa  mort.  Le  peuple  a  toujours  aimé 
ce  sujet  de  la  vieille  statuaire  religieuse.  On  peut  encore 
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voir,  à  l'église  5aiat-M:chel  de  B>r\iea'.îx,  q;u^  les  tiJo!os 
aiment  à  venir  prier  au  pied  de  ce  groupe  que  Ton  nomme 
aojoard'hni  Piefa. 

Beaucoup   d'églises    possèlenl    encore  de  ces  vieilles 
statues.  Sainl-Cjprais,  Larivîère,  it?. 


PIFTA   DE   SOrSSANS   ET   PIERRE   DE   S'-ROMAIN 

En  démolissant  la  vieille  éirlise  de  Soussans,  on  a  trouve 
dans  la  muraille  une  autre  Picla.  Elle  est  en  bois  et  por- 
tait les  traces  d'une  riche  décoration.  Elle  me  paraît  plus 
ancienne  que  celle  de  LabarJe.  Nous  en  donnons  le  dessin* 
Il  existe,  dans  la  même  commune,  une  pierre  volumi- 
'^Buse,  à  surface  légèrement  concave  et  qui  se  trouve  près 
^U  village  de  Marsac,  à  un  kilomètre  du  bourg,  en  suivant 
^^  voie  indiquée,  sur  le  cadastre,  sous  le  nom  de   C/u*min 
^*€  Pont  rouge. 

Cette  pierre  est  sur  la  propriété  de  M.  Vidal,  mairo  do 
^Oussans,  au  lieu  dit  le  Quei/rou.  Elle  est  enfoncée  dans 
'^  terre  et  connue,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  de 
^czinl-Romain, 

Il  existe,  à  son  snjel,  plusieurs  légendes.  On  dit,  d*abord, 
^Xi'elle  danse  toutes  les  fois  quelle  entend  sonner  midi, 
^t  il  n'était  pas  rare  autrefois  de  voir  les  passants  faire 
*^  signe  de  la  croix  devant  elle. 

Une  autre  tradition  populaire  rapporte  qu'un  jour,  des 
Habitants  de  Blaye,  fatigués  de  co  que,  tous  les  ans, 
Saint  Romain  faisait  pleuvoir  le  jour  de  sa  fêle  (24  novem- 
bre) le  jetèrent  à  Teau  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  et 
cjue  ,cette  pierre,  se  changeant  en  esquif,  transporta  le 
Saint  de  l'autre  côté  de  la  Gironde,  à  Tendroit  môme  où 
la  pierre  est  restée. 

Suivant  une  autre  légende,  plus  conforme  peut-être  à 
l'histoire,  saint  Romain  serait  venu  do  Blaye  évangéliser 
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le  Mcdoc  et  Jiurnit  béni  cette  pierre.  On  sait  que  dans  Im 
[iremiei'S  temps  da  christianistno   l'Eglise,   au 
(iétruire  les  monuments  païens,  leur  a  souvent  doiiii^  n: 
caractère  chrétien,  en  en  faisant  des  lieux  de  dévotion  en 
de  pèlerinage. 

Le  souvenir  de  saint  Romain,  prêtre  apôtre  de  Blaye 
vera  la  fin  dn  m-  sièele  a,  sans  aucun  doute,  fait  constri 
ver  cette  pierre.  Tons  les  liabitonis  de  Soussans  lacooJ 
naissent  et  un  vieux  titre  de  vente  de  1594  fuit  mentioi^ 
d'un  chemin  à  i'us«ge  du  seigneur  de  Mous  et  qui  cofit)iiï 
à  la  Pej/re. 

Elle  est  conslituéc  par  un  calcaire  compacte,  à  graii* 
fin.  Elle  a  1™80  de  long  sur  80  centimètres  de  1j 
45  centimètres  d'épaisseur.  Un  de  ses  angles  a  été  brisé  * 
l'i  quelques  pas  du  bluc  principal  se  trouve,  enfoncé  daf^n 
la  terre,  un    autre   fragment  qui    m'a    paru  de  mèa» 
nature. 

Nous  pensons  que  c'est  un  des  restes  d'un  Dolmen  ê 
M.  Vidal  a  bien  voulu  nous  promeltro  de  veiller  à  sa  coni 
servation. 

11  février  1837,  A[,-GIBR. 


Nos  lecteurs  ont,  sans  aucun  doute,  remarqué  les  deac:^ 
écussons  qui  se  trouvent  au  bas  de  la  Piéta  de  Labarde. 
Nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  les  attribuer  à  l'une  des 
familles  du  pays,  mais  nous  croyons  utile  de  résumer  ici 
l'article  XI  consacré  par  Beaurein  à  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Labarde  {éd.  de  1784,  t.  2,  p.  251)  dans  l'espoir 
que  la  Société  Archéologique  pourra  recevoir  quelque 
communication  à  ce  sujet. 

Beaurein  cite  parmi  les  fondations  faites  à  l'église  de  ce 
lieu  :  une  chapellenie  appelée  de  la  Naudc  et  fondée  par 
Arnaud  de  la  Naude  et  Jean  de  Lagunegrand. 

II  rappelle  qu'on  trouvait,  dans  la  paroisse,  ia  maison 
noble  de  Laville  dont  le  seigneur  avait  été,  d'après  un 
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titre  du  23  novembre  1341,  un  Arnaud  de  Laville  qualifié 
Danzet  ou  Damoiseau. 

D*après  un  autre  titre  de  1382,  dame  Peregriiie  de 
Laville  était  habitante  de  Labarde,  se  disant  fille  du  feu 
seigneur  Gombaud  de  Laville  également  qualifié  de  Donzet 
en  1324  et  un  autre  Arnaud  de  Laville,  dénommé  Cixcoyr 
on  chevalier,  était  aussi  cité  dans  un  titre  de  12G2. 

Celte  maison  noble  appartenait  en  li95  k  noble  homme 

Bertrand  de  Durfort.  Elle  passa,  plus  tard,  aux  seigneurs 

de  Théobon,  en  Cantenac,  suivant  un  titre  du  3  mai  1009. 

«  Noble  et  puissant  seigneur  messiro  Pierre  iVEscodeca 

»  de  Boysse^  capitaine  de  50  hommes  des  ordonnances  du 

roi,  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  et  citadelle  de  Bourg 

en  Bresse,  seigneur  et  baron  de  Pardaillan  et  du  château 

»  de  Théobon,  se  qualifiait  aussi  de  seigneur  de  la  maison 

•noble  de  Laville  par  son  mariage  avec  dame  Marie  do 

^égur  de  Pardaillan. 

Au  temps  de  Beaurein,  les  seigneurs  de  Théobon  étaient 

^^présentés  par  ceux  (ïlssan  en  Cantenac,  et  le  mémo 

auteur  dit,  au  chapitre  de  St-Didier  de  Cantenac,  (t.  II, 

P-  232)  que  M.  d^Essenault  ayant  fait  construire  le  château 

^'Issan  fit  disparaître  celui  de  Théobon  (p.  241). 

Une  autre  maison  noble  appelée  de  la  Ikislidc  exislnit 
^Ussi  dans  la  même  paroisse  et  appartenait  à  BiM^trand  do 
-^Urfort  ou  Duraforty  d'après  des  titres  du  12  septeni« 
^^e  1495  et  3  mai  1497.  Gaillard  de  Durfort,  écuyer,  était 
Qualifié  de  sieur  de  la  Bastide  (\i\ns  un  acto  du  19  juin 
^518,  et  cette  maison  tomba  dans  la  suite  aux  seigneurs 
^e  Théobon  et  d'Issan. 

Le  24  février  1572,  dame  Charlotte  de  la  Vergnc,  veuve 
cie  messire  de  la  Perrière,  en  son  vivant,  second  prési- 
dent au  Parlement  de  Bordeaux,  se  qualifiait  aussi  de 
tiame  du  fief  de  la  maison  noble  de  la  Bastide  et  du  châ- 
teau de  Théobon  en  Cantenac. 

Et  il  y  avait  encore  la  maison  noble  de  Giscours. 
D'autre  part,  quantités  de  titres  depuis  1383  jusques  aux 
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environs  do  1433,  (dit  Bcaurein),  attribuent  la  qualité 
seigneur  ou  sire  de  Labarde  à  Bernard  de  Lesparp^e.  E 
1407,    le    roi    d'Angleterre    réunissait    au    château 
Labarde  trois  paroisses  étrangères  au  diocèse.  En  14K 
les  seigneurs  de  Lesparre  et  de  Labarde  étaient  députe 
en  Angleterre  par  les  Bordelais,  d'après  la  chronique 
Delurbe.  Et  il   est   enfin   incontestable    que,   d'après 
recueil  de  Rymer  (t.  IV,  part  4,  p.  190,  col.  1),  Bernard 
Lesparre,  seigneur  de  Labarde,  était  également  en  possi 
sion  des  châteaux,  maisons  et  domaines  de  Cussac, 
de  Listrac  et  de  Montignac  également  placés  en  Médoc. 

Ces  indications  pourront  servir  peut-être  à  faire  déco^^    u 
vrir  à  quelles  familles  doivent  être  rattachées  les  armoirii»    e^ 
de  la  Pie  ta  de  Labarde. 

E.  B. 
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selle,  36. 
*     CHEVALIER,  *.  i::-:.^--    *:..-•    li  v.,..-^.  -^  ;>.;>*. i,  v,i»^,„:ir 

mumcijiaL  ris  - 3  T i.'  -.  i-r' -,..:.  0. . 
LARROXDE  ?:.  . -r/>:.:.'.  ?<  =:  -ir*.   :-î.--,-.i.  o!. 
BARCKHAL'.^EN     ::    •   *.   >.    U-  :.-/..<.:  *  li  rV.-.Ivt  i^  Dr.i:. 

ancien  adj  ; ir.:  i  *  —  à.  •  ^ -  ',  - -t  :•»  v - 1 1*.-. •  : >  .'.'-•  . *. i*.  - ï  Fr *i :*.  <ro*jn 

d'Aqniiaii.*.  "^'J' 
GOUGETA.  ,  sr.LiTlivr   :i   :^;^.v. .'.^•.:,  .'£.*x'/r*  da  îoa&i-é  de  la 

Sociéié  d«  B**"3 1- A r  •  :  ^  i*;,  t.-  -^ :.-.■?;.  *.  • .  n *  'i'  A  t;  »rj . 
FOURCAND  I>.;r.  .  \z,:.i,  W^.'k.  ri*  .Sii^'-R^aj.  31. 
SECRESTAT.  ne  N>--*-DaaL*.  5^-?. 

PUIFFERRAT   Mir,i:*  d^  .  ai  ';ii--:Vi  iaBr*:iiI,kTalence  «Gironde). 
TRABUC-CLSSAC,  a;chi^5c>.  n*  Coai*-^,  6. 
GOUNOUILHOC,  ioQpniû*'ir,  m*  de  CheTtru»,  »?. 


^  ^  j  Tous  ceax  de  l'anaée  de  1S73  font  Fondateur!  de  la  Société. 
^^^^  toctétaîres  sont  îûTitéi  à  faire  connaître  an  Secrétariat  les  erreurs  on  les 
^^genients  d'adresser. 
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1873  DEZEIMERIS  (Rkikold),  i)|f ,  A.  0,  correspondant  de  Tlnstitut  le  France, 

conseiller  général,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Bordeaux,  rue  Vital- 

Cariée.  11. 
SEKR  (Georges),  conseiller  municipal,  quai  de  Queyries,  5. 
THIRAUDEAU,  place  Gambetta,  9. 
LANEFRANQUE  (de),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 
PIGANEAU  (Emilikn),  artiste-peintre,  cours  d*Albret,  17. 
GEORGEON,  rue  Sabathé,  9. 

RAUDRIMONT  (E.),  A.  O,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Réœy,  43. 
BETHMANN  (E.  de),  coui-s  du  Jardin-Public,  30. 
SOURI  AUX,  ^^  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  de 

la  Croix-Blanche,  62. 
GRELET  aine,  *,  A.  O,  architecte,  cours  du  XXX-Juillet.  8. 
MAUFRAS  (Emile),  au  château  de  Villegeorge,  à  Avensan  (Médoc). 
COURAU  (Albert),  architecte,  cours  Victor-Hugo,  18.  à  Agen  (Lot- 
et-Garonne). 
TERPEREAU  (A.),  photographe,  cours  de  l'Intendance.  29. 
BRAQUEHAYE  (Ch.),  A.  O,  directeur  de  l'école  municipale  de  dessin, 

de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  rue  Desfournicls.  13. 
GIRAULT  (A.),  A.  0,  artiste-peintre,  rue  Mazarin,  101. 
FER  ET  (Edouard),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance.  15. 
CHASTEIONIER,  (Comte  Alexis  dk),  archéologue  et  numismate,  rue 

Duplessis,  5. 
BEAUDIN,  architecte,  rue  Plantey,  18. 
CHAPON  (Jules),  rue  de  Cheverus,  8. 
THUREAU    (P.),   fabricant    d'ameublements  d'églises,    rue  Mnzarin, 

25--J7. 

>  DELPUGKT,  rue  dvs  Treuil:'.  73. 

1874  COUNOkl)  (K.)»  ingénieur  civil,  conseiller  général,  cours  du  Médoc, 

148. 
»      VAUCriAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 

>  NKGRIE,  ^,  docteur  en  médecine,  agi'égé  de  la  Faculté. 

»  SOUKjCiET  (Adrien).  5o.s  A.  i}^  ancien  adjoint  au  maire  de  Bordeaux, 
cours  de  Gourgues,  8. 

»      VERDALLE  (H.),  docteur  en  médecine,  rue  Guiilaume-Broclion,  5. 

»      DALE.\U  (François),  archéologue,  à  Bourg. 

»  DOMKNGINE  (Victor),  chef  de  bureau  des  chemins  de  fer  du  Midi,  en 
retraite,  rue  Tanesse,  14. 

^      LEON  (ALp:XANDRE),i^,  conseiller  général,  cours  du  Chapeau-Rouge,  1 1. 

»      CLOUZET,  conseiller  général,  cours  Victor- Hugo,  88,  90,  93. 

»      BONIE  (E.),  ^,  >î<,  A.  Q,  conseiller  h  la  Cour,  rue  d'Albret,  30. 

*      MONTHSQUIEU  (Baron  Ch.  de),  au  chAteau  de  La  Brède  (Gironde). 

»  lU'lRCnOX,  >^,  >î<,  A.  ifi^  ancien  méJ^'cin  principal  de  ]'"<' classe  de  la 
marine,  au  château  de  Cordeillan,  près  Pauillac  et  rue  du  Jardin- 
Public,  53. 
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137-1  AZAM  (Euo.),  m,  A.  O,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie,  correppondant  de  l*Institut  de  France,  rue  Vital-Caries,  14. 

>  SCHRODER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 
»     BROWN  (F.),  allées  de  Chartres,  9. 

»      RICARD,  architecte,  allées  d*0rléan8,16. 

»      MINVIELLE  (Paul),  architecte,  rue  Tanesse,  33. 

»       AUGIER,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

»       GKRVAIS,  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  138, 

»       MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 

»       HALPHEN  (CoNST.),  propriétaire,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac 

(Gironde). 
>       PARENTEAU  (M»'),  prélat  romain,  ancien  curé  de  Sainte-Eulalie  de 
Bordeaux,  rue  de  Lussac,  15,  à  Talence  (Gironde), 
*®'^o  MltiLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 
>►       BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Carles,  22. 
^        PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 
^       DURAT  (Raymond),  à  La  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 
*       TAMIZRY  DE  LAROQUE,    ^,   A.  <|,  historien,  correspondant  de 

rinstitut  de  France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
^       MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 
^      LAFUGE  (J.-C),  rue  Notre-Dame,  134, 
^      DAGRAND  (G .-P.),  }^,  peintre- verrier,  cours  Sainte ean,  7. 
^^      MAGEN  (Ad.),  I.  ((|,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d^agriculture, 

sciences  et  arts  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 
^^     RIB ADIEU  (F.),  archéologue,  rue  Huguerie,  48. 
^'     POU  VERRE  AU,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Lesparre  (Gironde). 
^     THOLIN,  I.  (Jl,  archiviste  du  département  du  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 
^     MENSIGNAC  (Camille  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique, 
des  Armes  et  des  Antiques,  rue  de  la  Rousselle,  67. 
^  %76  DUCATEL,  archéologue,  rue  Madame,  71  à,  Paris. 

>  FORRESTER  (Offley),  66,  Mark  Lane,  ii  Londres  (Angleterre). 
^  ^7  AMTMANN  (Th.),  rue  Rode,  17. 

DUVIGNEAU,  conseiller  général,  à  Audenge  (Gironde). 
COMBES  (A.),  peintre-décorateur,  rue  Gouvion,  10. 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  de  la  Pomme  d'Or,  42,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 
DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgogne,  2. 
BREZETS  (Arthur  de),  avocat,  rue  Thiac,  47. 
GADEN  (Charles),  conseiller  municipal,  rue  delà  Course,  109. 
FAULAT,  architecte,  rue  Servandoni,  18. 
DAVID,  rue  Fondaudège,  53. 
1878  DURAND  (Pierre),  architecte,  rue  François  de  Sourdis,  155. 

>  PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 
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18^8  GÏ<KNIF;R  (Posbian),  me  Sainte-Catherine,  156. 

1879  GAGNEBIN  (Georges^),  i-ue  du  Pas-Saint-Georgcn,  72. 

>  GARRES,  i-outc  de  Rayonne,  120. 

1880  GINTRAC,  peintre,  rue  de  Fleuru?,  28. 
HUGONNENC,  dessinateur,  rue  de  Cursol,  34. 
L*abbé  CORBIN,  i^,  I.  O,  chanoine  honoraire,  rue  d'EysineSy  73. 
POCHET  (Abel).  notaire,  rue  Saint-Rémy,  64. 
MANDEVILLE,  *,  A.  <>.  rue  Rodrigue». Péreire,  2. 
TRAMASSET  (Gustave),  rue  du  Couvent,  14. 
BARRAUD  (Jules),  cours  du  Jardin-Public,  31. 
PARRAIN  (H.),  commis-architecte,  rue  Terre-Nègre,  22. 
SAUNIER  (Fkrnand),  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  215. 
SCÏIWARTZ  (Martin),  cours  du  Jardin-Publio,  12. 

»     ly  de  CHAPI'XLE  (Paul),  docteur  en  médecine,   Pont-de-la-Maye,  à 

Bogies  (Gironde). 
9     SERVAT  (G.),  inie  Mably,  18. 
9     GRELLET-BALGUERIE  (Ch.),  A.O,  ancien  magistral,  rue  Saint-Sul- 

pice,  '*^,  à  Paris. 

1881  FAUCON  (de),  »îi,  archéologue,  place  Rohan,  4. 
»     WETTERWALD,  quai  Louis  XVIII,  15. 

»     CANTELLAUVE,  percepteur  h  La  Réole  (Gironde). 

1882  LABBÉ  (Louis),  architecte,  rue  du  Temple,  17. 

»     MARCHAND  (Emmanuel),  cours  Gambetta,  31,  à  Talence  (Gironde). 

1883  DUBOIS  (Paul),  cours  du  Jardin-Public,  7. 
»      COSTKS  (A.),  à  Issigeac  (l)ordogne). 

>  MUSÉE  I^RÉIIISTORIgUE,  hôtel  Hardiiieau,  au  Jardin-Public. 

1884  JUî-LlAN  (Camili.k),  A.O.  maître  de  conférences  à  la  Faculté  d».'>  Lettres, 

correspondant  du  ministère  do   l'Instruction  publique   cl   d»*s   Heaux- 

Arts,  rue  Fondaiidoge,  1  i5. 
»      HAUSSOULIKR,  i»rofe.sseur  h  la  Facidté  des  Lettres,  avenue  de  Clichy, 

52,  ii  l'a  ri  s. 
»      MIMOSO,  avoué,  cours  de  l'Intendance,  57. 
*>      GAULNH  (Alfred  dk),  rue  Vital-CarKs,  21. 

1885  GAUTIER  (Kmilk),  cours  Portai.  33. 

>  LORY  (Henri  de),  cours  d'Ail nvt,  17, 
»      ARNE  ((îEORGEs),  rue  Judaï(|ue,  121. 
»      VARNIER  (LioiEN),  rue  Borie,  53. 

>  MUSÉE  DES  ARMES,  rue  Jean  Jacques-Bel,  2. 

1886  DAUHY  (L'abbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  au  Pre.>bytère. 

>  TOURNIE  (Camille),  négociant,  h  La  Kéole  (Gironde). 
»      POMMADE,  il  la  Réole  (Gironde). 

»     MOULINIÉ  (Fernand),  cours  d'Albret.  97. 
*      BRAQUEHAYE  (Jules),  rue  Dcsfourniel,  13. 
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1886  MERMAN  (Henri),  négociant.  Pavé  des  Chartrons,  33. 
»     MERMAN  (Jules),  négociant,  Pavé  des  Chartrons,  33. 

1887  DOLL  (Charles),  ^,  y^t,  »{(,  inspecteur  du  travail  des  «nfants  em- 

ployés dans  rindustrie,  rue  du  Colysée,  19. 
LEGLISE  (L^abbé),  vicaire  à  Sainte-Marie-La-Bastide,  avenue  Thiers, '72. 
MAILLE,  facteur  d*orgues,  rue  Brian,  16-18,  et  rue  Leberthon,  91. 
GAUBERT  (L'abbé),  curé  de  Bonnetan  (Gironde). 
FAVRAUD,  imprimeur,  rue  Porte- Dij eaux,  91. 
HANAPPIER  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin- Public,  55. 
RAFAILLAC  (D'),  docteur  en  médecine,  président  du  Syndicat  médical 

du  Médoc,  à  Margaux  (Gironde). 
»      LAWTON  (Edouard),  pi'opriétaire,  quai  des  Chartrons,  94. 
»      GASQUETON    (Henri),    au  château  de   Capbern,   h  Saint -Estèphe 

(Médoc). 

>  LANOIHE  (Camille),  A.  0,  ^.  M.  A.  conseiller  général,  rue  Fondau- 
dège,  26. 

»     COMMUNAY  (A.).  Président  de  la  Société  dos  Archives  historiques, 

rue  Saint-Genès,  8. 
»      VALETTE  (L'abbé),  curé  de  Saint-Mariens  (Gironde). 
»     BARDIE  (A.),  cours  d*Alsace-et-Lorraine,  79. 
»     DAMPIERRE  (Marquis  de),  président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 

France,  au  château  dePlassac,  près  Saint-Genis  (Charente-Inférieure), 
»      FOULCHER  (G.),  rue  Pomme-d'Or,  29. 
»     BONNARD,  imprimeur,  rue  Porte-Dijeaux,  91. 

>  SANTA-COLOMA,  (Joseph  de),  coui*3de  Gourgues,  8. 


Sociétés  correapondantes  en  France. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —    des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —    Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —     Archéologique. 

Beauvais —    Académique    d'Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  TOise. 

Besançon —    d'Emulation  du  Doubs. 

Béziers —     Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

Bone  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
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Brives Société  Scientifique,  Historique  et  Littéraire  de  la 

CoiTèze. 

Caen -—    des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —    des   Etudes  Littéraires,    Scientifiques    et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne , —    des  Arts  tt  Sciences. 

Castres Commission   des   Antiquités    de    Castres  et   du 

département  du  Tarn. 

Châ  Ions -sur-Marne Société  d'Agricultui*e,  Commerce,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 

Chdlons-^ur^Saône —    d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéry —    Savoisicnne  d'Histoire  et  d*Archéologie. 

Châteaudun —     Dunoise. 

Château-Thierry —    Historique  et  Archéologique. 

Compiègne —  Française  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation des  Monuments. 

Constaniine  (Algérie)...        —    Archéologique. 

Date —    de  Borda. 

Digne —    Littéraire  et  Scientifique  des  Basses- Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d*Or. 

Draguignan Société  d*études  Scientifiques  et  Aix;héologiques. 

Guéret Société  des  Sciences  natui-elles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —     Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Acadômie  des  Belles-Lettros,  iScieuces  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraisc  d'Eludés  diverses. 

Le  Mans —     Historique  et  Archéologique  du  M;une. 

Le  Puy —     d'Agriculture,    Sciences,     Arts    et    Ccm- 

niercc. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —     Littéraire,  Historique  et  Archéologique. 

Melun —    d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  de  Seine- 
et-Marne. 

Montauban —     Archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

Montpellier —     Archéologique. 

Nancy —     d'Archéologie  Lorraine. 

Nantes —     Archéologique. 

Nar bonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  l'ai*- 

rondisseraent  de  Narbonne. 
Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 
Orléans —    Archéologique  et  Historique. 
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Paris Société  Française  d*Ârchéologie  et  Numismatique. 

»     —     Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

»     Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

»      Répertoire  du  Comité  des  Travaux  Historiques  et 

Archéologiques  au  Ministère. 

Société  d'Anthropologie. 

Musée  Guimet,  Annales. 

—        —       Revue  de  l'histoire  des  religions. 

Revue  des  Etudes  grecques. 

Société  de rilistoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  Fiance. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes. 

Journal  des  Savants. 

Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques. 

Pau Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périyueux Société  Historique  et  Archéologique. 

Poitiers —      des  Antiquités  de  l'Ouest. 

Quimper —    Archéologique  du  Finistèi*e. 

Rambouillet —     Archéologique. 

Rennes —    Archéologique  d'Ille-et-Vilaine. 

Rodez —    des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  T A veyron. 

Rouen Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

»      Société  libre  d'Emulation,   du  Commerce  et  de 

l'Industrie. 

Saint'Brieuc —    Archéologique,  Historique  des  Côtea-du- 

Nord. 

Saint-Dié —    Philomathique  Vosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saint'Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes —     des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis. 

Sens —     Archéologique. 

Soissons —    Archéologique,  Historique,  Scientifique. 

Toulouse —    Archéologique  du  Midi. 

Tours —    Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —    Académique  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 

Vannes —    Polymathique  du  Morbihan. 
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BociétAs  Xtrangèras. 

Bruxelles Commission  royale  d*Arts  et  d* Archéologie. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur Société  Archéologique. 

Anvers Académie d* Archéologie  de  Belgique. 

Huy Cercle  hutois.  Sciences  et  Arts. 

Madrid Académie  Royale  d'Histoire. 

La  Haye Institut  Royal,  pour  les  Lettres,  la  Géographie  et 

l'Ethnographie  des  Indes  néerlandaises. 
Londres —      Ruyal  Archéologique  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  d'Irlande. 

Mexico Musée  National. 

TaM  II  fou  (Angleterre)....     Archcological  and  naiural  hist-  ry  socicty. 

Agram  (Croatie) Société  Archéologique  Croate. 

Lisbonne —     royale  des   Architectes   et   Archéologues 

Portugais. 
Washington  (Etats-Unis)   Institut  Smithsonicn. 
»  >  Bureau  of  Ethnology. 

Nevi'York  >  Transactions  of  the  anthropological  Society. 
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ERRATA 

De  lôfîèiTs  orrours  se  sont  glissées  clans  le  Tableau  des  monn- 
vu'uta  liistoritjues  de  la  Cinude  qui  bc  trouve  reproduit  p.  Liv,  nous 
les  rocUlions  ii-i. 

I.îi  2'*  classe  <]«'s  mounmruls  vnlitaires  de  rarrondissemenl  de 
Bordeaux  rive  droile:  dnit  cominrncer  aux  Ruines  du  château  de 
Cnbiac,  p.  lv. 

La  même  classo  des  innnumi'ïits  militaires  de  rarrondisscment  de 
Lihourue,  oummcnce  au  châlcau  du  roi  à.  Saiitt  Emilion  et  les  fur- 
lilicalions  de  celle  ville  el  de  ^^aint-Fov  ont  êlé  omises  à  la  fin  de 
la  lisle  des  édilices  de  la  même  catégorie,  p.  lvii. 

Une  rectilicalion  doit  être  faite  p.  Lvi  ;  vwmimenls  civils,  2«  classe 
de  V arrondissement  de  Ilaxas.  Il  fîjLMl  lire  :  mosaï'iue  à  Léogats,  de 
Langon,  au  lieu  de  mnsnï<jue  iVAleoyats, 

La  croix  du  cimetière  de  Saiul-Yivien  doit  être,  enfin,  ajoutée 
après  Veylise  de  Soulac,  2^  classe  des  monuments  religieux  de  Var- 
rondissement  de  Lesparre,  p.  Lvn. 


12,îi0l.  —  Uordeaux,  Ve  Cadoret,  impr.,  rue  Montméjan,  17. 
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